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Messieurs, 

La période biennale dont j'ai à faire passer sous vos 
yeuxUesftravaux et les effortSi a été féconde en résultats 
quijdevront^sans doute placer notre Société au nombre 
des plus^ laborieuses. Deux volumes ont été édités par 
TOUS pendant les deux ans qui se sont écoulés depuis la 
publication, en^[mars 1870, de notre Tome XYIII, le 
dix-neuvième de notre série, en comptant celui qui 
comprend les Mémoires du Bourgeois de Laon sous la 
Ligue. 

De tristes, de lamentables événements se sont ce- 
pendant accomplis depuis Tapparition de notre dernier 
volume, ont suspendu longtemps notre existence et 
menaçaient peut-être d'y mettre fin pour toujours. 
Lorsque la tranquillité et plus de liberté nous ont été 
rendus, vous n'avez pas perdu courage et vous vous 
êtes remis au travail qui ne fait pas oublier le chagrin, 
mais l'endort, qui ne guérit pas les plaies, mais en 
adoucit les souffrances. 

Je constaterai tout d'abord que vous avez été fidèles 
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à la ligne de conduite qu'à sa naissance notre Société 
s'était tracée et dont elle ne s'est écartée rarement que 
pour rentrer bientôt dans sa voie utile. C'est toujours à 
nos contrées, à ce qu'on peut appeler plus spécialement 
le pays, c'est-à-dire à notre département, que s'est 
consacrée toute notre attention. Ayant à m'occuper 
des communications que j'ai à vous faire passer en 
revue seulement pour vous aider à juger du chemin 
parcouru par vous dans ces deux ans, je veux leur 
appliquer les quelques lignes qui vont suivre et que 
j'emprunte, en en signalant tout l'à-propos, iTla no- 
tice consacrée par notre honorable vice-président, 
M. l'abbé Batton, au souvenir du prêtre Mathieu Beuvelet 
de Marie. Cet ecclésiastique venait d'écrire un livre ; 
il le dédiait au cardinal César d'Estrées, évêque de Laon, 
et, à défaut d'autre mérite, il réclamait en sa faveur celui 
d'avoir été composé par un enfant du pays : « J'espère 
« que cette condition avantageuse de ma naissance excu- 
« sera, en votre endroit^ tous les défauts de mon ouvrage; 
c et si, dans la contestation fâcheuse de ces deux 
€ ouvriers de l'antiquité, la statue d'Alcamène, quoique 
(( moins achevée, fut, par un jugement public et so- 
« lennely préférée par cette seule considération que 
a cet homme était natif d'Athènes^ quelques imper- 
€ fections qui se rencontrent dans ce petit travail, j'ose 
« me flatter qu'il sera plus agréable à vos yeux que celui 
ix de plusieurs autres, puisque celui qui vous le pré- 
€ sente a l'honneur d'être né soumis à votre conduite 
€ et autorité (1). » 

Gomme notre dix-huitième volume, celui-ci est entière- 
ment consacré à l'archéologie et à l'histoire qui com- 
prend dans une de ses subdivisions la biographie ; c'est 
donc en trois parties que je partagerai ce rapport. 



(1) Pag0 281 de ca prêtent volume. 
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Archéologie. 

Un certain nombre de nos Sociétaires se sont donné 
rendez-Yoas , en juillet 1870 , et en pleine émotion 
politique, sur l'étroit plateau gui couronne un pro- 
montoire s'avançant sur un petit affluent de l'Ailette et 
séparant les deux vallons où sont blottis les villages de 
Montchàlons et d'Orgeval. Là, je vous ai mis en présence 
de neuf énormes blocs de gré très tendre et très blanc, 
pure silice, assis sur un sol absolument calcaire, c'est-à- 
dire celui-ci n'ayant pu donner naissance à ceux-là gui, 
par conséguent, sont venus forcément, nécessairement 
d'ailleurs. Ces blocs sont alignés symétriquement sur 
trois rangs et à peu-près à égale distance l'un de 
l'autre. Il y a trente ans, au lieu d'être au nombre de 
neuf y ces blocs étaient guarante environ . Beaucoup 
d'entre eux ont été successivement exploités par les 
carriers de Bièvres^ village voisin, gui les ont réduits en 
une poudre (sabourri) gui leur sert à affûter (terme du 
métier,) leurs scies pour découper leurs pierres dures. 
De tous ces blocs anéantis, il ne reste aujourd'hui gue 
des débris misérables et des fosses, témoins parlants 
de la destruction plus ou moins ancienne, fosses gue 
la culture n'a point encore comblées entièrement, mais 
qui se nivèleront bientôt. 

Sur un plan topographique que j'ai dressé, je vous 
ai montré ces blocs existants et les fosses de ceux 
qui ont disparu, se combinant géométriquement en 
alignements qui rappellent exactement ceux de Karnac, 
et j'ai conclu à un grand monument d'origine druidique, 
celtique, ou si l'on veut provenant des générations an- 
ciennes, nommées ou innommées, qui ont jadis, et dans 
des temps qu'aujourd'hui l'on ne peut préciser, occupé 
nos contrées. 
Dans ces grés M. Melleville a vu les produits natifs 
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de notre étage des sables moyens dits sables de Fon- 
tainebleau. Tout le plateau de Fontainebleau en est 
plein, et on connaît le célèbre lieudit Franckart qui est 
un chaos de grés entassés les uns sur les autres. 

A cela j'ai répondu que les grés de Fontainebleau 
gisaient dans des amas énormes de sables en place 
qui ont donné naissance à ces concrétions siliceuses 
qu'on connaît et admire, tandis qu'à Monchâlons il n'y 
a pas trace de sable, vous le savez et vous Tavez 
constaté. J'ai ajouté qu'à Fontainebleau c'est un entas- 
sement chaotique et monstrueux de blocs descendus sans 
ordre sur les pentes d'un vallon ^ tandis qu'à Montchâ- 
lons il n'y avait qu'un nombre restreint de blocs de gré 
tous alignés dans un opdre symétrique et qui semble 
raisonné dans sa régularité. 

Depuis, j'ai fait faire une fouille géologique sous un 
autre gré dans la direction de Yeslud et au centre d'un 
petit monticule de sable. La fouille, dont j'ai dessiné la 
coupe donne des stratifications d'abord de terre de 
bruyères moderne, ensuite de couches de sables anciens 
et en place , alternant avec des couches d'argile, cha* 
cune de trois à cinq centimètres d'épaisseur, par consé- 
quent ne pouvant avoir enfanté des blocs de grés dont 
certains ont 2 mètres 50 centimètres de hauteur et 3 
mètres 80 centimètres d'épaisseur, d'un poids spécifique 
de 16 à 18,000 kilogrammes. 

M. Melleville ayant affirmé que les sables moyens de 
couleur jaune donnaient naissance à des agglomérations 
de gré blanc comme ceux de Montchâlons, j*ai fouillé 
les buttes des sables moyens et jaunes de Montbérault, 
et je n'y ai trouvé que des rognons de gré jaune ma- 
melonné et gros à peine comme une pomme^ et aussi 
des sables rougeâtres durcis par un ciment de fer 
hydraté et très curieux. 

M. Melleville ajoutait, du reste, que, si les grés de 



Montchàlons y sont en place selon lui, ils peuvent aussi 
avoir, et il ne le méconnaissait pas, fait partie d*un grand 
monument druidique. 

Aujourd'hui, quoi qu'il en soit, à ce monument 
mégalitique, ou à cette curiosité purement naturelle, 
il manque déjà deux des énormes blocs que nous cons- 
tations en 1870, et que les carriers de Bièvres ont dé- 
pecés récemment. Bientôt, les sept derniers auront 
disparu sans doute. Je suis heureux de vous les avoir 
signalés encore vivants, de les avoir fait photographier 
et d'avoir dressé un plan scientifique. J'espère vous 
donner, cette année, un travail et des dessins sur cette 
importante trouvaille. 

M. Midoux a aussi convoqué notre Société à la visite 
des caves de Laon où Tarchéolcgie ne manquera pas 
de glaner. Sous l'emplacement de la vieille église Saint- 
Julien, il nous a montré la crypte ou, au YP sièclci 
saint Génébaud , évêque de Laon, fut enfermé pour 
avoir violé son vœu de chasteté. Dans des caves de la 
rue Châtelaine, notre laborieux confrère nous a fait voir 
de curieux pilastres à chapiteaux sculptés qui doivent 
remonter au VÏII® et IX* siècles peut-être. Gomme tou- 
jours, M. Midoux ne s'est pas contenté de découvrir et 
de signaler; il a dessiné avec cette scrupuleuse vérité 
que vous avez eu plusieurs fois occasion d'admirer. Dans 
la crypte de saint Génébaud, il vous a montré des pein- 
tures murales d'une haute antiquité et des fragments de 
ces tuiles épaisses et à rebords qu'on désigne sous le 
nom de tuiles romaines, des hypocaustes, etc. 

M. Pilloy vous a entretenus d'une de ces trouvailles de 
monnaies romaines qui sont trop fréquentes chez nous 
pour qu'elles forcent l'attention, à moins qu'elles ne res- 
tituent à la numismatique et à l'art des types ou inconnus, 
ou très rares. Ce n'est pas le cas de la découverte faite 
à Montbavin, et notre collègue, sur deux cents médailles, 
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en a signalé trois saulement que leur rareté et leur 
belle conservation rend intéressantes. Il n'en faut pas 
moins constater ces trouvailles en vue d'encourager les 
inventeurs à toute l'attention possible et à la bonne 
habitude de faire examiner leur petit trésor par les 
hommes spéciaux et les collectionneurs qui onttoujourà 
là l'occasion de s'enrichir. 

Gomme archéologie pure, nous n'avons plus qu'à 
mentionner la notice où M. Poquet, à propos d'un 
vitrail restauré dans une église de La Ferté-Milon, 
nous a donné d'intéressants détails sur cette ville et son 
château construits, à la fin du XIY* siècle, par le duc 
Louis d'Orléans dont j'aurai bientôt à parler plus am- 
plement en louant son ardent amour de l'art et ses amples 
connaissances d'amateur et de Mécène. M. l'abbé Poquet 
a enrichi notre volume d'un beau dessin de la verrière 
importante qu'il fut chargé de faire restaurer dans 
l'église^ Notre-Dame de La Ferté-Milon. Il a décrit 
amplement et savamment ce beau vitrcdl qui lui a fourni 
roccasionde nous donner quelques aperçus historiques 
sur les donateurs. 

Histoire. 

Avec notre trop modeste et très regretté collègue 
M. Thillois, nous rentrons dans l'interminable question 
de Bibrax et des camps de César. M. Thillois étudiait et 
compilait sans cesse ; il écrivait peu. Sachant et ayant 
vu et lu beaucoup, mais d'une timidité extrême, il 
craignait la discussion et ne s'y exposait qu'avec in- 
finiment de crainte et de regrets. C'est ainsi que, sous 
la Restauration, c'est-à-dire il y a quarante-cinq ans au 
moins, il avait écrit un mémoire sur l'emplacement de 
Bibrax et le passage de l'Aisne par César qu'il montrait 
débouchant de chez les Bemi dans le pays des Belges 
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par le gpaè de Mauchamp entre Berry-an-Bac et Gondé, 
là justement où, dans son livre sur les Chaussées ro- 
maines, M. Piette pointait le passage des envahisseurs, 
là justement où les fouilles , ordonnées en 1860 
par l'empereur Napoléon III, mirent à jour un camp 
d'origine forcément et esclusivement romaine , car, 
à défaut d'autre preuve, tout ce qui en sortit était 
gaulois ou romain : monument celtique ou mégalitique 
incontestable, armes de pierre polie , fragments très 
nombreux d'ustensiles et de vases en poterie romaine, 
des amphores surtout. Parce que tous ces débris étaient 
d'origine gallo-romaine, est-on autorisé à conclure avec 
H. Thillois, M. Piette et l'empereur, que ce camp est 
celui où César reçut le choc des Gaulois, et que le gué 
de Mauchamp fut véritablement l'endroit où nos con« 
quérants passèrent l'Aisne? Il semble que la question 
ne soit pas encore vidée pour la science dont plusieurs 
représentants croient à un de ces camps d'observation 
que les légions romaines occupèrent longtemps et qui 
leur servaient à tenir la contrée en respect et aussi à sur- 
veiller une frontière rapprochée et trop souvent violée. 
En ces matières sur lesquelles le dernier mot ne sera 
probablement jamais dit, M. Thillois combattait ré- 
solument un autre de nos collègues, M. Melleville dont 
la disparition récente vient encore d'appauvrir nos rangs. 
Je n'ai point ici à chercher à mettre d'accord nos deux 
collègues dont les opinions sur la question de Bibrax 
étaient si diverses, ni à vous rappeler que M. Melleville 
avait cru dans le camp de Mauchamp trouver un camp 
du roi Eudes, c'est-à-dire du X* siècle. C'est le dernier 
souvenir donné à M. Thillois qui nous amène adonner an 
souvenir aussi à M. Melleville et à la dernière commu- 
nication qu'il nous a faite à propos du testament de 
Nicolas d'Amerval, gouverneur de Ch^uny et d'une 
famille appartenant à notre noblesse départementale. 
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Certains historiens ont accusé, et Taccusation n'est pas 
détruite par M. Melleville, le chevalier d'Amerval d'a- 
voir fait bon marché de son honneur conjugal et d'avoir 
trop facilement consenti à n'être que le mari nominal 
de la fameuse Gabrielle d'Ëstrées qu'il aurait épousée 
pour la forme en la jetant dans les bras d'Henri lY. 
Il y avait eu, pour préparer et motiver le divorce, un de 
ces singuliers procès dans lequel on voyait l'épouse, 
demanderesse, requérir en justice l'autorisation de 
prouver « rimbécilité et la frigidité du mari », défendeur. 
Le chevalier d'Amerval semblait devoir obtenir six fois 
raison des accusations de sa peu fidèle moitié, car il 
aurait pu présenter comme pièces probantes en sa faveur 
et au procès les six enfants qu'il avait eus d'un premier 
mariage. U parait que cela ne sufQt pas, car l'official de 
Noyon, sur le rapport de deux chirurgiens commis pour 
visiter l'époux a imbécile et refroidi, » prononça la dis- 
solution du mariage le 7 janvier 1595. Quelques jours 
plus tôt, c'est-à-dire le 18 décembre 1594, le chevalier 
d'Amerval avait écrit une protestation sous forme de tes- 
tament déposé chez un notaire et dans lequel il décla- 
rait rétracter par avance toute confession et déclaration 
d'impuissance < qu'il pourrait faire, » M. MelleviUe 
voit là un témoignage en faveur de l'honorabilité d'un 
mari. ... et divorcé malgré lui. Pour nous, nous re- 
marquerons seulement que le chevalier d'Amerval sem- 
blait se résigner à des aveux ou qu'il craignait de faire, 
ou. qu'il s'apprêtait à faire. Dans le premier cas, il ne 
nous donne pas une grande idée de l'énergie que 
M. MelleviUe croit remarquer dans sa protestation; 
dans le second, son infamie comme complice volontaire 
n'est égale qu'à son deshonneur. En tout cas, c'est un 
personnage assez peu intéressant. Ce document, d'ail- 
leurs, n'est pas nouveau. Il avait été communiqué par 
M. WuafQart à la Société de Soissons en 1866. 
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M. Matton nous a donné sous ce titre : Ia Bailliage de 
Ribemont, une étude où nous trouvons des détails assez 
importants pour l'histoire de la justice locale dans des 
temps qui ne nous apparaissent pas comme très heu- 
reux d'avoir vu dominer, sous prétexte de justice, Tarbi- 
traire fréquemment, l'ignorance trop souvent, presque 
constamment les rivalités locales et les conflits entre des 
juridictions trop nombreuses, mal définies et mal repré* 
sentées. A part quelques faits qui ajoutent à ce que nous 
savons depuis si peu de temps sur les misères de nos 
contrées pendant les guerres duxvii* et du xviii' siècles, 
la notice sur le Bailliage de Ribemont ne nous montre 
guère que la lutte assez scandaleuse de magistrats qui 
empiètent sur les droits l'un de l'autre, se jouent de 
mauvais tours et sacrifient le bien public et la paix du 
pays à leurs rancunes personnelles. Un soir, on tire à 
balle sur le lieutenant civil et criminel ; celui-ci se prend 
d'injures avec un avocat ; il dénonce le procureur du 
roi et son fils, qui le lui rendent bien, comme ses enne- 
mis, et d'un mémoire dans lequel il provoque contre 
eux une instruction juridique, il résulte la preuve que 
(f ce défaut d'harmonie » est ancien déjà, puisqu'il exis- 
tait avant sa nomination au poste qu'il occupait au jour 
de sa plainte. Il paraît que ce lieutenant civil et crimi- 
nel était un homme bien intentionné et prenant à l'occa- 
sion de bonnes mesures, mais passionné et peu propre 
à rétablir la tranquillité qui ne revint que quand deux 
édits royaux de 1764 et de 1766 supprimèrent à temps 
et à propos le Bailliage de Ribemont et l'unirent à la 
justice ducale de Guise. L'étude nouvelle de M. Matton 
n'a pas servi à nous faire regretter l'ancienne organisa- 
tion judiciaire si fragmentée, si désastreuse à tous les 
points de vue. 

G*est la conclusion qu'on peut encore tirer d'une note 
consacrée par M. Combler à l'histoire d'un procès de 
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chasse intenté, au nom du tribunal spécial nommé la 
Varenne (/uZouvre, aux religieux Prémontrés de Tabbaye 
Saint-Martin de Laon, dont un des gardes forestiers, 
celui de la forêt de Samoussy,domaine de l'Abbaye, avait 
tué induement un cerf, animal réservé à la vénerie du 
roi. C'était en 1727. Emoi, scandale, procès où Ton voit 
intervenir son altesse sérénissime le comte de Toulouse, 
grand-veneur de France. Amende énorme, frais énormes, 
800 livres, arrestation des délinquants, saisie de tous 
les revenus de la manse abbatiale. C'était le bon vieux 
temps que certains regrettent l 

Quelques années plus tard, un prince de ce bon temps, 
Louis Xy le Bien-Aimé^ passait à Laon, conduisant en 
personne, ce monarque aussi belliqueux que digne d'être 
chéri, des renforts à son armée du Rhin. Il séjourna à 
Laon les 27 et 28 juillet 1744. M. l'abbé Batton nous a 
donné le récit de la marche triomphale du roi depuis 
Saint-Quentin jusqu'à Laon, de son entrée dans cette 
ville, de la réception splendide qui lui fut faite et de 
son départ pour Reims. Il y avait, comme toujours dans 
ces fêtes dont le programme est peu varié, des arcs de 
triomphe avec des devises adulatrices, des inscriptions 
hyperboliques, des < fontaines de vin » , des feux d'ar- 
tifice. La ville de Laon voulut conserver la trace de ces 
magnificences dans des gravures où elle fit représenter 
ses arcs de triomphe et le bouquet de son feu d'arti* 
fice. Les cuivres en existaient encore, il y a une tren- 
taine d'années, dans les archives de notre ville d'où ils 
ont disparu avec les épreuves de ces gravures dont quel- 
ques amateurs seulement ont aujourd'hui de rares spé- 
cimens. Le pont de bateaux jeté alors sur l'Aisne à 
Berry-au-Bac avait aussi été gravé, et la planche a péri 
de même. 

J'ai conservé, pour la fin du paragraphe que je con- 
sacre aux travaux historiques , une très ample et très 
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substantielle étude, ou plutôt la première partie d'une 
étude que M. Taïée a consacrée à Prémontré, à l'abbaye 
de ce nom, à Tordre qui y prit naissance, à ses progrès, 
ses épreuves et sa décadence. Je constate tout d'abord 
la précaution et le soin extrême,la loyauté avec lesquels 
notre confrère a voulu indiquer ses sources, ouvrages 
et livres imprimés, manuscrits et documents originaux. 
En ces temps de piraterie littéraire où des compilateurs 
trop nombreux ont essayé de se faire passer pour des 
historiens de première main, ont pillé sans vergogne 
ceux qui avaient travaillé avant eux et dont ils ne ci- 
taient jamais ni les noms ni les œuvres, il est nécessaire 
de donner en exemple la consciencieuse attitude vis-à- 
vis de leurs devanciers de ceux qui ont à refaire des 
travaux ou épuisés, ou incomplets et mal conçus. Cette 
constatation du droit des prédécesseurs semble si simple, 
qu'il semble aussi qu'on n'ait point à la louer parce 
qu'elle va de soi, et cependant le besoin d'en prendre 
acte est rendu nécessaire par des habitudes contre les- 
quelles on ne peut trop s'élever. 

Les livres spéciaux sur le sujet traité par M. Taïée 
sont trop inaccessibles ou par leur éloignement, ou par 
leurs dimensions, ou par l'idiome dans lequel ils ont été 
rédigés, pour qu'il ne faille pas tenir compte à notre col- 
lègue du courage qu'il a montré en consultant ces nom- 
breux documents épars, en en condensant la substance 
dans un résumé facile à lire, et en ne craignant pas à la 
fois de dire le mal et le bien qu'il pensait d'institutions 
qui ont eu leur raison de naître, mais qui ont eu aussi 
leur raison de finir. L'indépendance dans les consé- 
quences à tirer de certains événements n'est point assez 
commune pour qu'on n'en prenne point acte lorsqu'on 
la rencontre, surtout quand les partis pris et^la person- 
nalité ne se cachent point sous l'apparence de cette 
indépendance d'esprit. On lira donc avec fruit cette 
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étade qui attend prochainement son développement et 
sa fin. 

J*ayais eu l'honneur de vous présenter deux notices 
relatives à Thistoire de la Révolution : Le camp des fé~ 
dérés et volontaires à Soissons en 1793, et la continuation 
d'une étude parue en 1850 sous ce titre : Famines^ mi- 
sères et séditions. L'une a paru en brochure la veille de 
l'invasion ; Tautre sera remaniée complètement et re- 
viendra bien plus complète devant vous, grâce aune 
foule de documents aussi nouveaux qu'importants. 

Je n'aurai qu'un mot à vous dire sur le volume consi- 
dérable que vous avez consacré à la grande opération 
de l'élection aux Etats généraux de 1789. Les détails de 
cette élection, les cahiers de doléances et les délibéra- 
tions qui l'ont précédée ont motivé la rédaction d'une 
introduction historique où j'ai essayé de montrer l'état 
des esprits, leurs aspirations non pas révolutionnaires, 
mais sagement progressives et basées sur les nécessités 
de nombreuses réformes sociales, morales, intellec- 
tuelles, administratives, industrielles et agricoles. Dans 
une série de notices biographiques peut-être trop peu 
nombreuses, trop courtes et point assez nourries de faits 
et de documents, j'ai tait passer sous vos yeux toute 
une série d'hommes de toutes les classes et de toutes les 
conditions, et qui méritaient l'attention, les uns par la 
justesse de leurs idées et de leurs tendances, par les ser- 
vices rendus, les autres par leurs excès, par leurs 
erreurs, par leurs crimes parfois, les uns et les autres 
qui doivent tous servir d'exemples soit à imiter, soit à 

fuir. 

Je crois être votre interprête en remerciant avec re- 
connaissance le Conseil général de l'Aisne qui, par deux 
subventions ^ importantes accordées , l'une avant de 
connattre le livre, l'autre après l'impression, nous a 
permis d'entreprendre et de compléter cette publication 
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dont ridée appartient à notre honorable président, pu- 
blication qui est la première d'une série de travaux 
qu'il serait utile de voir essayer, en France,'8ur les pré- 
liminaires de la Révolution mal connue parce qu'elle 
n'a été écrite que pour et sur les événements accomplis à 
Paris. 

M. Marville nous a lu une notice sur l'antique village 
d'Âutreville, près Ghauny,et une autre sur le sens et Té- 
tymologie du mot picard Luziau (tombeau), et M. Déy 
plusieurs fragments de son ouvrage sur la condition 
du peuple du comté de Bourgogne ; undô ces fragments 
avait fait l'objet d'une lecture, au nom de notre Société| 
au concours des Sociétés savantes de Paris en 1869. 



BlOGRAPH». 

Nos listes de célébrités départementales sont riches 
en noms de grands artistes : les Lenain et Berthélemy 
de Laon ; Blondel, l'architecte de Louis XIY, né à Ri- 
bemont ; Latour, de Saint-Quentin ; les graveurs célè- 
bres, Dorigny et Papillon, de Saint-Quentin, etc, etc. 

Je vous ai donné une notice sur le peintre Golart de 
Laon qui appartient à l'art déjà considérable de la fin 
du XIV* siècle^ et dont la valeur est attestée surtout par 
le patronage du roi' de France Charles VI et du célèbre 
duc d'Orléans qui construisit chez nous la partie mo- 
derne de Goucy, le château de La Ferté-Milon et celui 
de Pierrefonds, les trois ruines les plus artistiques de 
notre grande construction militaire et féodale. Une fable 
inacceptable et manquant absolument de démonstration 
probante, tendait à compromettre et le caractère et le 
tulent du peintre Golart de Laon. J'en ai pris texte et 
occasion pour essayer de donner, à l'aide des nom- 
breuses quittances signées par cet artiste; de donner, 
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dis-je, une idée de ce qu'était un peintre en ce temps 
reculé , de la multiplicité de ses habitudes , de son 
œuvre et du prix qu'y mettaient ses protecteurs. Je vous 
ai dit aussi quelques mots d'un autre artiste du même 
âge, Golart-le-Yoleur, gouverneur es-arts ingénieux du duc 
de Bourgogne^ et qui semble avoir appartenu à la famille 
de Golart de Laon. 

Le nom des deux Golart avait déjà figuré plusieurs fois 
dans nos bulletins d'annales ; mais celui du graveur de 
médailles Guillaume Dupré (1595 à 1644), y apparaît 
pour la première fois dans la notice dont la publication 
du journal d'un médecin de Louis Xllf m'a fourni les pre- 
miers matériaux. Guillaume Dupré est né à Sissonne. Le 
mérite de ses belles médailles historiques, son talent 
comparable, sinon supérieur à celui des plus grands 
maîtres italiens dans l'art de la glyptique, lui devront 
une place distinguée dans la liste de nos compatriotes 
célèbres, et déjà M. Laisné, l'intelligent maire de Sis- 
sonne et l'un de nos correspondants les plus fidèles, a 
fait prendre par son Gonseil municipal une délibéra- 
tion qui constate le droit qu'a la commune de Sissonne 
de compter désormais Guillaume Dupré parmi ses illus- 
trations. 

A M. l'abbé Batton, outre la uotice sur le passage de 
Louis XY à Laon,et la note dont il a accompagné le mé- 
moire de M. Thillois sur Bibrax et l'emplacement du 
camp de Gésar, nous devons un article biographique sur 
un prêtre saint et savant né à Marie et du nom de Ma- 
thieu Beuvelet. Il est l'auteur d'un certain nombre 
d'ouvrages ascétiques parmi lesquels figure celui dont 
je vous ai déjà dit un mot au début de ce compte-rendu, 
auquel j'ai emprunté une citation, qu'il dédia à i'évêque 
de Laon, le cardinal d'Estrées, et qui a pour titre : Médi* 
tations sur les principales vérités chrétiennes et ecclésiasti- 
ques pour tous les fours de Vannée. M. Batton, d'après 
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rhistorien de Laon dom Leieu, nous donne one assez 
longue nomenclature des ouvrages que Mathieu Beuye- 
let écrivait pour l'instruction du peuple et des élèves 
des séminaires. Beuvelet, pendant le temps qu'il habi- 
tait Laon, aimait à visiter le caveau que la légende lo- 
cale donne à l'évêque Génébaud pour lieu de réclusion 
et de pénitence, et que M. Midoux nous a fait visiter. 
Après toute une vie de travail, de bons exemples et de 
bonnes oeuvres, Mathieu Beuvelet mourut à Paris en 
1656, et telle était sa réputation de science et de vertu 
que plusieurs évêques de France firent congratuler la 
communauté de Saint-Nicolas du Ghardonnet à laquelle 
il appartenait ; son oraison funèbre fut prononcée dans 
plusieurs cathédrales. 

Vous le voyez,la nomenclature de vos travaux ne laisse 
pas que d'être ample et nombreuse.Pendant cette année 
encore, vous avez ajouté de nombreux matériaux à ceux 
que, depuis vingt-un ans, vous avez déjà accumulés dans 
vos volumes. L'histoire du pays vous doit beaucoup déjà 
et attend de vous la continuation de ces efforts. 

Ed. Flburt. 



Vorges, le 8 novembre 1872. 
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PROCÈS-VERBAUX DES SÉANCES. 



PREMIÈRE SÉANCE. 

6 Novembre 1868. 

Présidence de H. de Vilestivaud, Vice-Président. 

M. le Président donne lecture d'une lettre par laquelle 
H. le Président de la Société de numismatique de Paris 
demande Tenvoi pour toutes les trouvailles de monnaies, 
de bulletins semblables à ceux qu'il joint pour mo- 
dèle. Il sera pris note de cette demande pour y avoir 
égard lorsque l'occasion s'en présentera. 

Il est ensuite procédé à l'élection pour le renouvelle- 
ment des Membres du bureau. 
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Le vote auquel il est procédé donne les résultats 
suivants : 
Sont nommés : 

Président, M. Combier. 
Vice-Président, M. de Vilestivaud. 
Secrétaire-général, M. Ed. Fleury. 
Trésorier, M. Filliette. 
Secrétaire-rédacteur des procès -verbaux, 
M. Pilloy. 

M. l'abbé Bâton lit une notice rédigée à l'aide de docu- 
ments inédits, sur Tentrée du roi Louis XV, à La Fère 
et à Laon, les 27 et 28 juillet 1744. 



DEUXIÈME SÉANCE. 

20 Novembre 1868. 

Présidence de H. Combler, Président. 

A l'ouverture de la séance il est procédé à Télectlon 
des Membres qui composeront, pour Tannée i 868-4 869, 
la commission de lecture. Cette commission sera formée 
de MM. Combier, président. Ed. Fleury, Bâton et Déy. 

M. Midoux fait connaître qu'ayant eu connaissance 
de Texistence, sous remplacement de l'ancienne église 
Saint-Julien, d'une crypte dans laquelle la tradition 
voudrait que Saint-Genebaud, premier évêque de Laon 
au vi« siècle, aurait volontairement été renfermé pen- 
dant sept ans, il a obtenu du propriétaire de la maison 
édifiée sur cet emplacement, la permission de faire 
desceller une dalle qui ferme rentrée de cette crypte 
dans laquelle il est entré. Il donne la description et les 
dimensions de ce monument extrêmement intéressant 
au point de vue de l'histoire et de l'archéologie. Il si- 
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gnale aussi dans la cave de M. Letierce, rue Châte- 
laine, des chapiteaux curieux par la forme autant que 
par rornemen talion. 

La Société désirant profiter de cette découverte dé- 
cide qu'elle se réunira lundi prochain, 23 novembre, 
pour visiter la crypte qui ne tardera pas à être re- 
fermée. 



TROISIÈME SÉANCE. 

23 Novembre 1868. 

Présidence de M. Gombier, Président. 

La Société académique s*est réunie à une heure 
après-midi en conséquence de la décision prise dans 
sa séance du 20 novembre. 

Elle s'est d'abord rendue rue des Casernes, chez 
M. Charlier, dont la maison et surtout les dépendances ont 
été construites sur remplacement du cimetière et de 
Téglise St-Julien. 

Les Sociétaires ont pénétré par une fenêtre située 
maintenant au-dessous du sol qui s'est assurément 
exhaussé, et que masquait une dalle, dans une crypte 
placée sous l'écurie de M. Charlier. 

ê 

Cette crypte voûtée en berceau est terminée carré- 
ment à l'est et à l'ouest. L'air et la lumière y pénétraient 
autrefois au moyen de deux ouvertures rectangulaires 
garnies, jadis, de barreaux de fer entrecroisés. 

Celle de Test a été bouchée lorsque la crypte a été 
consacrée au culte et qu'un autel, dont on voit les 
restes, y a été édifié. 

Dans le piédroit sud, se trouve à fleur du sol une 
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niche voûlée en arc de cercle déprimé, de deux mètres 
de long sur un mètre 50 environ d'enfoncement. La 
base de cette niche est formée par la roche qui cons- 
titue à cette profondeur tout le plateau de Laon. 

Des fouilles superficielles faites par M. Midoux ont 
démontré que du côté de la crypte, cette roche a été 
taillée surplus d'un mètre de profondeur ce qui prouve 
que le sol a été de beaucoup exhaussé. A l'intérieur de 
la niche il existe en outre une excavation en forme de 
tombe. 

Dans le pied droit nord, une ouverture donne accès 
dans un vestibule voûté, terminé ^ l'est par un mur 
dans lequel on aperçoit les traces d'une fenêtre carrée, 
et à l'ouest, par un autre mur, de construction relative- 
ment récente. C^est de ce côté qu'existait sans doute un 
escalier d'accès. 

Des fragments de tuile romaine ont été mis à jour 
dans les fouilles exécutées par M. Midoux. 

Une particularité qui a fixé l'attention de tous les as- 
sistants, c'est que dans l'encoignure sud-est de la 
crypte, se trouve dissimulé dans la muraille, un tuyau 
carré de terre cuite, qui, de la voûte descend jusqu'au- 
dessous du sol apparent. 

Quel est ce tombeau? Quelle était la destination du 
tuyau dont il vient d'être parlé ? C'est ce que des fouilles 
dirigées avec intelligence pourraient seules faire con- 
naître. Un membre émet l'opinion qu'on est peut-être 
sur les traces d'une piscine bapslismale où l'eau arri- 
vait à l'aide de la conduite encastrée ? 

La Société décide que ces fouilles seront exécutées 
à ses frais sous la surveillance et la direction de M. Mi- 
doux. 

La compagnie se rend ensuite dans un jardin situé à 
quelque distance de là, vers l'est, pour examiner un 
monument funéraire encastré dans la muraille d'une 



habitation. La position de ce monument dont Tenca- 
drement accuse par ses ornements le commencement 
dé la Renaissance, fait présumer que le mur qui lui 
sert d*appui appartenait au transept nord de Téglise St- 
Julien. Le crypte se trouvait donc vers l'entrée de cet 
édifice. 

La Société termine son excursion en visitant, rue 
Châtelaine, les chapiteaux des colonnes qui supportent 
le plancher du rez-de-chaussée de la maison de M. Le- 
tierce. 

Ces chapiteaux sont surtout remarquables par leur 
singularité causée par Finobsen^ation des proportions 
admises généralement. Ainsi, le tailloir a des dimen- 
sions exagérées qui le font ressembler à un architrave. 
Par suite, le chapiteau est évasé et même réduit à quel- 
ques centimètres de hauteur dans une colonne à demi 
engagée. 

Le chapiteau de la colonne qui est située au milieu du 
cellier est terminé aux angles par des feuilles d'eau lar- 
gement traitées et décoré sur ses quatre faces de fleurs 
de lys épanouies et au pied coupé. 

Un autre a pour tout ornement des feuilles d'eau 
placées également aux angles. Les fûts des colonnes 
sont trapus et les bases sont décorées de tores et de 
griffes. 

Les arcs ont été démolis et reconstruits à une époque 
postérieure, dans de moindres dimensions quant à la 
largeur. Leur courbe devait être l'ogive tiers point. 

L'encastrement de Tune des colonnes, dans la mu- 
raille ouest du cellier ayant fait supposer que la colon- 
nade pouvait se continuer de ce côté, la Société s'est 
rendue dans le cellier de M. Boucher, voisin de M. Le- 
tierce, où elle a en effet trouvé une troisième colonne 
d'une facture identique aux deux premières. Le cha- 
piteau est très simple et décoré aux angles de feuilles 
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d'eau qui sont plissées longitudinalement. Ici l'arc «st 
intact et bien ogival. 

Une discussion s'engage au sujet de Tâge et de la 
destination de cette colonnade. 

La majorité des assistants croit y reconnaître les ca- 
ractères de répoque de transition ou de la première 
période ogivale, ce qui ferait reporter l'établissement 
de cette sub^truction du x* au xi« siècle. 



QUATRIÈME SÉANCE. 

4 Décembre 1868. 

Présidince de H. Combler, Président. 

H. le Président signale à la Société une particularité 
qu'il a récemment remarquée dans la cathédrale de 
Laon. Les colonnettes qui ornent la devanture d'une 
des chapelles latérales de cet édifice portent sur le fût 
et en relief, le chiffre de Diane de Poitiers. La construc- 
tion en aurait-elle été faite par les ordres de la célèbre 
duchesse ou de sa fille qui possédait des propriétés 
dans les environs de Goucy ? C'est ce qu'il serait inté- 
ressant d'établir par des recherches dans les archives 
de la contrée. 

Il annonce la découverte faite il y a quelques jours 
dans le greffe du tribunal de Laon, d'habits déposés 
sans doute vers la fin du siècle dernier comme pièces à 
convictions dans l'instruction d'un procès d'émigration. 
On n'a malheureusement pas pu déterminer quel en a 
été le propriétaire. 

M. Midoux dépose sur le bureau: i^ des fragments 
du fût et les chapiteaux d'ordre corinthien des co- 
lonnes qui soutenaient vraisemblablement l'autel de la 
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crypte de Saiot-Génébaud. Ces débris ont été trouvés 
par lui dans la tombe placée au fond de la niche funé- 
raire ; il annonce qu'il n'a pas vu d'ossements. S"" le 
dessin de cette niche, le plan de la crypte et de son 
annexe ainsi que ia reproduction en couleur des restes 
de peintures murales qui se voient sur la voûte et les 
piédroits. 3° un grand fragment de tuile dite ro- 
maine, qui se trouvait placée sous le tuyau en terre 
cuite dont il a été parlé à la dernière séance. 4° une 
certaine longueur de ce tuyau sur lequel on remarque 
des stries faites évidemment pour augmenter Tadhé- 
rence du mortier, ainsi que des ouvertures latérales, 
carrées, placées en regard Tune de l'autre. Il voit dans 
ce tuyau le conduit principal d'un hypocaaste destiné 
à chauffer le réduit dans lequel, suivant la légende, 
St Génébaud aurait été renfermé pendant sept années. 



CINQUIÈME SÉANCE. 

18 décembre 1868. 

Présidence de M. Combier, Président. 

M. le Trésident pose la question mise à Tordre du 
jour: Si la Société imprimera les cahiers dressés par 
les Etats généraux du Vermandois, en 1789. Quelques 
observations sont échangées et il est décidé qu'avant 
de rien arrêter il convient, dans Tune des prochaines 
séances, d'eiaminer ces documents et devoir quelle 
forme il conviendrait d'adopter pour leur publication. 

M. le Président fait ensuite connaître que M. Matton 
désire ne plus faire partie de la Société qu'à titre de 
membre correspondant. 
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SIXIÈME SÉANCE. 

29 Octobre 1868. 

Présidence de H. Combiér, Président. 

M. Déy, communique à la Société une partie de l'ou- 
vrage qu'il élabore en ce moment et qui a pour titre : 
Etudes historiques sur la condition du peuple en Bourgogne 
pendant le moyen-âge» Sur la demande qui lui en est faite 
il donne lecture du chapitre qui concerne la condition 
des personnes (serfs et seigneurs). La compagnie re- 
mercie H. Déy de son intéressante communication. 



SEPTIÈME SÉANCE. 

22 Janvier 1869. 

Présidence de M. Combier, Président. 

M. le Président dépose sur le bureau et soumet à 
l'examen de la compagnie les cahiers de doléances aux 
Etats généraux de 1789, de la noblesse, du clergé et 
du tiers état du Vermandois. Tous les membres sont 
unanimes pour reconnaître que ces documents présen- 
tent une grande importance et un sérieux intérêt et 
qu'il serait à désirer qu'ils fussent mis en lumière. 

M. Fleury veut bien se charger de les examiner en 
détail. Il fera connaître, à Tune des prochaines séiances, 
le résultat de ses impressions. La question de publi- 
cation sera alors reprise et discutée en vue d'une déci- 
sion définitive. 

M. le Trésorier rend compte de la gestion des fonds 
de la Société pendant rannée-fS68. 
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L'année 1867 s'est soldée avec un excédant de re- 
cettes de !2,061 fr. 39 

Les recettes se sont élevées en 1 868 
à 4,403 — jj 

Actif 3,464 fr. 39 

Il a été dépensé pendant la même 
année -1,341 — 55 

Reste en caisse au 31 décembre 
4868 2,152 fr. 84 

Sur quoi il est dû l'impression du 17« volume du 
Bulletin, des mémoires d'Anthoine Richart et le tirage 
des planches des chapiteaux de Chivy. 

Après discussion, la Société approuve ce compte et 
donne acte de sa présentation à M. le Trésorier. 

M. le Président donne lecture d'une lettre par la- 
quelle M. Piette, juge de paix à Craonne, membre cor- 
respondant de TAcadémic fait connaître qu'il se pro- 
pose de visiter dans quelques mois la tranchée du che- 
min de fer entre Vervins et Hirson et qu'il enverra à la 
Société le résultat de ses observations au point de vue 
de la composition des diverses couches de terrains qui 
ont été mis à jour par les fouilles. Il a aussi l'intention 
de fouiller quelques-unes des crcuttes de Neuville 
pour s'assurer si elles ne renfermeraient pas quelques 
restes de l'industrie de l'âge de pierre. La compagnie 
recevra avec intérêt la communication de son nouveau 
membre. 

M. le Président lit ensuite un extrait du procès-verbal 
de la séance du 12 janvier 1869 du Conseil général de 
l'Aisne dans lequel M. de Montesquiou, rapporteur de 
la commission d'utilité publique vient compléter son 
précédent rapport, du 30 août 1868, par l'indication de 
la coopération de M. Midoux, membre de rAcadémie, 
au travail sur les filigranes de papiers aux xiv% xv"" et 
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xYi* siècles et au partage entre ce dernier et M. Matton 
du prix d'arcliéologie accordé pour ce remarquable 
travail. 

M. Déy continue la lecture de son travail sur la con- 
dition des personnes en Bourgogne au moyen-âge. 
L'extrait qu'il en donne est relatif aux bourgeois ou 
hommes libres. A la prochaine séance il parlera des 
serfs ou esclaves. 

Enfin, M. Pilloy lit une notice sur les monnaies ro- 
maines (grands et moyens bronzes) découvertes tout 
récemment sur le terroir de Montbavin. 



HUITIÈME SÉANCE. 

12 Février 1869. 

Présidence' de H. Combîer, Président. 

M. le Président dépose sur le bureau le Bulletin 
scientifique, historique et littéraire du département du 
Nord et des pays voisins, publié sous la direction de 
MM. Gosselet, professeur de la faculté des sciences d§ 
Lille et Desplanque, archiviste du département du 
Nord. 

A cet ouvrage est jointe une lettre des directeurs, de- 
mandant à établir avec la Société des rapports de sym- 
pathie et de confraternité en la priant de leur faciliter 
la vulgarisation de leur Bulletin. 

La Compagnie décide que ses publications seront 
transmises à MM. Gosselet et Desplanques en échange 
de leur intéressant recueil. 

M. le Président lit une lettre circulaire par laquelle 
M. le Ministre de Tinstruction publique l'informe que 
la distribution des récompenses accordées aux sociétés 
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savantes, à la suite du concours de 1868, aura lieu à la 
Sorbonne le samedi 3 avril 4869, à midi, et que cette 
distribution sera précédée de quatre jours de lectures 
publiques. Les conditions à remplir pour être admis à 
lire des notices sont les mêmes que par le passé. 

La Société délègue pour la représenter à cette so- 
lennité MM. Combler, Filliette, Déy, Matton, Lefèvre, 
Grandmottet et Pilloy* 

M. G. de Senneville dépose sur le bureau la repro- 
duction gravée d'un sceau dont il a recueilli la ma- 
trice, trouvée j à Condé-sur-Aisne. Ce sceau est ovale, 
d'assez petite dimension et ses extrémités sont légère- 
ment angulaires. Dans le cbamp se trouve un poisson 
qui tient à la bouche une fleur de lys. Une autre fleur 
de lys est placée à l'extrémité d'un fil qui sort égale- 
ment de sa bouche. La légende est celle ci-après : 

S. CUIDONIS. CAN. FOSSONSIS. 

Une discussion s'engage au sujet de Torigine de cet 
objet. M. de Senueville pense qu'il peut provenir d'un 
chanoine pourvu de la cure de La Fosse, hameau du 
village de Nanteuil-Ia-Fosse, situé, à proximité de 
Condé-sur-Aisne. Mais une cure existait-elle dans cette 
localité T 11 se propose de faire des recherches à ce 
sujet et d'en donner le résultat à la compagnie. 

M. Déy continue la lecture de son travail sur la con- 
dition du peuple au comté de Bourgogne. Il en extrait 
les chapitres relatifs à la justice qu'il subdivise en 
justice seigneuriale et justice des comtés. 

Il annonce qu'il a l'intention de lire sa notice au pro- 
chain concours des Sociétés savantes. 

La compagnie lui accordera avec empressement 
le patronage de mandé par la circulaire du 30 janvier 
dernier. 

Sur la proposition de MM. Combler et de Vilestivaud, 
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M. Delegorgue, substitut de M. le procureur Impérial, 
est nommé membre titulaire de la Société. 

M. Combler donne lecture du résumé d'un procès- 
Terbal fait en 4727, aux religieux du couvent de 
Saint-Martin de Laonparle grand-yeneur de France, à 
cause du meurtre et de Vassassinat d'un cerf par les 
gardes de la forêt de Samoussy, qui appartenait alors à 
cette communauté. 



NEUVIÈME SÉANCE. 
« 

26 FôYrier 1869. 

Présidence de H. Combier, Président. 

M. le Président donne lecture d'une lettre par la- 
quelle M. le Président de la Société industrielle dé St- 
Quentin et de TAisne sollicite un échange de publica- 
tions. Cette demande est accordée à l'unanimité • 

M. Martin Marville donne lecture d'un travail qu'il a 
fait pour réfuter les appréciations émises par M. l'abbé 
Carlet, curé de Manicamp, dans un article sur Autre- 
ville publié dans le tome xv* du Bulletin de la Société 
archéologique de Noyon. M. Marville cherche à établir 
que VOdriaca villa des chartes de Charlemagne est bien 
Autreville (canton de Chauny), ainsi qu'il Ta déjà fait 
connaître dans le précédent travail 3ur le même sujet 
publié dans le tome xv* du Bulletin de T Académie. 

M. Déy lit un nouveau fragment de son ouvrage sur 
la condition du peuple du comté de Bourgogne, intitulé : 
Des Voies d'exécution sur les biens des débiteurs. 



xm 



DIXIÈME SÉANCE. 

12 Mars 1869. 

Présidence de H. Combier, Président. 

M. le Président donne lecture de la note ci-après, 
qui lui a été adressée par M. le maire de la commune 
d'Etouvelles. 

< En mars 1867, en faisant dans l'église d*Etouvelles 
(( Touverture de deux arcades pour la restauration 
« d'une chapelle supprimée depuis longtemps, sous le 
« pavage en grès, nous avons découvert deux cercueils 
€ de pierre, d'une forme droite jusqu'aux épaules, avec 
€ une partie circulaire pour recevoir la tête. Les cou- 
« vercles étaient plats et d'environ deux mètres de lon- 
« gueur. Les squelettes avaient les pieds tournés au 
« levant. Dans l'une de ces tombes se trouvaient un 
« vase circulaire, large de 18 à 20 centimètres, recou- 
€ vert d'un vernis verdâtre et ayant deux appendices 
(( en guise de poignées, et en outre quelques débris 
« d'une coupe en verre et une tige de fer recourbée, 
« terminée par une tète d'animal. Il a été également 
» trouvé les restes d'un enfant entre deux pierres 
^ brutes. » 

La Société remercie M. le Maire de son intéressante 
communication. 

M. Ed. Fleury lit une notice biographique sur Guil- 
laume Dupré, célèbre statuaire et graveur en médailles, 
né vraisemblablement en 1560, à Sissonne, ainsi que 
l'indique dans ses mémoires son ami Jean Héroard, mé- 
decin du roi Louis XIIL 

C'est une nouvelle célébrité à ajouter à toutes celles 
qu'a fournies le département de l'Aisne. 

M. Combier donne lecture d'un travail ayant pour 
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titre : La Voirie de Laon, historique de la petite voirie, 
tiré des procès-verbaux d'adjudication qui sont con- 
servés dans les archives du greffe du tribunal de 
Laon. 



ONZIÈME SÉANCE. 

21 Mars 1869. 

Présidence de M. Gombier, Président. 

M. Déy lit le travail qu'il a entrepris sur les peines 
prononcées dans le comté de Bourgogne au moyen-âge 
en raison des crimes et délits. Il s'est servi comme 
cadre du code pénal actuellement en usage ce qui 
donne lieu à des rapprochements curieux. 

M. Tabbé Bâton donne lecture de quelques notes 
qu'il a rédigées sur le manuscrit que la Société doit à 
l'obligeance de son regretté membre correspondant feu 
M. S. Prioux et qui a pour titre : Ordre de choses qui sont 
nécessaires dans chaque église et sur lesquelles monseigneur 
l'évêque duc de Laon, adresse à chacun des curés de son dio- 
cèse^ deluy rendre un compte exact. 



DOUZIÈME SÉANCE. 

16 Avril 1869. 

Présidence de M. Gombier, Président. 

M. Ed. Fleury communique à la Société une lettre 
qu'il a reçue de M. le sénateur administrateur de la 
bibliothèque Mazarine, pour le prier de demander en 
son nom, à la compagnie, Tenvoi de la collection de 
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son Bulletio pour être déposé dans les rayons de celte 
bibliothèque. Il est décidé que satisfaction sera accor- 
dée à cette demande. 

M. Fleury dépose sur le bureau le dessin lithographie 
du remarquable vitrail représentant trois scènes de la 
Passion, que possède l'église Noire-Dame de La Ferté- 
Milon. Ce yitrail a été donné par Jacques de LonguevaU 
bâtard de Vendôme, bailli de Vermandois et son épouse 
Jeanne de Rubempré, comme le constate Tinscriplion 
placée au bas de la verrière, immédiatement au-dessous 
du portrait des donateurs et de leurs quatorze enfants. 
Cette lithographie a été exécutée sous la direction de 
M. l'abbé Poquet, notre collègue, qui consent à mettre 
la pierre à la disposition de la Société pour en faire 
opérer un tirage dans le cas où elle voudrait l'insérer 
dans son bulletin. Cette offre est acceptée avec empres- 
sement ainsi que la promesse faite par M. Poquet de 
renvoi d'une notice destinée à accompagner le dessin 
en question. 



TREIZIÈME SÉANCE. 

30 ÀTril 1869. 

Présidence de H. Gombier, Président. 

M. le Président donne connaissance 1** du décret du 
30 mars 1869 qui institue dans chaque ressort acadé- 
mique un prix annuel de 1,000 francs qui sera décerné 
à l'auteur de l'ouvrage ou du mémoire qui sera jugé 
le meilleur sur quelque point d'histoire politique ou 
littéraire, d'archéologie ou de science, intéressant les 
départements compris dans ce ressort et un prix éga- 
lement annuel de 3,000 fr. qui sera décerné par le co- 
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mité des travaux historiques et des sociétés savantes à 
Touvrage jugé le meilleur parmi ceux qui, durant Tan- 
née précédente, auront été couronnés dans les concours 
académiques. 

%^ De l'arrêté du 34 mars par lequel M. le ministre 
de rinstruction publique décide que le prix ci*de$svis 
mentionné sera décerné alternativement, en 1869, sur 
un travail d'histoire politique ou littéraire, en 4870,sur 
une question d'archéologie ; en 1871, sur une question 
de sciences et successivement dans le même ordre les 
années suivantes ; que le choix des sujets est laissé 
aux concurrents, que tous les ouvrages et mémoires, 
manuscrits ou imprimés seront admis à concourir, sous 
la réserve que les auteurs résident dans le ressort aca- 
démique et que les ouvrages ou mémoires imprimés 
n'auront pas été publiés plus de trois ans avant le terme 
fixé pour le concours et n'auront pas été déjà cou- 
ronnés par l'Institut; qu'enfin, le jury chargé de dé- 
cerner le prix est composé, sous la présidence du rec- 
teur : 1° des délégués des Sociétés savantes du ressort 
académique dont les travaux se rapportent à l'objet du 
concours ; 2® de membres choisis par le ministre. 

3» D'une lettre par laquelle M. le recteur de l'Aca- 
démie de Douai invite la Société à procéder à la no- 
mination d'un délégué devant faire partie du jury de 
1869 et à l'informer avant le 15 août prochain, du choix 
qu'elle aura fait. M. le recteur ajoute que MM. les dé- 
légués se réuniront à l'hôtel Académique, à Douai, le 
jeudi 7 octobre, à une heure de l'après-midi ; que les 
ouvrages à présenter au concours devront être déposés 
au secrétariat de l'Académie, rue de l'Université, n*» 43, 
le 5 octobre avant 4 heures après-midi et accompagnés 
d'une déclaration de l'auteur certifiant que son ouvrage 
n'est pas en même temps soumis par lui à un autre 
jury académique et n'a jamais été couronné par l'Ins- 
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titut ; c(u6 la lecture du rapport et la proclamation da 
prix dei»(00fr. auront lieu dans la séance solen- 
nelle de la rentrée des Facultés, à Douât, le lundi 
15 novembre, à une heure de l'après-midi, dans la 
grande salle de rHôtel-de-Ville. 

M. le Président donne ensuite quelques détails sur 
les nouvelles découvertes qu'il a faites dans les ar- 
chives du greffe du tribunal de Laon touchant la 
corporation des imagiers de Liesse et leurs statuts. 



QUATORZIÈME SÉANCE. 

14 Mai 1869. 

Présidence i% H. Gombter^ Président. 

M. Barbey, membre de la Société archéologique de 
Chàteaur-Thierry» assiste à la séance et fait part à la 
compagnie du projet qu'a conçu la Société dont il fait 
partie, d'acquérir la maison de Jean La Fontaine pour 
y établir une bibliothè<fue et un musée et il sollicite à 
ce sujet le concours de l'Académie. Après quelques 
explications sur les combinaisons concertées dans le 
but d'assurer la réussite de ce projet, la Société décide 
en principe qu'elle participera à la souscription qui 
sera ouverte pour conserver et restaurer la maison de 
l'immortel fabuliste. 



QUINZIÈME SÉANCE. 

28 Mai 1869. 

Présidence de M. Gombieri Président. 

M. le Président dépose sur le bureau trois fragments 
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des vitraux qui ornaient la chapelle de Tévêché de 
Laon, aujourd'hui salle des archives du tribunal. Il a 
été autorisé par M. Tlnspecteur des monuments histo- 
riques à les enlever pour les préserver d'une chute 
certaine. Ces restes d'une verrière qui doit remonter 
au xiii* siècle sont intéressants à plus d'un titre, car ils 
reproduisent les armes de l'un des évèques de Laon. Il 
est décidé que ces fragments seront enfermés dans un 
cadre et déposés au Musée. 

Il donne ensuite lecture d'un travail dont il a puisé 
les éléments dans les archives du greffe du tribunal 
de Laon, sur Tenquète qui a eu lieu en 1703 sur le 
projet de la réunion à l'évèché desrevenus de la manse 
abbatiale de St-Martin de Laon. 

Puis H. Déy lit une courte étude sur les élections 
des mayeurs dans trois communes du comté de Bour- 
gogne au xiii* siècle. Il est intéressant de remarquer 
que dès cette époque il y avait des élections à plusieurs 
degrés. 



SEIZIÈME SÉANCE. 

18 juin 1869. • 

Présidence de H. Combier, Président. 

M. Déy lit le compte-rendu de l'excursion archéolo- 
gique que les deux Sociétés réunies de Soissons et de 
Laon ont faite à Longpont, La Ferté-Milon, Bourg- 
Fontaine et Villers-Cotterêts, le 10 juin présent mois. 
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DIX-SEPTIÈME SÉANCE. 

8 JuiUet 1869. 

Présidence de H. Gombier, Président. 

M. le Président remet à la Société, de la part de 
M. Pille propriétaire à Yailly, douze monnaies tant 
anciennes que modernes ; les plus intéressantes sont : 
une monnaie de Gauthier de Mortagne, évoque de Laon; 
3 monnaies de Roger de Rozoy, autre évêque de Laon; 
2 mailles anonymes de Yalenciennes ; une médaille 
petit bronze, de Tempereur Probus (revers Pax Aug.) 
une autre de l'empereur Maximien (même revers). 

Des remerciements sont votés à M. Pille ; ces 
monnaies seront déposées, en son nom, au Musée. 

M. Tabbé Bâton lit une notice biographique sur Mat- 
thieu Beuvelet^ né à Marie le 24 avril 1624, auteur de 
divers ouvrages estimés sur l'éducation religieuse et 
notamment des méditations pour tous les jours de 
Tannée à Tusage des prêtres. Cet ecclésiastique mourut 
en 1656 et fut enterré dans l'église Saint-Nicolas du 
Chardonneret. 



DIX-HUITIÈME SÉANCE. 

30 Jumet 1869. 

Présidence de H. Gombier, Président. 

M. le Président a regu une lettre par laquelle M. Des- 
mazes lui annonce Venvoi de la copie de trois pièces 
intéressant le département de TAisne, qu'il a décou- 
vertes aux archives de l'Empire. Ces pièces se conà po- 
sent ; l"" d'une lettre autographe de Louis XIV, adressée 
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à Claude Lepelletier, seigneur de Mortefontaine, surin- 
tendant des postes et est relative à la rentrée du roi à 
Versailles après la paix de Namur. Une note marginale 
indique qu'il viendra couchera Laon, le 10 juillet i69S; 
2o d'une requête adressée par Racine aux procureurs 
syndics de la compagnie des secrétaires du roi pour 
procéder, à son égard, aux informations des vie, mœurs 
et religion du suppliant et de sa fidélité et affection au 
service du roi ; 3» le procès-verbal de l'enquête à la- 
quelle il a été procédé à ce sujet, qui contient notam- 
ment la déclaration des témoins parmi lesquels se trou- 
vaient Nicolas Boileau, sieur des Préaux. 

M. Pilloy donne lecture, de la part de M. Harville, 
d'une note sur le mot Luziau et ses dérivés, employé 
dans la Picardie pour désigner les cercueils et surtout 
ceux de pierre qui sont si abondants dans toute la con- 
trée. Il établit la nomenclature de tous les noms de 
lieux dont l'étymologie lui semble indiquer la situation 
d'anciens ossuaires. 



DIX-NEUVIÊME SÉANCE. 
2Q AQ4t. 1509. 

Présidence de 11. Gombier, Président. 

M. le Président informe la Société qu'il vient de re- 
cevoir de M. le ministre de l'instruction publique l'avis 
de l'allocation d'une subvention de 500 francs en faveur 
de l'Académie. 

U. Ed. Fleury chargé d'étudier, au point de vue de 
Vifiipressîon et de UpublicatioQ, le vdimuneux dossier 
des pièces sur les> vœu^sc et ctoléAWH^s a»x Etats géné- 
raux it 17^9, dossier que possèdent les archives du 
greffe du tribunal de Laon, présente son. rapport. 



Il constate d'abord que ritiitiatîve de Tidéô de publier 
ees pièces appartient à notre houorabie président^ 
M. Combler, qui a eu le mérite de les retrouver au 
greffe et d'en publier une partie dans sa Nomenûlaha^e 
sùmmairé de$ archives du tribunal de La&n (1866). 

Ce dossier Tolumineux se divise en quatre liasses 
appartenant , Tune au clergé, la seconde à Tordre de 
la noblesse, la troisième au Tieris*Etat et la quatrième 
renfermant quelques ordonnances royales et règle«- 
ments. 

£a principe, M. Fleury pense que la publication est 
utile et doit être entreprise ; une lacune de notre his^ 
toire serait ainsi comblée. 

Dans Tapplication il y aura à faire un choix dans las 
pièces à imprimer . 

Ainsi, parmi les ordonnances et règlements, on 
pourrait seulement analyser tout ce qui appartient à 
rhistoire générale et n'imprimer que tout ce qui touche 
spécialement et uniquement le département de l'Aisne- 
La liasse de la noblesse renferme des listes de noms 
à publier, des procurations nombreuses à supprimer, 
des procès-verbaux de séances'etle cahier à reproduire. 

De même pour le clergé. 

Le dossier du Tiers est plus intéressant et plus dé- 
taillé. Il renferme surtout les doléances particulières 
rédigées par les délégués, soit des villes, soit des pa- 
roisses rurales. C'est ce qui a servi à préparer les do- 
léances des assemblées cantonales, lesquelles ont été 
fondues, enfin, dans les doléances générales des élec- 
teurs des baillages réunis à Laon. Parmi les doléances 
des communes rurales, il y aura à publier un certain 
nombre de pièces originales véritablement émanées de 
l'esprit delà commune, inspirées par ses souffrances et 
ses besoins. U y a là des détails toujours nouveaux, 
souvent dramatiques, de mœurs agricoles; c'est le 
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pays lui-même qui travaille et s'appauvrit eu travail- 
lant. De ces doléances rien n'est à perdre. Il faudra 
publier aussi un exemplaire des formules banales ex- 
pédiées, soit de Paris, soit de Laon, et toutes faites, 
aux paroisses rurales qui, la plupart du temps, se sont 
contentées de les copier. 

Il sera bon d'étudier les doléances cantonales pour 
en tirer tout ce qui n'y aura pas été pris dans les do- 
léances générales. Celles-ci seront reproduites intégra- 
lement ainsi que les listes de noms. 

Enfin, il est nécessaire d'imprimer aussi, textuelle- 
ment, les procès-verbaux des trois ordres réunis à 
Laon en assemblées générales. 

M. Fleury pense qu'il y a là de la matière de 44 à 15 
feuilles, c'est-à-dire pourâOO pages environ du volume 
ordinaire. Ilproposede ne pas différer cette publication. 
Les pièces à choisir sont notées et indiquées par lui et 
il n'y aura plus qu'à les copier pour l'impression. 

La Société donne son adhésion à ces propositions et 
décide que la copie en sera faite à ses frais. Elle vote 
l'impression du rapport de M. Fleury à titre d'intro- 
duction et les pièces dans l'ordre où il les indique. 

M. Ed. Fleury entretient ensuite la Société d'un do- 
cument qui ferait le corollaire et le complément de la 
publication ^ui vient d'être décidée. 

Dans les longues recherches qu'il a faites dans les 
archives révolutionnaires départementales, il a trouvé 
un rapport sur la misérable condition de notre agri- 
culture départementale, présenté en 1787 à l'assemblée 
provinciale qui siégeait pour la première fois à Soissons. 
Les doléances paroissiales qui ont tracé un si triste 
tableau du triste sort de nos populations rurales pour- 
raient peut-être, être taxées d'exagération. La publicité 
donnée à un rapport officiel sur le même sujet cor- 
roborerait l'effet produit par les doléances et poserait 
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un jalon solide, une ^ date indiscutable qui pourrait 
servir à constater le progrès obtenu aujourd'hui. 

La Société autorise M. Fleury à lui donner lecture 
de ce document et en vote l'impression à la suite de 
celle des pièces relatives à la tenue des réunions élec- 
torales en 1789. 

M. Fleury poursuivant ensuite ses communications 
sur l'époque révolutionnaire pense que l'impression 
des pièces officielles relatives à la rédaction des cahiers 
et aux élections de 4789 est loin de suffire. C'estquelque 
chose aux yeux de l'histoire ; mais ce n'est point assez. 

Les procès-verbaux de toutes ces séances sont in- 
complets et froids comme toute rédaction officielle. Les 
électeurs des trois ordres arrivent à Laon, se réunissent, 
délibèrent, signent leurs délibérations et c'est tout. 
Mais que s'est-il passé avant leur départ pour le chef- 
lieu des opérations? Que faisait le pays? Que pensait- 
il? Que disait-il? Qu'y faisait-on? Les efforts des 
partis, la lutte des idées, des intérêts et des hommes 
qui visaient à l'influence, les intrigues, la passion po- 
litique, rien n'apparaît. Et cependant un certain nom- 
bre de documents témoignent d'efforts considérables 
en divers sens, des difficultés créées à l'idée libérale, 
de ses progrès, de ses succès, des espérances inspi- 
rées par les tendances nouvelles des esprits. On voit 
apparaître bien des noms qui fussent restés inconnus 
dans d'autres temps moins troublés. Quelques-uns de 
ces noms deviendront considérables, non-seulement 
dans les annales de notre histoire locale, mais dans 
celle de la grande histoire de la nation. 

Les hommes qui les portent ont laissé des traces an- 
térieures à 1789. M. Fleury possède bien des documents 
sur leurs actes, sur les faits auxquels ils ont été mêlés 
avant et pendant l'émotion électorale. 

A l'aide de ces documents et de ceux qu'on pourrait 
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recnemir aux sources à peu près vierges enoore des 
archiyes impériales, il y aurait peut-être à écrire une 
étude tout à fait ueuve et probablemeot intéressante et 
où se compléterait et s'expliquerait celle dont la Société 
vient de décider l'impression. 

Si la Société le déejrait, M. Fleurj essaierait d'écrife, 
pour une des séances de Tannée prodiaine, cette étude 
en vue de laquelle il n'aurait guère qu'à réunir les do- 
cuments qu'il pourrait se procarer à Laon. Parmi 
ceux qu'il possède déjà il cite, ceux, en grand nombre, 
qui touchent à l'action exercée sur nos électeurs par 
le duc d'Orléans alors banni à Ville^s-Cotterèts où il 
réunissait autour de lui les bommes importants du 
pays ; des lettres intéressantes sur l'attitude du corps 
Rectoral à Laon ; des vers très-violents affichés sur les 
murailles de cette ville fet insultants pour le Tiers, 
etc., etc. 

La Société accueille avec bienveillance cette propo- 
sition et prie M. Fleury de la mettre à effet. 

M. Déy voudrait que,dans l'intérêt même de M.Fleury, 
que la publication de son étude et celle relative auix 
élections de 4789 se fissent en même temps dans le 
même volume. 

M. Fleury croit qu'il vaut mieux donner le premier 
rang à l'impression des procès-verbaux de doléances 
de 4789. D'autres sociétés nous ont déjà précédé dans 
cet ordre d'idées et de publications. Son traVail pourra 
être prêt de suite. Les recherches à faire seront peut- 
être longues et retarderaient l'impression votée tout à 
l'heure. 

C'est en ce sens que la Société se prononce et elle 
décide que son prochain volume contiendra les docu* 
ments officiels sur les élections de 4789, à Laon. 
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PREMIÈRE SÉANCE. 

5 NoTembre 1869. 

Présidince de H« Cambier, Président. 

L'ordre du jour appelle réleclion pour le renouvelle- 
ment du Bureau de la Société académique pour l'année 
4869-1870. Il résulte du vote auquel il est procédé à ce 
sujet qu'il reste composé des mêmes Membres qu'en 
1868-4869. 

La commission de lecture se composera, sous la pré- 
sidence de M. Combier, de MM. Fleury, Bâton, Déy et 
Taiée. 

Un membre qui vient de jeter les yeux sur la table 
de la Revue des Sociétés savantes des départements et sur 
le Bulletin de la Société archéohgique de Château-Thierry 
dans lesquels il est fait mention de l'étude de MM. Mi- 
doux et Matton sur les filigranes des papiers, constate 
que,cette fois encore, ce travail est attribué exclusive- 
ment à M. Matton, M. Midoux n'étant indiqué que 
comme dessinateur des planches. / 

Il pense qu'il serait indispensable que la Société vint 
rétablir les faits en déclarant que M. Midoux a non- 
seulement dessiné les planches de l'ouvrage, mais 
concouru dans une notable proportion à la recherche 
des documents et à la rédaction de la notice. 

Après discussion la Société accède au désir qui vient 
d'être exprimé et décide que mention en sera faite' au 
procès-verbal. 
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DEUXIÈME SÉANCE. 

26 Novembre 1869. 

Présidence de H. Combler, Président. 

A l'ouverture de la séance, MM. Bâton et Filliette 
présentent, à titre de membres titulaires de la Société, 
M. Duhaut-Piessis, ingénieur en chef des ponts-et- 
chaussées, M. Tabbé Thublier et M. Alph. de Sars qui 
sont admis à Tunanimité. 

M. le Président fait ensuite connaître qu'il a reçu la 
demande d'une souscription pour l'acquisition delà 
maison de Jean La Fontaine, à Château-Thierry. La So- 
ciété décide qu'elle s'associera à cette œuvre pour la 
somme de 25 fr. 

M. Midoux qui a déjà signalé l'existence dans la ma- 
çonnerie du porche de l'église de Vaux-sous-Laon, de 
moellons portant des traces de sculpture dont le style 
parait antérieur à celui du monument, expose que la 
démolition de ce porche entre dans le projet de restau- 
ration de l'église qui va bientôt, à ce qu'il paraît, être 
mis à exécution. Il signale tout l'intérêt qu'il y aurait, 
au moment où se fera cette démolition d*examiner s'il 
n'y aurait pas dans l'intérieur de la maçonnerie d'au- 
tres fragments historiés qu'il serait bon de conserver 
dans l'intérêt de la science. 

La Société s'associe à ce désir. M. le Président se 
mettra en rapport avec l'architecte chargé de la direc- 
tion des travaux ainsi qu'avec M. le curé de Vaux pour 
obtenir que toutes facilités d'examen soient accordées 
à ce sujet à MM. Midoux et Déy qu'elle délègue pour 
lui faire un rapport sur les découvertes archéologiques 
qui viendraient à se produire au moment de la démo- 
lition. 
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TROISIÈME SÉANCE. 

12 Décembre 1869. 

Présidence de H. Combler, Président. 

M. Fleury donne lecture de la première partie d'une 
étude intitulée : Le Camp des fédérés en 17921, à Sois- 
sons. 

Ensuite sur la présentation de MM. Combier, Fleury 
et Grandmottet, la Société admet, à titre de membres 
titulaires M. Yérette, principal du collège de Laon et 
M. Maurice Dolié, artiste peintre et pbotograpbe, à 
Laon. 



QUATRIÈME SÉANCE. 

24 Décembre 1869. 

Présidence de H. Combier, Président. 

M. Fleury continue la lecture de son étude sur le 
Camp des fédérés en 1792, à Soissons, 

M. Combier dépose sur le bureau le dessin, fait par 
un prisonnier, d'une pierre tombale qui se trouve dans 
la maison d'arrêt de Laon. 



CINQUIÈME SÉANCE. 

7 Janvier 1870. 

Présidence de M. Combier, Président. 

H. Pilioy fait passer sous les yeux des Sociétaires : 
1" un pavé émaillé trouvé dans les fouilles qui s'exé- 
cutent près de St- Vincent et qui a pour ornement un 
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lévrier et an oiseau affrontés et réparés par un fleuron ; 
2* Des silex tailles provenant de la butte de Sauvresis. 
L'examen de ces instruments doni Taotiquité et l'au- 
thenticité ne sauraient être mises en doute et dont une 
partie a passé, de la couleur grise originelld à celle 
d'un blanc laiteux, donne matière à une discussion sur 
les causes de cette altération, à laquelle prennent part 
plusieurs membres de la Société. Un couteau, cassé à 
dessein pendant la séance, montre que la surface seule 
a subi une décomposition. U existe encore au centre 
un noyau de matière silicieuse grise. M. DoUé veut 
bien se charger d'analyser ce couteau et de mettre la 
compagnie au courant des résultats que lui fourniront 
ses recherches à cet égard. 

M. DoUé faii connaître à la Société une découverte 
due, comme cela arrive souvent, au hasard. 

Ayant mis de la glycérine dans de l'eau contenant 
une dissolution de savon et un sel basique, il a remar- 
qué que les bulles, qui ordinairement disparaissent 
promptement, existaient encore sur le liquide^ le len- 
demain de Topération, et s'étsuent, pour ainsi dire, so- 
lidifiées. Ayant à diverses reprises, plongé dans cette 
dissolution un ensemble de tiges de fil de fer figurant 
un cube régulier, il a constaté qu'en le retirant, il se 
formait constamment, dans Pintérieur, des lames li- 
quides coupant diagonalement le cube. U se réserve 
de renouveler celte expérience en opérant sur des fi- 
gures de solides d'une autre forme afin de voir si les 
lames conserveront toujours |la même direction . 

M. le Président donne ensuite lecture d'une lettre 
par laquelle H. Demarsy, membre correspondant de 
l'Académie, annonce l'ouverture, à Bologne (Italie), le 
1'* octobre 4870, delà 6* session du congrès interna- 
tional d'archéologie préhistorique et d'anthropologie, 
^t d'une exposition spéciale préhistorique à la même 



date. 11 ajoute que le comité d'organisafioii de ee con:- 
grè» a bien voulu le charger de lui senrir d'intermé- 
diaire airec la plupart des Société françaises. 

M. le Président donne communication d un registre 
qu'il a trouvé dans les archives du greffe du tribunal 
de Laon, contenant les déclarations faites par les habi- 
tants de Laou en exécution de Tédit de l'année 1609, 
relatives à la quantité de blé qu'ils possédaient, et au 
nombre de personnes doat se composaient leur famille 
ou leur maison. 

Il signale tout l'intérêt que présentent ces déclara- 
tions qui pourraient servir à rétablissement d'une sta- 
tistique de la population laonnqise au commencement 
du siècle dernier, en même temps qu'elles font eon- 
nsutre, par le nombre des serviteurs ou des ouvriers» 
la fortune des dignitaires^ fonctioanaires, bourgeois, 
commerçants, cultivateurs, etc., qui habitaient Laon et 
les faubourgs: à cette époque. "^ 

Le même membre Ut ensuite quelques notes qu'il a 
recueillies sur une contestation qui s'est élevée en 
4749 entre Desmaresl, exécuteur des hautes-œuvres de 
Laon et les habitants de cette ville, relativement à la 
perceptioii du droit de havage dont il était en possession. 
Il donne connaissance du procès-verbal lu par le pro- 
oureur-général à rassemblée des habitants, tenue le 
17 décembre 4749, à L'occasion de ce différend. 



SIXIÈME SÉANCE. 

28 Janvier 1870. 

Présidence de M. ComMer, Président. 

M. le Président donne connaissance d'une lettre, par 
aquelle H. le Ministre de l'instruction publique informe 



la Société que la distribution des récompenses accor- 
dées aux Sociétés savantes des départements à la 
suite du concours de i869, et la proclamation du prix 
de 3,000 fr. institué par le décret du 30 mars et Tarrété 
du 31 mars dernier, auront lieu, à la Sorbonne, le sa- 
medi S3 avril 4870, à midi, et que cette solennité sera 
précédée de trois jours de lectares publiques. Les 
conditions à remplir, pour prendre part à ce concours 
et pour être admis à faire des lectures ne sont pas mo- 
difiées. 

H. Dollé fait passer sous les yeux des Sociétaires une 
épée ou dague à coquille, en fer, trouvée dans la cave 
de M. Payelle, de Crécy-sur-Serre. Cette arme est cer- 
tainement de la fin du xv^ ou du commencement du 
xvi* siècle. 

Le même membre fait connaître que les expériences 
auxquelles il a soumis le couteau de silex blanc qui 
lui a été rerois à la dernière séance ont eu pour résultat 
de faire voir que la partie extérieure, est presque en- 
tièremeût passée à l'état de silicate de chaux. 

H. le Président donne lecture de divers documents 
relatifs au culte réformé dans le Laonnois après la ré- 
vocation de redit de Nantes. Ce sont les résumés de 
diverses procédures, conservées au grefiTe du tribunal de 
Laon, faites à des protestants, à des relaps et même à 
leurs cadavres. M. Combler indique là, aux personnes 
qui voudraient s'occuper de l'histoire du protestan- 
tisme dans notre contrée une source presque inépui- 
sable de faits, la plupart nouveaux, qu'il serait très in- 
téressant de mettre en lumière. 



SEPTIÈHE SÉANCE. 

11 Fémer 1870. 

Présidence de H. Gombier, Président. 

MM. Déy, Hidoux et Grandmottet présentent, à titre 
de membre titulaire, M. Caron, ancien principal du 
collège de Laon. MM. Filliette, Grandmottet et Déy 
présentent également, au même titre, M. Fagard, vi- 
caire de la cathédrale. Conformément aux prescrip- 
tions de Fart. 3 du règlement, il sera statué sur cette 
présentation à la prochaine séance . 

M. le Président lit une lettre par laquelle M. le Rec- 
teur de l'Académie de Douai informe que le concours 
pour le prix annuel de 3,000 fr., institué par décret du 
30 mars 1869, aura lieu en 1870 entre les ouvrages 
d'archéologie. 

M.DoUé dépose sur le bureau diverses gravures obte- 
nues par à l'aide d'un procédé découvert tout récemment 
par un photographe de Munich et qui a pour résultat 
de transformer une épreuve photographique en une 
planche présentant des reliefs et des creux avec la- 
quelle, en opérant comme dans la gravure entaille 
douce, on peut obtenir une quantité indéfinie d'épreuves 
complètement inaltérables. 

M. Dollé fait en quelques mots, connsdtre les di- 
verses opérations auxquelles on a recours pour arriver 
à ce résultat. 

M. Pilliette présente le compte des recettes et dé- 
penses effectuées en 4 869 et duquel il résulte que l'en- 
caisse était au !•' janvier 1869 de. . . 8,152 fr. 84 

Et les recettes effectuées en 4 869 de 1,048 95 

L'actif s'élève à 3,171 fr. 79 

Que les dépenses payées pendant la 
dite année s'étant élevées à . . • • 1 ,893 36 

Il reste en caisse.. . . . . 4,2';8 fr. 
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La Société approute ce compte et en donne acte à 
M. le Trésorier. 

H. Déy continue la lecture de son travail sur la con- 
dition des peuples dans le comté de Bourgogne pendant 
le moyen-ige. Il s'occupe des biens mains-mortaUes 
qu'il indique comme étant un reste de Tesclayage, et 
il fait l'analyse de diverses chartes et coutumes rela- 
tives à la définition du droit de main-morte. Il s'étend 
particulièrement sur les causes qui ont amené en plu- 
sieurs circonstances les possesseurs de ce droit à en 
faire l'abandon. 



HUITIÈME SÉANCE. 

8 Mars 1870. 

Pïésidence de V. CombSer, Présidenf. 

L'ordre du jour appelle le vote sur la présentation, & 
titre de membres titulaires de l'Académie, deMM.Garon 
et Fagard. 

A Funanimité, ces Messieurs sont reçus membres de 
la Société. 

Sous le titre de FamiMSj Misères et Séditions, M. Ed. 
Fleury a rédigé et donne lecture d'une étude sur les 
souffrances endurées par les populations, du départe^ 
ment de l'Aisne pendant les premières années de la 
Révolution française. 

11 fait d'abord observer qu'en i849, il a déjà publié 
n ne notice sur le même sujet, mais que depuis cette 
époque il a découvert de nouveaux documents non 
nioins intéressants que les premiers ce qui l'a déter- 
minée à compléter l'œuvre qui n'était,, pour ainsi dire 
qu'ébaucbée. 
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II commence en rappelant succinctement les princi- 
paux faits déjà connus par la publication et continue 
par renonciation des diverses mesures prises par les 
autorités départementales en 4794 et 1795 dans le but 
d'empêcher la destruction ou la perte des denrées ali- 
mentaires, ou bien encore leur exportation, soit à l'é- 
tranger, soit même dans les autres départements. 

M. Fleury se propose de continuer cette étude. Il en 
donnera connaissance à la Société dans Tune des pro- 
chaines séances. 



NEUVIÈME SÉANCE. 

18 Mars 1870. 

Présidence de H. Combler, Président. 

M, Pilloy fait part à la Société de l'intention qu'a 
M. l'abbé Poquet, de présenter au concours académique 
qui aura lieu cette année pour les ouvrages d archéo- 
logie, la monographie de Tabbaye deLongpont, insérée 
dans le Bulletin qui va incessamment être publié et 
demande, de la part de notre honorable correspondant, 
si la compagnie serait disposée à l'appuyer de son ap- 
probation dans cette circonstance. 

Après examen de ce travail, dont un exemplaire est 
déposé sur le bureau, la Société décide qu'elle ne sau- 
rait hésiter un instant à prêter à M. l'abbé Poquet 
l'appui de ses propositions pour une œuvre dont l'im- 
portance et Tintérêt ne peuvent être discutés. Elle ne 
peut que l'engager à remplir, en temps utile les forma- 
lités exigées par la circulaire de M. le Recteur, pour 
pouvoir prendre part au concours. 

M. Dollé fait passer sous les yeux des Sociétaires de 

3 
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nouveaux spécimens de ^avures photographiques qu'il 
vient de recevoir de Munich. C est d*abord la reproduc- 
tion d'une carte topographique, puis les vues d'un grand 
bas-relief religieux et d'un château. Ces épreuves qui 
allient à une extrême netteté une vigueur et une dou- 
ceur de tons admirables, intéressent vivenient les assis- 
tants. 

M. le Président lit ensuite un article du J&umal de 
Vervins dans lequel H» Papillon, membre correspon- 
dant de la Société, signale la découverte, à Vervins, 
d'un théâtre antique qui parait remonter à l'époque 
gallo-romaine. 



DIXIÈME SÉANCE. 

1" Avril 1870. 

Frésideace de M. Combier» Président. 

A l'ouverture de la séance M. le Président donne 
connaissance à la Société d'une lettre par laquelle 
M. Melleville demande à retirer la démission de mem- 
bre titulaire qu'il a donnée il y a plusieurs années. 

Cette lettre donne lieu à une discusssion à laquelle 
prennent part plusieurs membres et il est ensuite dé- 
cidé que satisfaction sera donnée à la demande de 
H. Melleville. 

MM. l'abbé fiaton, l'abbé Fagard etTaiée, présentent 
à titre démembre titulaire, M. l'abbé Bourse, aumônier 
de l'Ecole normale. Il sera statué à cet égard à la pro- 
chaine séance. 

M. Marville, membre correspondant, lit ensuite un 
travail qu'il a rédigé sur l'étymologie du nom tau. 
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M« HarTille pense que cette expression, dont la signi*- 
fication paraît avoir été ignorée avant Grégoire de 
Tours qui, le premier^ l'aurait appliquée aux dolmens, 
menhirs, et autres monuments consacrés au culte de 
Tentâtes parles Celtes, a également servi à désigner la 
croix lorsque cet emblème de la religion chrétienne y 
fut arborée pour les sanctifier. 

Il signale encore d'autres rapprochements qui vien- 
nent à Tappui de sa thèse et en déduit que les noms de 
lieux dans lesquels on trouve le mot tau ou ses dérivés, 
indiquent généralement, dans ces localités, la présence 
de monuments lapidaires celtiques. 

M. Ed. Fleury continue la lecture de son travail sur 
les disettes qui signalèrent les années 1794 et 1795, et 
sur les séditions qui en furent la conséquence. 



ONZIÈME SÉANCE. 

20 mai IS'/O. 

Présidence de M. Combier, Président. 

M. Ed. Fleury entretient la Société d'une découverte 
qu'il a faite de monuments lapidaires celtiques sur le 
plateau qui sépare les villages de Chérêt, Orgeval, 
Montchâlons, Festieux, Veslud et Parfondru. 

Il existerait sur le plateau dont le sous-sol est cons- 
titué par les marnes du calcaire grossier, recouvert du 
Lœss mélangé de cailloux roulés de silex et de quartz, 
un assez grand nombre de blocs de grés, dont quel- 
ques-uns cubent jusqu'à 3 mètres et qui sont disposés 
de manière à former trois alignements. M. Fleury pense 
que ces blocs ne sont pas dans leur habitat géologi- 
que ; il dépose sur le bureau plusieurs dessins et pho- 
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tographies donnant leurs formes et positions respecti- 
ves ainsi que des échantillons du grés et des matières 
qui constituent le sol et le sous-sol du terrain. 

Le même membre signale en outre^ un autre monu- 
ment très-ancien situé à un kilomètre environ de là, 
dans le vallon de Montchâlons ; c'est un tertre naturel 
sur le sommet duquel on voyait tout récemment 
encore, un cercle de gros blocs de pierres brutes pro- 
venant des bancs de calcaire à nummulites dont la 
tranche perce les flancs des montagnes voisines, et 
sur le versant de ce tertre, une ligne de semblables 
blocs ou, si Ton aime mieux , une sorte de fonda- 
tion de mur cyclopéen. Le bois dans lequel il se 
trouve se nomme bois de la tombelle, ou de la Tombe 
Renouard. Il a été défriché l'hiver dernier,circonstance 
qui a amené la destruction de ces vestiges certaine- 
ment très-antiques. 

M. Melleville donne lecture de la copie du testament 
dont Toriginal est conservé à la bibliothèque Impé- 
riale, du sieur Nicolas d*Amerval, seigneur de Lian- 
court, mari de la trop fameuse Gabrielle d'Estrées. 

Dans une notice qu'il a rédigée, M. Melleville fait 
remarquer que ce testament est une pièce très impor- 
tante parce qu'elle vient, non-seulement donner l'âge 
précis de Gabrielle au moment de son mariage, mais 
qu'elle prouve que d'Amerval ne s'est pas,comme n'ont 
pas craint de l'affirmer ses biographes, prêté complai- 
samment aux désordres de sa femme puisqu'il indique 
dans son testament que s'il a paru consentir à divorcer, 
ce n'a été que par crainte de perdre la vie. 

Enfin, la Société reçoit à l'unanimité. M. l'abbé 
Bourse, aumônier de l'Ecole normale de Laon, à titre 
de membre titulaire de l'Académie. 
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DOUZIÈME SÉANCE. 

10 juin 1870. 

Présidence de H. Combler, Président. 

M. Ed. Fleury dépose sur le bureau le plan dressé à 
une assez grande échelle, du plateau d'Orgeval et sur 
lequel sont figurés, avec les blocs de grés qui existent 
encore, remplacement de ceux qui ont été détruits 
dans un temps plus ou moins ancien. 

Il fait remarquer qu'ainsi qu'il l'a exposé à la der- 
nière séance, ces blocs sont bien disposés de façon à 
former des alignements, et il signale en outre comme 
particularité, qu'un certain nombre sont éloignés les 
uns des autres d'une distance constante, fait qui n'est 
certainement pas dû au hasard. 

Il continuera ses recherches et ses fouilles et fera 
prochainement à la Société, sur ce monument, un 
rapport à l'appui duquel il apportera un certain nom- 
bre de preuves justifiant l'opinion qu'il a émise à l'é- 
gard de cette réunion insolite de rochers. 

M. Melleville fait verbalement l'esquisse d'une no- 
tice qu'il a écrite sur un artiste Laonnois du xiv« siè- 
cle, connu sous le nom de Collard de Laon. 

M. Fleury s'étonne que M. Melleville semble ignorer 
que tout ce qu'il vient de dire a déjà paru dans des^ 
notices dues à plusieurs personnes et qui ont été 
publiées dans, les premiers volumes de notre Société. 
M. Fleury les indique. On y trouvera exactement tous les 
renseignements et quittances que M. Melleville devrait 
connaître ; M. Fleury croit qu'il n'est pas bon qu'on 
emprunte ainsi à des collègues des documents mis en 
lumière par eux il y a longtemps. Il apportera ses preu- 
ves. 
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TREIZIÈME SÉANCE. 

24 juin 1870. 

Présidence de H. Gombier, Président. 

M. Ed. Fleury prend la parole pour dire que l'exposé 
fait à la dernière séance par M. Melleville de la notice 
qu'il a faite sur Coliard de Laon lui a inspiré Tidée de 
coordonner en un seul travail tout ce qui a été publié 
dans le bulletin de la Société académique de Laon sur le 
peintre Coliard; cet artiste lui paraît devoir êtreTun des 
fondateurs de cette grande école, qui, dans les arts 
coname dans les lettres, a fait la gloire de la France. 

Après avoir indiqué à quel concours de circonstances 
on doit la découverte des quittances qui appelèrent 
tout récemment l'attention du monde savant sur le 
peintre Coliard, M. Fleury reproduit le texte de ces 
documents et s'en sert pour démontrer que cet artiste 
n'était pas,, comme on l'a dit et comme le croit encore 
M. Melleville, un simple ornemaniste, mais un peintre 
dont le savoir devait égaler le mérite puisqu'il fut 
chargé par les princes d'Orléans, ces promoteurs de 
la renaissance des lettres et des arts, d'exécuter des 
œuvres dont l'importance est prouvée par la somme 
élevée qu'il reçut à cette occasion. 



QUATORZIÈME SÉANCE. 

8 juUlet 1870. 

Présidence de H. Gombier, Président. 

M. Taiée lit un travail sur les origines de Prémon- 
tré. Après des considérations générales sur l'influence 
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des ordres religieux dans l'Europe et en particulier en 
France, il fait Thistoire de Tabbaye de Prémontré de- 
puis sa fondation par Norbert jusqu'au départ de 
celui-ci à Magdebourg. Cette intéressante étude sera 
continuée. 

MM. Filiiette et Bâton présentent à titre de membre 
titulaire de l'Académie, M. Tabbé Gillet, aumônier de 
la Providence de Laon. 



QUINZIÈME SÉANCE. 

29 juiUet 1870. 

Présidence de M. Gombier, Président. 

M. rabbé'Giilet présenté i la dernière séance comme 
membre titulaire est admis à l'unanimité. 

M. Taiée continue la lecture de son étude sur l'or- 
dre de Prémontré. 



SEIZIÈME SÉANCE. 

30 août 1870. 

Présidence de M. Gombier, Président. 

M.le Président donne lecture d'une lettre par laquelle 
M. le Ministre de l'Instruction publique l'informe que, 
par arrêté du 6 août, il a alloué à la Société une sub- 
vention de 400 francs. 

M. Taiée continue la lecture de sa notice sur l'ab- 
baye de ;Prémontré. Après avoir fait le résumé des 
faits les plus intéressants qui se sont produits après 
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le départ de Norbert, il s'occupe de Thistoire de Tordre 
et plus particulièrement de l'abbaye sous le gouverne- 
ment des abbés qui se sont succédé jusqu'en 1512. 

Dans la seconde partie de son travail il partira de 
cette date et poursuivra l'histoire de Prémontré jus- 
qu'à la dispersion des religieux, au moment de la ré- 
volution. 
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2' PARTIE. 

MÉMOIRES COMMUNIQUÉS. 



LOUIS XV A LAON. 



^V BT 9S JlJIl4L.Bnr 1744. 

Le roi Louis XV menant un corps de troupes de son 
armée de Flandre à celle du nhin, séjourna à Laon le 
27 et le 28 juillet 1744. 

La ville voulut fêter cet événement d'une manière 
digne de son hôte et d'elle-même. Des relations tant, 
manuscrites qu'imprimées, nous donnent des détails 
curieux et circonstanciés qui nous peignent la physio- 
nomie de la ville à cette époque, et nous indiquent les 
noms de ses principaux habitants. Nous verrons que 
la vieille cité laonnoise se souvient de son ancienne 
splendeur, qu'elle veut marcher à l'égal des plus 
grandes villes ; elle désire faire oublier au Roi qu'il a 
quitté sa capitale,et veut tellement qu'il se trouve chez 
lui qu'elle donne au palais qui le reçoit pendant son 
court séjour le nom de Louvre. 

1 
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Du reste, si le sèle de» bâbitatnî$ de Laon avait eu 
besoin d*ètre stimulé, toutes les mesures étaient prises, 
et j'ai retrouvé une ordonnance, en date du 21 juillet 
1744y de M. Charles Biaise M^iand, chevaUeF, sei- 
gneur Châtelain de Toisy, etc., intendant de justice, 
police et finances de la Généralité de Soissons, qui 
règle avec les plus minutieuses précautions tous les 
détails des préparatifs à faire par la ville et ses habi- 
tants. Il ordonne c de réparer les trous qui sont au 
pavé de la montagne de Vaux » ; il veut que les rues 
par où le cortège doit passer soient sablées ; que les 
bornes qui sont aux portes de la ville soient ôtées afin 
que rien ne puisse gêner l'entrée des équipages du Roi; 
il ordonne que les auvents défectueux soient démolis, 
les toits réparés et les enseignes pliées, toutes pré- 
cautions qui n'étaient pas inutiles dans une ville dont 
les rues sont si étroites. Les édifices publics, et les 
maisons particulières seront illuminés, et afin d'établir 
plus d'uniformité ou d'empêcher toute lésinerie, il est 
réglé que les pots à feu seront placés à un pied de dis- 
tance sur toutes les fenêtres, les Grondes-Portes et 
autres ouvertures donnant sur la rue, à peine de vingt 
livres d'amende pour chaque contrevenant. Il est en- 
joint aussi aux habitants d'avoir dans leurs maisons un 
tonneau rempli d'eau pour arroser le pavé avant l'ar- 
rivée et le départ du Roi. Enfia comme la joie est 
quelquefois bruyante, défense est faite aux habitants 
de charger leurs fusils, de s'enivrer et de faire aucun 
bruit ni confusion. 

Avertis, comme nous venons de le voir le 21 juillet, 
les magistrats et les habitants de Laon font en hâte 
leurs préparatifs. Par les soins du corps de ville, la 
chaussée entre St-MarceletVaux, la montagne et toutes 
les rues de la ville, par lesquelles le cortège devait 
passer, sont sablées ; toutes les maisons situées sur le 



passage du roi sont pavoiséesy tapissées et chargées 
de médailloDs exprimant les vœax des habitants ; à la 
porte Lussaut s'élèyent deux arcs de triomphe dont 
nous donnerons la description plus bas. 

Toutes les compagnies de milice bourgeoise de 
la ville et des faubourgs, à la tète desquelles était 
une compagnie de jeunesse, se préparent à prendre 
les armes; elle devront former la haie depuis la 
porte Lussaut jusqu'à la cathédrale et au Louvre 
(rsvèché). 

La porte de THAteMe-Ville, la porte Mortelle et 
celle du Louvre se décorent du blason de France cou- 
ronné de laurier et de lierre. 

Le feu d'artifice est disposé sur la petite place vis-a- 
yis la porte Germain afin que le roi puisse Tapercevoir 
commodément des fenêtres de ses appartements. 

Des fontaines de vin sont disposées dans les, dijDTé- 
rents quartiers de la ville. 

Tandis que les magistrats et les habitants de Laon 
mettent la main à leurs derniers préparatifs, disons un 
mot de la réception faite à Louis XV par la ville de 
La Fère. 

Le Roi, parti de St-<}uentin le vingt-six juillet, monta 
à cheval avec toute sa cour près de Vendeuil. Les 
décharges de douze pièces de canon placées au poly- 
gone, annoncèrent vers onze heures Tarrivée de Sa 
Majesté : le sieur Fouquet, maire, eut l'honneur de 
haranguer le Roi à la porte St-Firmin, en lui présen- 
tant les clefs de la ville. Cette porte était ornée d'un 
magnifique arc-de-triompbe. Le Dieu Mars sur l'un des 
pilastres, entouré de tous les attributs de la guerre, 
paraissait rassembler tous ses étendards pour les offrir 
à la Victoire que Ton voyait sur l'autre p'dastre distri- 
buer des récompenses militaires. Le frontispice repré- 
sentait une forge de Vulcain,où les Cyclopes paraissaient 



— 4 — 



imsuL faitillffii pour les 
AiBflî; asfeas M iîsût 



Le IHea qû ferge le 
GnadRoi, leresMtem 
Toase, fira|^ie. et q«'cBfi& la teiTB 
à rempecUr les gionevx é 



« Cet emUème, dît la rdalkm ilaqndlej^ciii^iiiite 
ees dftails, eoDTeoait partîciilièreBiciit i la ?iUe de 
La Fère» où Ton toit un magnifique aise&aU un moulin 
à pondre, on corps de casernes aussi ranarqiiaUe par 
«a giandenr et sa iieanté, qae par le aèle des kabitaots 
qoi l'ont £ût oonstmiie, et où est établie une des cinq 
écoles d*aitillerie. » 

Plosienis compagnies de milice bourgeoise sous les 
armes contenaient le peuple immense qui s'âait rendu 
de tous les environs dans cette TiOe, ^ bordait les rues 
sablées par lesquelles le Roi passa pour se rendre à 
l'arsenal où son logement avait été préparé. Sa Majesté 
y étant arrirée, M. Mélîand, intendant de la Province, 
eut rbonneur de lui présenter une carte de la Généra- 
lité imprimée sur satin. 

Vers sept beures, le Roi se rendit au Moulin d Scie : 
Sa Majesté vit scier devant elle un fort gros arbre et se 
fit expliquer la construction et l'opération de cette 
industrieuse machine. 

La joie publique se manifesta le soir par des illumi- 
nations de toute espèce* principalement à la façade de 
TBÔtel-de-Ville et des casernes : la régularité des lam- 
pions placés sur plus de trois cent cinquante croisées, 
fit paraître dans toute sa magnificence ce superbe bâti- 
ment 

La position du logement de Sa Majesté, entouré de 
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tous les magasins de Tarsenaly ne permettant pas d'y 
tirer un feu d'artifice, le frère Philbert, capucin, connu 
par son génie par les mathématiques, fit jouer sur la 
grille d'entrée différents» feux légers^ qui, sans s'élever, 
formèrent un spectacle d'un goût nouveau. 

Le lendemain, M. l'Intendant, ayant eu l'honneur de 
rendre compte au Roi du zèle avec lequel plusieurs 
villages avaient travaillé la nuit pour rendre praticable 
le chemin de St-Gobain, en élargissant la route dans la 
forêt et en élaguant les arbres. Sa Majesté se déter- 
mina à aller voir la belle manufacture des glaces qui y 
est établie. Elle partit à six heures, après avoir entendu 
la messe aux Capucins. 

La porte Notre-Dame par laquelle le Roi sortit de 
La Fère, était ornée d'un arc-de-triomphe sur lequel 
étaient représentés des bastions et des tours renversés 
par l'effet des canons, des mortiers et des bombes ; ces 
trophées étaient surmontés par une Victoire volant 
dans les airs, tenant d'une main sa trompette et de 
l'autre un faisceau de lauriers ; on lisait au bas ces 
mots : 

AD NOVA LAVRBA. 

Grand Roi, dont Tintrépide xèle 
Yole au secours de tes guerriers ; 
Suis la victoire qui t^appelle, 
Et cours à de nouveaux lauriers. 

A St-Gobain, les inspecteurs de la manufacture firent 
couler en présence du Roi deux glaces de la moyenne 
grandeur et une de la première. Sa Majesté admira la 
promptitude de l'exécution. Elle se fit rendre compte 
dans le plus grand détail de la préparation des matières, 
de la disposition des fourneaux, et ne laissa rien 
échapper à sa pénétration et à son goût; le Roi vit 
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aussi souffler diflerentes fnèces de yerrerie et visita 
tous les magasins. 

Après cette excursion qui parut Fintéresser vivement, 
le Roi revint à La Fëre où il prit la route de Laon au 
bruit d'une triple salve de canon. 

Les marques de la joie la plus vive raccompagnèrent 
sur toute la route; les villages étaient tapissés de ver- 
dure ; des feuillages formaient partout des arcs-de- 
triomphe ; des fêtes champêtres témoignaient de 
l'allégresse publique ; les travaux faits sur les chemins 
prouvaient le zèle des habitants des campagnes qui, 
courant sans cesse pour voir le Roi après l'avoir déjà 
vu, paraissaient frappés d'admiration et de respect. Sa 
Majesté laissa partout des marques de sa générosité et 
de son amour pour ses peuples. 

A deux lieues de Laon, le Roi remonta à cheval avec 
toute sa Cour, malgré la chaleur et la poussière. Lors- 
qu'on Taperçuty vers une heure, sur la chaussée de 
St-Marcel, il fut salué par une triple décharge de 
canon. H. le duc de Gesvre, gouverneur de Laon et tout 
le corps de ville le reçurent à la porte Lussaut. Les 
clefs furent présentées à Sa Majesté par le Gouverneur et 
le Maire dans un bassin d'argent tenu par le lieutenant 
du Maire. Ensuite M. Marquette de Pommery, maire, 
ayant mis un genou en terre ainsi que tout le corps de 
ville, se prépare i complimenter le Roi sur ses con- 
quêtes et lui présenter les vœux et les respects des 
habitants. Le Roi ayant fait signe au corps de ville de 
se lever, écouta avec beaucoup de bonté le compliment, 
et ayant salué avec grâce le corps de ville, prit les 
elefs qu'on lui avait présentées, et les fit remettre aux 
magistrats de la ville par le duc de Villeroy, capitaine 
de ses gardes. 

Comme nous l'avons dit, on avait élevé à la porte 
Lussaut une arc-de-*triomphe ; il était d'ordre dorique, 



— 7 — 

de trente-quatre pieds de haut sur yingt-huit de large ; 
les ornements rehaussés sur des fonds de marbre de 
différentes couleurs, répondaient au sujet du voyage 
de Sa Majesté. La déesse Bellone» placée au sommet 
d*un trophée de 'guerre, semblait montrer au Roi le 
chemin de rAllemagne ; la ?aix, de Tautre côté, lui 
présentait une couronne d'olivier, comme le but de 
ses désirs ; au milieu on lisait cette inscription en 
lettres d'or : 

LVDOVICO DBOIMO QVINTO, 
REGI INVIOTISSIMO, 

HoBtiam terrori, 

AD PAOBM 

Per arma properanti 
Cives Laudunœi 

D. V. G. 

Anao aalutis M. DGG. XLIV. 

Entre la corniche et l*architra?e était un cartouche 
qui portait les armes de la ville de Laon, au bas des- 
quelles on lisait ces mots qui faisaient allusion et à la 
hauteur de la montagne sur laquelle elle est située et à 
Tamour de ses habitants pour leur Roi. 

EST QVOQVB SVMMVS AMOR. 

Ce mont élevé jusqu'aux Cienx, 
De notre amour est Timage fidèle, 
Par sa hauteur remarquable à tes yeux. 
Comme nos coeurs par notre zèle. 

Le Roi entre en ville au son de toutes les cloches, 
précédé et suivi de toute sa Cour, des gendarmes et des 
chevaux légers de sa garde. Six compagnies de bour- 
geoisie, de cent hommes chacune, bordent les rues 
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tapissées et ornées de médaillons sans nombre ; les cris 
de : Vive le Roi ! retentissent de toute part. 

Sa Majesté descend de cheval devant le portail de la 
cathédrale; Mgr de Kcchechouart , évèque-duc de 
Laon en habits pontificaux, à la tète de son chapitre et 
de son clergé, harangue Sa Majesté avec une éloquence 
digne du grand Roi auquel il présentait les vœux de 
TEglise. Après les prières ordinaires le Roi se rend au 
palais épiscopal préparé pour le recevoir ; le corps de 
ville est admis à lui présenter le' vin de présent; le 
présent fait au Roi consistait en quatre douzaines de 
bouteilles du cru de la montagne ou des environs. M. de 
Driencourt, premier échevin en a aussi offert une dou- 
zaine de bouteilles à M. Desgranges maître de céré- 
monie. Le Chapitre a aussi eu Thonneur d'offrir au 
Roi le pain et le vin, et M. Portes, chanoine de la 
cathédrale, présenté par M. le duc de Gesvre, lui offre 
la traduction qu'il avait faite en vers français du 
Psaume Exaudiat^ à Toccasion du voyage de Sa Ma* 
jesté. 

Vers quatre heures, le Roi dîna en public avec les 
princes et les seigneurs de la Cour et Mgr de Roche- 
chouart qui de concert avec l'Intendant avait fait pré- 
parer des tables fort abondantes pour toute la suite du 
Roi. 

La journée se passa en réjouissances, les fontaines 
de vin coulent le soir à rHôtel-de-Ville, chez M. le 
Gouverneur et chez M. l'Intendant. 

Le Roi, résolu de partir de grand matin le 29,ordonne 
que le feu d'artifice soit tiré le soir du 27 ; mais quel- 
que diligence qu'on y apportât, on ne se trouva pas en 
mesure de le faire exécuter ce jour-là; le Gouverneur 
se chargea d'intercéder auprès du Roi pour faire révo- 
quer cet ordre. Le Roi se rendit aux remontrances de 
M. le duc de Gesvre avec une bonté paternelle, et fit 
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même la grice aux habitants de faire dire qu'il était 
trop satisfait des marques de joie que la Tille lui avait 
témoignées pour ne pas consentir à ce retard. 

La nuit du 27 au 28 se ressentit de Tallégresse publi- 
que : toute la ville était en fête, les rues illuminées 
ainsi que les édifices publics, formaient un spectacle 
auquel les seigneurs de la suite du Roi, quoi qu'accou- 
tumés aux splendeurs de la Cour, se sont fait plaisir 
de prendre part. 

La joie des habitants fut encore augmentée,le lende- 
main 28,par la nouvelle, apportée par lord Tirconel, de 
la prise du château et des retranchements du Mont- 
Dauphin en Piémont Chacun parut s'intéresser person- 
nellement au récit des exploits des troupes du Roi et 
des preuves de courage et de sagesse données par 
Monseigneur le prince de Conti. On fit ajouter sur le 
champ un nouvel emblème à la décoration du feu 
d'artifice préparé par la ville. 

Vers neuf heures le Roi alla entendre la Messe dans 
la cathédrale < où toutes les personnes de l'un et l'au- 
tre sexe et de tous les états se sont empressées de se 
rendre pour voir Sa Majesté. » 

Le Roi dîna ce jour-là chez le duc de Richelieu. 

Le soir à neuf heures, Louis XV se montra à la 
fenêtre qui avait aspect sur le feu d'artifice ; il parut 
satisfait de l'illumination, et après l'avoir considérée 
ainsi que le coup d'œil que présentait le peuple assem- 
blé, il mit le feu au dragon qui devait donner le si- 
gnal, en même temps le canon tonne sur le rempart. 

Voici la description de ce feu d'artifice. 

Ce feu représentait le temple de la Victoire ; il était 
d'ordre dorique de vingt-deux pieds carrés de largeur 
sur quatorze pieds de hauteur. Au-dessus de la corni- 
che était une galerie à jour, garnie aux quatre coins de 
guérites en forme de tours ; sur le milieu de la plate- 
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forme» s'éleyait une pyramide peinte en bleu, avec des 
fleurs de lis d*or,de yingt-six pieds de haut, non com- 
pns le globe qui couronnait la pyramide : une allée de 
lumières, ornée de lustres, régnait de chaque côté 
depuis le Louvre où était le Roi, jusqu'au feu d'artifice; 
les quatre faces de cet édifice étaient chargées de diffé- 
rents ornements conyenables au sujet des emblèmes 
qu'on y avait placés : le premier du cAté du Roi re- 
présentait un soleil levant avec ces mots du Pseaume. 

EZULTAVIT VT GI6AS. 

Ainsi qu^un superbe géant 
n s'ayance dans sa oarrièM; 
Frappés de sa me lumière 
Les astres de la nuit rentrent dans ie néant. 

On voyait sur la seconde face une massue avec ces 
mots: 

TOT IGTVS, TOT TRIVHPHI. 

Tremblez, ennemis de la France, 
Louis marche vers vous, quel sera votre appui ? 
Autant de coups frappés, dans <sa juste veDgeanee, 

Autant de triomphes peur lui. 

Trois trophées d'armes rappelaient, sur la troisième 
face, la conquête de trois villes, Menin, Tpres, Fumes; 
au bas étaient ces mots : 

SVRGENT ALLERA RHENO. 

Du MoDarque français rien n'égale la gloire ; 
Vous Tavez éprouvé, Furnbs, Ypbes, Mbnin; 
Par de nouveaux exploits , il vole à la victoire 
Qui pour le couronner Tattend au bord du Rhin. 

Sur le (juatrième c6té on avait représenté le Ahîa 
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appuyé sur son urne et regardant des Us qu'il arro- 
sait de ses eaux, avec ces mots : 

RiGATA H0€ fiVlflNB GRBSOBIIT. 

Vous qui naissez en tons les lieux du monde. 
Croissez, lis immortels, embellissez mes bords. 

Et TOUS verrez bientôt mon onde, 
Augmenter rotre éclat par de nouTeauz efforts, 

Du c6té da Louvre j en face du Roi, on aTatt aioiité, 
depuis Farrivée de lord Tirconel, un médaillon sur- 
numté d'une couronne royale ; on y ayait /peint des 
Forts, des Remparts, des Retranchements, des Monta- 
gnes i&accessibles sur lesquels étaient arborés des 
drapeau et des étendards aux armes de France ; ces 
mots étaient écrits autour des médaillons : 

me SGANDlt GALLICA YIRT^S. 

()aels mortels o^ quels dieux sur ce rocher terrible 

Ont porté, Louis, tes drapeaux! 
Tu sçaifl de tes soldats faire autant de béroa, 
Et pour toi leur râleur ne voit rien d'impossible. 

Le feu d'artifice, tiré par le sieur Caplet, artificier 
ordinaire de la ville de Soissons, fut très bien exécuté 
et dura trois quarts d'heure. Le Roi en parut si content, 
ainsi que des autres témoignages publics de joie, qu'il 
s'écria à plusieurs reprises: Vivent les Laonnois I pour 
rendre aux cris de Vive le Roi 1 « tant de fois iUree- 
mmt réitérés; » 

Pendant la nuit du 28 au 39, on ne se contenta pas 
de redoubler les illuminations, la Tille fit encore ou- 
vrir, dans les différents quartiers, quatre fontaines de 
i^n c qui ne contribuèrent pas peu à la joie et aux 
divertissements permis en pareil temps, et Ofalgré cette 
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profasion de vin tout se passa dans le silence et le 
respect qne commandait la présence du Souyerain. » 

Dès le matin, toutes les compagnies de bourgeoisie 
reprirent les armes et leurs postes. Le Roi après avoir 
entendu la Messe dans la chapelle de réyèché, partit 
dans ses carrosses vers six heures ; il trouva, à la sortie 
de la ville M. le Gouverneur accompagné du corps de 
ville en habits de cérémonie. Louis XV mit la tète à la 
portière et réitérâtes témoignages de son contentement 
et de sa satisfaction ; sa sortie se fit au bruit du canon 
et des acclamations enthousiastes de la population. 

On avait élevé en dedans de la porte Lussaut un se- 
cond are-de-triomphe d'ordre toscan de trente-deux 
pieds de haut sur vingt-deux de large; au dessous du 
fronton sur une plinthe, de marbre noir était écrites en 
lettres d'or, l'inscription suivante : 

LAVOVIIKNSIVM AMOR ET VOTA. 

Les bases, les chapitaux, les agraphes de tout l'ou- 
vrage étaient en or, ainsi que le soleil, environné de 
rayons, que Ton voyait dans le fronton avec ces mots : 

VBIQVB njBSEns. 

Louis en tous lieux est présent, 
Snr nous tons ses bontés s^étendent ; 
Ainsi de Tastre bienfaisant 
Les rayons partout se répandent. 

Sa Majesté trouva sur sa route les mêmes marques 
de vénération et d'amour ; on avait formé des allées 
d'aii>res dans les villages de Festieux et Gorbeny-St- 
Marcoul, où les habitants avaient rassemblé tout ce que 
le goût diampètre peut fournir d'ornements. A six 
lieues de Laon, le Roi passa en carrosse la rivière 
d'Aisne à Berry-au-Bac sur le pont que M. l'Intendant 
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avait eu ordre d'y faire élever. Ce pont établi sur six 
grands bateaux avait trente-trois toises de long sur 
vingt quatre pieds de large ; il était sablé et bordé de 
balustrades. 

Voici, comme appendice, Tindication des msdsons ou 
logèrent le Roi et sa suite. 

Louis «XV fut reçu par Mgr de Rochechouart dont le 
palais épiscopal prit, comme nous Tavons dit,le nom de 
Louvre pendant le séjour du Roi. • 

M. le duc de Chartres logea chez M. de St-Léger, et 
sa maison chez les voisins ; 

M. d'ArgensoDy Ministre de la guerre^chez M. Ha- 
vart, receveur des tailles ; 

M. le prince de Soubise chez M. Randon. 

M. le Grand-Maréchal et M. de la Suze chez Mme 
Danye ; 

M. le duc de Boufflers, chzM. Lee Carlier, lieutenant- 
particulier ; 

M. le comte de Clermont, chez M. Dromésnil; 

M. le duc de Gesvres chez M. de Saigne ; 

M. le duc de Picquigny, chez M. Dromésnil ; 

M. le duc d'Ayen, chez M. de Chavignon ; 

M. le maréchal de Noailles, chez M. le lieutenant- 
général ; 

M. le Premier, chez M. Blot, grand-chantre ; 

M. le duc de Richelieu, chez M. Marquette du Pas- 
sage; 

M. le duc de Penthièvre^ à la Commanderie de Pui- 
sieuK ; 

M. de Soissons> chez M. Rillart; 

M. le chevalier de Ghampinot, exempt des gardes du 
corps, chez M. Hagnon ; 

H. le Grand Prévost chez M. De Sort ; 

M. le comte de Noailles, chez M. Martin Dezilles ; 
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M. Ddbal» 8eiiliIhommeK>rdiiiairc, ebex M« de tàA»- 
eoort; 

Un secrétaire dn calniiet» ébtÊ M. ROlart de Ter- 
neuil; 

M. de Crémilley Maréchal-général-des-logis de l'ar- 
mée, chez M. de Bozerolle ; 

Les aides-de-carap chez MM. Marquette inspecteur, 
BaiUeiix et de Lannois ; 

M. Desgranges, maître des cérémonies, chez M^Beaa- 
fort.* 

Le reste chez les principanx habitants. 

La garde des cent Suisses a été sous la porte du fcmd 
de l'évèché, et ceUe des gardes de la porte à la princi- 
pale entrée ; le corps-de-garde des Mousquetaires gris 
a été dans la maison au coin de Tescalier du o6té de 
révèehé, celui des Mousquetaires-Noirs a été dans le 
corps de garde de la porte Germain. 

L'Abbé Bâton. 



DÉCOUVERTE DE MONNAIES ROMAINES 

A MONTIIAVIIV. 



Dans le mois de décembre 4868, M. Bnineau» eulti- 
yateur à Montbavin, défonçait à Taide dtt|brabant un 
champ de luzerne qu'il avait nouvellement acquis 
lorsque tout-à-coup, le soc de la charrue s'inséra entre 
des roches qui l'empêchèrent d^aller plus loin malgré 
les efforts de l'attelage. 

Il fut donc obligé d'aller chercher des outils et no- 
tamment une pince pour extraire les pierres qui for- 
maient l'obstacle insurmontable. 

Quel fût son étonnement lorsqu'ayant enlevé l'une 
des roches, il aperçut une excavation maçonnée a 
pierres sèches^dans laquelle se trouvait un vaseen bronze, 
verdi par l'action des siècles, presque plein de mon- 
naies romaines. 

Il conserva précieusement sa trouvaille que nous 
avons pu examiner presque en entier, car quelques 
pièces seulement, en avaient été distraites à notre arri- 
vée pour entrer dans la collection de M. le viccMnte de 
Courval. 

Ainsi que nous l'avons dit plus haut, le vase était 
en bronze et si mince que quelques parties s'en sont 
détachées. Il a une forme cylindrique régulière et un 
fond plat. Son diamètre est d'environ SO à S5 centimè- 
tres et sa hauteur de iO à 45 centimètres. Les bords 
sont légèrement amincis et rejetés en dehors. Il a été 
également acquis par M. le vicomte de Courval. 
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Ce yase renfermait environ 450 pièces de monnaies 
Romaines, grands et moyens bronzes, couvertes la plu- 
part, d'une couche épaisse d'oxide et même soudées 
entre-elles. Il a fallu pour les séparer employer quel- 
ques fois le ciseau. 

La moitié au moins étaient frustes, soit par suite 
de Toxidation, soit qu'elles fussent usées au moment 
de leur enfouissement. 

Mous avons cependant pu en choisir un peu plus de 
deux cents assez bien conservées, que nous avons dé- 
terminées après les avoir débarrassées de la gangue 
qui les recouvrait. 

Voici la nomenclature des Empereurs et Impératrices 
au type desquels ces pièces ont été frappées. 

6. B. M. B. 

Ans 81 à 96 Domitien. 

98 à 147 Trajan 
417 à 138 Hadrien. 
136 à 138 iEiius Cœsar. 
4 38 à 1 61 Antonin le Pieux. 

» » Faustine (mère) sa femme. 16 
161 à 180 Marc Aurèle. 

» n Faustme (fille) sa femme. 
161 à 169 Lucius Verus. 

» > Lucille sa femme. 
180 à 192 Commode. 

193 Dide Julien. 
193 à 196 Albin Claude. 
193 à 211 Septime Sévère. 

» » Jttlia Domna. 
211 à 217 Caracalla. 
222 à 235 Alexandre Sévère. 

» » Julia Mamaea sa mère. 
Une pièce sans efGigie et au revers de la vic- 
toire écrivant sur un bouclier. (Sans légende.) 1 
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Comme vous le voyez, Messieurs, ces monnaies em- 
brassent une période de 156 ans. 

Remarquons qu'elles ne fournissent pas la suite 
complète des Empereurs qui se sont succédé depuis 
Domitien. 

Il manque Nerva, Pertinax, Pescennius Niger, Sep- 
time Geta, Macrin et Ëlagabale. 

Les plus nombreuses sont, comme cela se rencontre 
souvent dans notre pays, celles d'Antonin le Pieux, de 
Marc Aurèle et des deux Faustine. 

Les moins communes sont celles de Dide Julien, 
i'Âlbin, d'iElius César, de Septime Sévère de Julia sa 
femme et de Caracalla. 

Les trois premières sont surtout intéressantes à cause 
de leur rareté et de leur belle conservation. 

Parmi les deux cents rebutées, plus de la moitié ap- 
partenaient aux règnes de Trajan et d'Hadrien ; c'é- 
taient des flans larges, minces et légèrement bombés 
du côté de Yavers. C'est assurément la circulation, à 
laquelle elles ont été soumises vers la belle époque 
Gallo-Romaine, qui les a amenées dans Fétat où elles 
nous sont apparues. 

Nous ne terminerons pas sans dire un mot de Mont- 
bavin et de sa situation. 

Ce village est placé, comme Findique son nom, aux 
confins du large plateau qui couronne la montagne 
isolée de toutes parts^ située à quelques kilomètres 
(ouest) de Laon, et aux pieds de laquelle s'abritent tant 
de coquets villages et de pittoresques villas, montagne 
si riche de souvenirs antiques puisque nous y trou- 
vons, au nord, la butte celtique dite tombe Brunehaut 
et les Creuttes de Laniscourt; au sud, celle du Château 
Monceau aux pieds de laquelle nous avons, en moins 
de 40 minutes, ramassé une douzaine de Silex taillés; 
au levant les Creuttes de Mons et le cimetière Méro- 

2 
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wigiM de Vanuaettes; au sud lefrdettxaiMre» ém^ières 
francs de Chailyet et de Liiy; ato couchant, enfin^ 
Montarcène édifié suivant k tradilieo sur Tenplace- 
ment d'une ancienne ville. 

Notre trouYaille yient compléter la série des décou^ 
TOTte? dont ce terrain a été le tbéâtre; eUe vient 
en effet, accuser son occupatîen à use époque intermé- 
diaire, celle que Ton à Thabitude de qualifier de Gallo- 
Boraaind. 

Nul doute que le dépôt de ce trésor ne date des trou- 
bles qui ensanglantèrent les Gaules au moment où tant 
de compétiteurs aspirèrent à la pourpre Impériale. 

Montbavin existait-il à ce moment? Il est permis d'en 
douter, car rien jusqu'ici . n'est venu prouyer que le 
village remontât au-delà du 4 2^ siècle, qui a yu consr 
truire son église. Mais ce qui est certain, maintenant, 
c'est que nos ancêtres, les Gallo-Romains, avaient un éta- 
blissement dans les environs. Peut-être à Montarcène, 
dont la dénomination est toute romaine. Espérons que 
la terre qui cache tant de secrets dans son sein, lais* 
sera quelque jour échapper celui qui nous éclairera 
complètement à cet égard, 

Laon, Si janvier 4869. 

J. PlLLOT. 
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NOTE JUSTIFICATIVE 

ParM. deBBAUVILLÉ, 

A PJtDBdS^ DXr BLAn D9 LAON ^ PUBUâ DANjS LE 18* VO]LU]|R. 



Je demande la, permission de signaler une faute 
commise à l'impression dans la reproduction d'une 
note concernant le plan de Laon de 4777, note insérée 
dans le dernier volume du bulletin de notice société, 
tome 18*. 

A la page i07 de ce volume, on lit qu'il existait,avant 
la résolution, dans l'église abbatiale de Saint-Martin de 
Laon, une chapelle sous Tinvocation de Saint-Martin, 
laquelle servait de paroisse aux habitants de la ferme 
d*Avin appartenant à l'Abbaye. C'est la chapelle de 
de St-£4oi que l'auteur de cette note avait désignée 
comme ayant cette destination, et non celle de Saint- 
Martin que rimprimeury a maladroitement substituée. 
Cette faute a sa gravité, car il n'existait point à LaOn 
avant l'époque révolutionnaire de paroisse- S-Martin, 
mais celle de St-Eloi comptait incontestablement au 
nombre de celles de la ville. Cette erreur pourrait donc 
amener une confusion regrettable et je pense qu'il 
serait utile de la réparer par l'insertion d'un errata dans 
le prochain volume qui sera publié. 

Je profite de la circonstance pour dire deux mots 
seulement sur cette paroisse de St^Eloi. 

Pendant bien longtemps elle n'a eu qu'une impor- 
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tance bien restreinte puisqu'elle n'était aSectée qu'au 
service religieux des habitants de la ferme d'Avin et 
des commensaux laïcs de FAbbaye de St-Martin. 

Mais en 1787, on fut obligé d'interdire l'église pa- 
roissiale de St-Pierre-lB' Viel pour cause d'insolidité et 
il devint nécessaire d'en répartir les paroissiens entre 
d'autres églises voisines. «S^-jS'/otfutalors affecté comme 
paroisse : l"" aux habitants d'une partie dla rue Saint- 
Martin, savoir: à droite, depuis le puits St-Pierre jus- 
qu'à la porte St-Martin, et à gauche, depuis la dernière 
maison près le rempart StJean jusqu'à la dite porte; 
S"* à ceux de la rue de l'ancien collège, depuis le puits 
St-Pierre jusqu'à la rue de THôpital, aujourd'hui rue 
des casernes ; 3<> à ceux du champ St-Hartin ; 4* enfin 
à ceux du mont de Classon. 

Le ressort de la paroisse de St-Eloi étant devenu 
ainsi beaucoup plus considérable, il n'était plus possi- 
ble que la chapelle de ce nom sufGit à contenir les 
habitants qui le composaient. On adjoignit alors à cette 
chapelle la nef entière de l'église Abbatiale et le service 
religieux fut par là convenablement assuré. 

La paroisse de St-Eloi, quelque minime qu'elle fût 
dans l'origine, avait ses registres paroissiaux. Un vo- 
lume en est conservé à l'Hôtel-de-Ville de Laon avec 
les registres des autres paroisses de la ville et des 
faubourgs ; il commence au 18 avril 1674 et finit au 26 
février 1791. Il offre malheureusement de nombreuses 
lacunes. 



GABRIELLE D'ESTRÉES. 



Bien que la vie de la belle et infortunée maîtresse de 
Henri lY ait été écrite par de nombreux et habiles 
biographes, plusieurs détails importans de son exis- 
tence brillante et éphémère, sont néanmoins restés 
couverts d'un voile épais. Est-il vrai, par exemple, 
que le noionarque ait fait épouser sa maîtresse à Tun 
de ses serviteurs complaisans, qui aurait consenti à 
n'être son époux que pour la forme, et à couvrir de son 
nom les amours du Roi, son maître ? Tous les histo- 
riens Taffirment, sans s'apercevoir qu*ils rendent ainsi 
inexplicable et contradictoire la dissolution de ce ma- 
riage qui fut poursuivie par Henri lui-même, moins de 
deux ans après sa réalisation. 

£st-il vrai aussi que les époux se séparèrent d*un 
commun accord, et que Nicolas d'Amerval se prêta 
sans résistance à un acte qui favorisait à la fois les 
amours du Roi et les desseins ambitieux de sa maî- 
tresse? La pièce suivante, littéralement copiée sur 
roriginal, paraît démontrer que ce sont là autant d'er- 
reurs. 

Ce document nous permet d'abord de fixer d'une 
manière certaine Tâge de Gabrielle d'Bstrèes, sur le- 



quel les historiens ne sont pas d'accord. Elle était née 
en 1574, et elle avait atteint l'àge de 18 ans, lorsqu'en 
4592, elle épousa Nicolas d'Amerval. Celui-ci était che- 
yalier des ordres du Roi, gentilhomme de sa cham- 
bre, enseigùe dexent hommes d'armes de fies ordon- 
nances, gourerneur de Chauny et seigneur deBenay 
(le- hasard a parfois d'étranges rencontres], village de 
l'ancien diocèse de Noyon, situé à 10 kilomètres au 
sud de St-Quentin. Nicolas d'Amerral était veuf d'une 
première femme, Anne de Gouffier,et il en avait eu,non 
quatorze, comme on l'a dit, mais six enfans ce qui doit 
faire supposer qu'il n'était déjà plus d'une première 
jeunesse. 

Il est bien certain que Gabrielle éprouva une .grande 
répugnance à contracter cette union. Il n'est pas moins 
certain qu'elle n'avait encore aucune relation avec le 
Roî. Quel était le motif de cette répugnance ? ]Btait-ce 
la disproportion d'âge, et l'ennui de se trouver aussi 
jeune la belle-mère de six enfans ? N'était-ce pas plutôt 
qu'elle ressentait pour un autre une affection secrète. 
Cette xlemière supposition parait la plus vraisemblable, 
car on sait qu'elle eut fort jeune, des rejations avec 
M. de Bellegarde.-Il parait également dém.ontré qu'elle 
n'avait à cette époque aucun rapport avec le Aoi ; que 
dès-lors il n'exerça aucune action sur ce inariage, et 
que des restions 9e s'établirent entre eux qu'assez 
longtemps après cette union. 

Cette manière lie voir, expliq\ie tout ce qqi suivit. 
Aussitôt qu'elle se vit en faveur, Gabrielle songea à en 
tirer parti pour faire rompre à la fois une union qui lui 
était insuf^rtahle, et pour servir son ambiljon. De son 
côté, Henri lY , qui ne pouvait souffrir dans ses amours, 
auctin rival, amant ou mari, appuya de toutes ses forces 
un projet qui devait le rendre seul possesseur d'un 
bien qu'il convoitait avec passion. Mais quel moyen 
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cBpJoyer pour /atteiûdre ce résultat si ardemment 
désiré ? On n'en "vit pas de meilleur queide lever cim- 
ttfc d'^^erval ime accusation d'imputssaiice^aUégatiDn 
âHMitée sM\ en fût, puisqu'il avait de sa cpremiène 
feDiiney>comme je/Fai dît plus. haut, ^ix.enfans.âoit ia 
présence donnait le ilémenti ie ^plas formel à >oetle 
acQUsation. 

Elle n'en £ut pas moins fornuilée9.:tant on :âtait sûr à 
l'ai^nce de trouver^des juges assez complaisans pour 
Kaecuei-Uir 'devant i'official d*;Amien8, qui fut d*abord 
chargé éd l'instructicm de cette aflEaire. Gabrielie exposa 
9a'àl*âgede l8aAs ses parens l'avaient contrainte à 
épouser Nicolas d'Amerval; mais que depuis deux 
ans, elle attendait en vain la consommation de son 
mariage. Cité à son tour devant le juge ecclésiastique, 
d*Amerval jie se contenta pas de faire défaut : il déposa 
en outre en les mains de deux notaires d*Amiens, sous 
forme de testament, une énergique protestation contre 
rinjure quiJui était faite, et le divorce qu'on lui impo- 
sait, sous peine de la vie. C'est cette pièce, aussi impor- 
tante que curieuse, que je vais reproduire ici littérale- 
ment, parce que, peu ou point connue, elle est appelée 
à jeter une lumière nouvelle sur les commencements 
d'une liaisoi) qui faillit donner une reine à la France. 

Cet acte resta secret ; mais eût-il été connu, que 
loin d'arrêter la procédure commencée, il n'eût pu que 
laprécipiter. 

Sur ces entrefaites, Tofficial de lïoyon réclama la 
connaissance de cette affaire, sous prétexte que d'Â- 
merval étant seigneur d'un^ village de son diocèse, se 
trouvait ainsi soumis à sa juridiction. La cause fut donc 
portée devant le chapitre de Noyon, le si^ge étant va- 
eant. Cette fois, d^Amerval comparut, mais ce fut pour 
récuser ce nouveau tribunal dont l'impartialité lui était 
suspecte, parce que dîMl, le siège épiseopal de .cetle 
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yille avait été promis au frère de Gabrielle, qui, en 
effet, y fut nommé peu de temps après. 

On passa outre ; des médecins et des chirurgiens 
furent commis pour déclarer FimbécillUé et frigidité 
dudit d'Amerval. Ce qu'ils ne manquèrent pas de faire 
malgré toutes ses protestations, et bien qu'il demandât 
à établir la preuve du contraire en faisant compar^tre 
les six enfans vivans issus de son premier mariage avec 
Anne de Gouffier. On était pressé d'en finir, et le 7 jan- 
yier 4595, Fofficial de Noyon, sans s'arrêter à ces pro- 
testations, déclara que l'union des parties avait été 
conclue contre les lois et les statuts de l'Eglise, et pro- 
nonça la séparation de Nicolas d'Amerval d'avec Gabrielle 
d'Estrèes. 

C'est à ce prix que d'Amerval conserva sa tranquillité 
et peut-être la vie. Mais cet étrange impuissant ne 
pouvait rester sans compagne, et peu de temps après, 
S'oit dans le but d'oublier plus vite la femme qui venait 
de lui être enlevée, soit pour assurer tout-à-fait son 
repos, en montrant qu'il renonçait à tout désir de la 
reprendre jamais, il contracta une troisième alliance 
avec Marguerite d'Autun , preuve que l'accusation 
d'impuissance portée contre lui, n'était prise au sérieux 
par personne. Mais cette nouvelle union fut encore 
rompue au bout de peu de temps et Marguerite d'Autun 
convola à de nouvelles noces avec Henri Robert de là 
Marck, duc de Bouillon, qui devint comte de Braine en 
4622. 

Toutefois, on ne sait pas au juste à quelles causes 
attribuer cette seconde séparation entre d'Amerval et 
sa femme. On a prétendu, sans toutefois en donner les 
preuves, qu'elle fut due à un nouveau procès d'im- 
puissance ; mais comme d'Amerval mourût à la fin de 
4595 ou au commencement de 4596, je penche à croire 
que la séparation des deux époux fut due à ce décè^ 



plntAt qu'à un nouveau divorce. On ne voit pas d'ail- 
leurs que Nicolas d'Amerval ait eu un enfant de Mar- 
guerite d'Autun. Voici maintenant une copie textuelle 
du testament de Tépoux malheureux de Gabrielle 
d'Estrées. 

Mellevillb. 



TESTAMENT DE NICOLAS D'AMERVAL 

Décembre 1594. 

Moy Nicolas d'Amerval, seigneur de Liencourt et 
autres lieux étant en bon sens, reconnaissant qu'il n'est 
rien plus certain que la mort, et plus incertain que 
rbeure dlcelle, j'ay fait mon testament et ordonnance 
de dernière volonté, comme il s'ensuit lequel testament 
est escript de ma main: veult et entend (sic) qu'il ait lieu 
et sortisse [sic] son effet, enfin duquel j'ay escript cer- 
taines déclarations et protestations que je jure vérita- 
ble {sic). 

Premièrement. Je donne mon âme à Dieu, créateur, 
etc. 

Je donne et lègue à Charlotte et Marie d'Amerval, 
mes deux filles, tous et chascuns mes meubles, acquits 
et conquits immeubles, en quoi j'entends estre compris 
ce qui a esté acquis par dame Gabrielle d'Estrées, ma 
femme depuis que nous sommes ensemble. 

Et parce que, pour obéir au Roy et de]craincte de perr 
dre la vie, je suis sur le point de consentir à la dissolu- 
tion du mariage de moy et de ladite d'Estrées, suivant 
la poursuite qui s'en fait devant l'official d'Amiens, je 
déclare et proteste devant Dieu et devant les hommes, 
je jure que si la dissolution se fait et ordonne , c'est 
contre ma volonté et par force, pour le respect du Roy» 
n'estant véritable l'affirmation, confession et déclara- 



iion qm ije pourrois faire êstpe ifmpiiissant et întoMe 
-pQW la oo}ndation obaraelle et génération. Et en 
1esnoignage4e et que dessus, j'ai signé ce «ûen testa- 
ment et cette déclaration et profession que j'ai esâ*ipte 
de ma propre main, et de laquelle j'entends ici ^^ès 
que moy et les miens nous pourrons servir pour foire 
annuler tout ce qui sera fait et ordonné par ledit officiai 
d'Amiens à mon préjudice et de mon dit mariage ; 
lequel présenttestament et déclaration, j'ay voulu tenir 
secret, et à cette fin, ai clos et fermé la feuille de papier 
présente où les ai escripte [sic], et l'ai cacheté [sic) de 
fnon cachet où sont empreintes mes armes,et prétentions 
de les exhiber et représenter ainsy cachetées et clos 
jpardevant deux notaires royaux audit Amiens, et leur 
déclarer que le contenu de cette feuille de papier est 
mon testament, et la déclaration et protestation par 
inoy faite ^i signé (sic) de ma main à Amiens cejour-* 
tniuy 4fl décembre 4594 (signé). 

D. Gren. T. 248, f* 75. 

Au dos est inscrite l'attestation suivante des no- 
taires: 

ATTESTATION DBS NOTAIRES. 

Cejourd*huy, 47« jour de décembre f^ès midy, com- 
parut par devant nous Louis de Louveocourt et Pierre 
Fouaohe notaires reyaux en la ville et le bailliage d'A- 
miens, Messire Nicolas d'Amerval, chevalier^ seigneur 
de Liencourt, faisant sa résidence audit lâencourt, 
paroisse dudit lieu,^tant de présent en cette ville d^A- 
miens au logis du sieur de Praneouet,ruedes Jacobins, 
et représenté à nous notaires sus-nommiés le présent 
papier plié , clos et cacheté de son cachet, dedans le- 
qtiel il a dit être son testament qu'il a affirmé avoir 
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eserit et signé de sa main propre, contenant certsûne 
déclaration et protestation qu'il entend de garder par 
devers luy dont il nous a requis de faire mettre au dos 
dudit papier que nous luy avons accordé. Laquelle pré- 
sente déclaration et acte ledit sieur de Liencourt a 
aussi signé avec lesdits notaires aux dits jour et an 
des susdits. Ainsi signé : N. d'Âmerval, de Louvencourt 
et Fouache. Aux deux côtés est un cachet de cire d'Es- 
pagne, où sont empreintes trois j boucles ou besans et y 
a un bout de ruban de soye blanche qui tient un desdits 
cachets. 

D. Gren. T. 848, f> 75 V. 



LE 



BAILLIAGE DE RIBEMONT, 



Les audiences ordinaires du lieutenant au bailliage' 
de Vermandois hors des assises et les assises tenues 
à jour fixe par le bailli, ne pouvant suffire à la prompte 
expédition des afiaires, la royauté mit, dans la plupart 
de ses prévôtés et chàtelhnies, un magistrat intermé- 
diaire ou lieutenant particulier. 

Cette institution ne se borna plus, comme les pré- 
vôtés» à la suprématie féodale, à une justice foncière et 
à une régie domaniale ; elle forma des centres ratta- 
chant intimement les intérêts des populations à ceux 
de la royauté : aussi ne doit-on pas s'étonner de voir 
les nouveaux officiers, pour arriver à ce but, s'entourer 
d'abord d'éléments sérieux de progrès et d'hommes 
intelligents qui les aidèrent à juger les affaires impor- 
tantes. 

Ces officiers recevaient des instructions spéciales qui 
les éclairaient sur les intentions du pou voir; celui-ci ac- 

modait les règles du droit romain au tempérament de 
chaque contrée. Les malheurs de la guerre détruisaient 
souvent le bien que l'on avait essayé de faire, et la 
justice impuissante n'accomplissait pas facilement sa 
mission protectrice des personnes et des propriétés. Le 
récit des nombreux incidents qui entravèrent sa légi- 
time action serait assez difficile à faire ; il faut s'en 
prendre à la rareté des documents antérieurs au XVI* 
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siècle (I) , témoignant des désastres qui entretenaient 
la haine plutôt que l'affection pour les rois et les cheb 
d*armée. 

Les notaires, les procureurs postulants» les huissiers 
et les sergents montraient des yelléitès d'indépendaDce. 
Nous prenons au hasard un exemple de cette yérité qui 
se manifeste , à chaque instant, dans les papiersf du 
bailliage de Ribemont et dans ceux des justices sei- 
gneuriales : Nicolas Carpeau, forcé pour vivre d'exercer 
à la fois les fonctions de notaire et de procureur postu- 
lant, avait été banni du bailliage de Vermandois, par 
arrêt du parlement de Paris, du 19 mars 4 64^.0 voulut 
enlever ses papiers à Guise, où il s'était retiré, mais ne 
put le faire; le lieutenant particulier de Ribemont, 
Pierre Vatelet, lui enjoignit de remettre ses minutes 
de notaire à un garde -note, avant de disposer de sa 
pratique et Tobligea de nommer provisoirement corn:- 
missaire et gardien de ses archives. H agissait ainsi à 
l'instigation des anciens confrères du banni représentés 
par Forestier, avocat du Roi, « pour prévenir les plain- 
c( tes qu'on avoit entendues de plusieurs qui ne pou- 
t vaient tirer aucunes raisons de leurs affisiires et 
€ paiement, dont le dit Carpeau estoit chargé, considéré 
a que jamais en ce siège, les procureurs ne baillent de 
« récépissé à leurs parties et qu'il est loisible >u dit 
€ Carpeau de vendre sa pratique à tel que bon lui sem^ 
a blera sans transport des sacqs et papiers hors de 
« ceste jurisdiction » (7 avril \6ii) (2). 

(1) Un regutru des eauBes du Roi apprend qa*il j avait, 
dans le rassort da bailliage, trente huissiers royaux ainsi ré- 
partis: 14 à Ribemont ; 4 à La Capelle, 3 à Guise ; autant à 
Âubenton, et un dans chacune des localités suivantes : Au- 
tveppes, Hirson, La Flamangrie et St-Michel. Arch. de TAisne 
B. 7. 

(2) Mêmes archiTes, B. 238. 
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U QSit à r^Q^qAer» du reste, que. les, docymcota kd 
plii3 intéressaats se trouvent ensevelis dans d'autres 
de moiiuire intérêt: au premier feuillet du registre des 
insinuations et à propos d'une donation faite le S8 août 
précédent devant François Blon Jel^ avooat du Roi^ à 
défaut des notaires, qui s'étaient prudemment esquivés 
avec minutes aux approches de l'ennemi, nous voyons 
l'armurier Louis Buchot, réservant à son fils iNicoias, 
l'usage anodin des armes de la religion commune aux 
belligérants qui se disputaient alors la Picaràiejoumir 
l'appoint temporel servant à procurer le charme de la 
vie contemplative. Le jeune Buchot revenu triomphant 
des humanités et des épreuves théologiques de la Sorr 
bonne» entra^ à l'aide de l'excellent pas de porte de son 
père, à l'abbaye de St-Nioolas-des-Près de Ribemont^ 
en qualité de religieux ; « mais il seroit arrivé que par 
« un malheur inopiné,'la place de La Capelle ayant esté 
« surprise, ou plustost trahie, tout le pais auroit esté 
« en trouble extrême, en tele sorte, que dès le dit jour, 
« grand nombre de nottaires rèsidans en ceste Tille et 
ft les principaux officiers se seroient retirés es villes 
u voisines, la ville de Ribemont aiant esté investie le 
« douziesme et contrainte de capituller le 44 et donner 
« quartier à l'ennemi dans les dictz faulxbourgs où ils 
(c auroient séjourné jusqu'au 18« qu'ilz en seroient 
c partis pour Bohain » (47 septembre 4636}. Ce n'était 
que le prélude d'une longue période de désastres qui 
désolèrent la contrée et rendirent la justice impuis- 
sante. (4). 

La situation était encore très fâcheuse en 1673 ; un 
acte de notoriété délivré le 12 décembre de cette année 
par les avocats, les procureurs et praticiens à Michel 
de Pasly, fermier général des formules de France,pour 

(1) ÂrchiTes de rXiane, B. 18. 



obtenir du domaine une diminution, constate ainsi la 
situation dans la circonscription du bailliage;de Ribe- 
mont: « Geste jurisdiction est toutte frontière contigue 
<( du Cambrésis et du Hainaut subjecte auxf passages 
« et logements des troupes du Roi et aux incursions des 

« ennemis La guerre de Hollande a causé ung 

€ assez grand deschet aux affaires de justice, mais 
€ bien plus considérable depuis Touyerture de la 
€ guerre en Flandre, qui véritablement les a réduitz à 
€ la moitié^ voir au tiers de celles qui se faisoient 
€ auparavant et qu*il est à présumer avec certitude que 
« si la dite guerre de Flandre continue, elles cesseront 
« tout-à-fait en ce siège, c'est-à-dire qu'il s'en fera si 
€ peu, qu'elles ne seront nullement considérables 
« ainsi qu'il s'est fait pendant les autres guerres. ». (1). 

Les choses ne s'améliorèrent pas avec le temps et 
donnèrent naissance à de nombreux conflits, tantôt 
avec le présidial de Laon à propos de la ferme de Ya- 
lécourt que celui-ci s'obstinait à comprendre dans sa 
juridiction (12 novembre 1687) (2), tantôt avec le pré- 
vôt de Ribemont, qui voulait connaître d'un tumulte 
causé dans l'église de Sissy, pendant la célébration des 
ofiSces (fév. 1693) etc. 

De nombreux abus surgirent aussi de la déplorable 
situation à laquelle on finissait par s'accoutumer: Ri- 
bemont avait trois polices rurales : celle des officiers 
municipaux ; celle du prévôt et enfin celle du bailliage 
qui intervenaient sans jamais s'entendre et souvent 
sans se faire respecter. Le lieutenant civil alarmé par 
la cherté excessive du blé défendit a d'envoyer les che- 
a vaux et bestiaux dans les blés verts, même d'en 
« couper, à peine de 100 livres d'amende.» 18 avril 

(l)id.B. 211 et 218. 
(2) id. B. 217. 
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4693) (i). Cette interrention rendait la justice prérAtale 
impuissante. L'antagonisme des diverses juridictions 
se produisait très facilement entre les officiers an- 
ciens et nouveaux d'un même siège, jaloux de leurs 
prérogatives : ainsi , quand Louis-Antoine Carlier, vou- 
lut se faire recevoir en l'office de garde-scel créé 
par édit de novembre 1696, et présenta ses commission 
et nouveau sceau , demandant que Tancien sceau fut 
cancellé , M* Gandry s'y opposa avec raison, au nom 
du prince de Condé, propriétaire de cet office ; les 
justices royales et leurs greffes étant du patrimoine 
de ce seigneur : ce qui excita le greffier à percevoir 
des droits excessifs et inégaux. Les procu reurs s'en 
plaignirent au lieutenant civil qui, de concert avec son 
lieutenant particulier civil dressa, le 28 juillet 4699, le 
tarif suivant : 

Pour toute sentence définitive y compris le scel, 
20 s.; pour les sentences interlocutoires, 15 s.; pour 
un défaut, 5 s.; pour les appointements en droit, à 
mettre au conseil et de jonction, acte de produit et 
commission simple, 6. s.; sentences sur procès par 
écrit, 45 s. du rôle de 22 lignes et 43 syllabes à la 
ligne; pour le sceau des sentences définitives, 25 s.; 
des interlocutoires, 12 s.; pour les vacations du gref- 
fier aux sentences ou actes qui se font au domicile du 
juge ou hors le lieu de la juridiction autres que les 
enquêtes, les deux tiers de la vacation du juge compris 
l'expédition et levée de la sentence ou acte et 5 s. pour 
le sceau quand il sera nécessaire; pour les enquêtes 
et procès-verbaux, 8 s. du rôle ; pour le certificat de 
publication des testaments ou autres actes, 45s.; pour 
transcrire l'acte publié dans le registre des publications 
et pour les insinuations, 5 s. du rôle de la pièce qui 

(1) id. B. 8. 
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M^ énre^stféâ m ittftmiiée ; levées ded èlpâditionà, 
de chaque rAle, 6 8.; pour le certificat d'insinuation^ 
15 s.; pour une sentence de certification de criées sans 
autre vacation, 60 s.; pour le paraphe des enchères à 
chaque publication de vente d'immeubles^ 40 s.; pour 
le paraphe de l'enchère d'un bail judiciaire ou de vente 
de fruits et grains pendants par racines, 5 s. ; pour la 
clôture de l'enchère lors de l'adjudication en décret 
forcé ou voloùtaire 15 s.; pour la déclaration de com*' 
mand que fera le procureur hors de l'audience et après 
le jour de l'adjudication, iO s.; pour pareiUe déclaration 
en baux judiciaires et ventes de fruits, S s.; actes de 
renonciation aux successions ou communautés et sou- 
mission de caution, 15 s.; enregistrement et expédition 
de chaque opposition au décret, iO s.; pour le décret, 
15 s. du rôle; sceau, 5 s.; exécutoire de dépens et 
commission de replaint y compris le sceau, 20 s.; 
billets d'affiche, 8 s. du rôle de l'original, et pour les 
copies, 5 s. de chaque rôle de l'original ; pour les com- 
munications de pièces, dépôt, paraphe de décharge, 
retraite de sac, 9 s. (i). 

Ce greffier avait deux commis auxquels il était inter- 
dit de porter hors du bureau du grefie les papiers et 
registres sans la permission des juges; l'un deux devait 
toujours rester à ce bureau, depuis mars jusqu'en 
octobre, de 7 heures du matin jusqu'à 14 heures et 
depuis une heure jusqu'à cinq. Cette assiduité était 
fort nécessaire aux juges qui prenaient les registres 
d'audience pour y inscrire leurs plaintes, prétentions, 
réclamations et insultes. 

Ce prévôt reproche aux officiers du bailliage d'em-* 
piéter sur ses attributions ; de l'avoir déclaré inconi- 
pèlent en matière dedimes ; de s'être rendus redoutables 

(1) Archiyas de rAitne, B. 220. 






i iUbémont, au mépris de la juridiction de faiptérMé, 
par des toies de fait. Il défend aux habitants éd la Ville 
et banlieue de Ribemont de distraire sa juridiction et 
de plaide)^ pour les cas ordinaires devant les officiers 
civils et criminels du bailliage. b9 son côté, le lieute- 
nant civil prétend avoir juridiction en première instance 
par préyention et concurrence avec le prévôt dans les 
justices des seigneurs (4706) (4). 

Vers la fiii du long règne de Louis XLY, les soldats 
français malgré l'énergie de leurs ehefi^, étaient d'une 
insolence extrême : ainsi, par exemple, au mois d'oc- 
tobre niO, deui gardes du corps d'Harcourt suivis 
de 15 valets, apparurent à Honnechies, village du dio- 
cèse de Cambrai et du gouvernement militaire de 
Guise. A leur vue vingt paysans armés de fléaux, de 
fusils et de fourches s'avancèrent L'un d'eux André 
Lemaître offrit de montrer une sauve-garde de M. de 
Bouflers, défendant sous peine de la vie de passer la 
rivière pour venir fourrager sur la vieille France et les 
pria de montrer les nouveaux ordres, s'ils en avaient. 
L'un des cavaliers se précipitant à toute bride l'arme 
au poing, € répondit en jurant et en ouvrant son habit» 
" qu'il le prenait au bout de son mousqueton et à sa 
« bandoulière de garde du Roi et ajouta, il faut que je 

< tue quatre paysans aujourd'hui, et à l'instant décli- 
€ quêta son dit mousqueton sans qu'il ait pris feu» 

< quoique l'autre éavalier, son camarade lui ait crié 
« par plusieurs fois auparavant, de ne pas tirer ; ce 

< qu'ayant vu les dits paysans, deux auroient tirez 
« presque en même temps » . L'imprudent tomba en 
disant: j'ai reçu le coup de la mort et je le pardonne à 
celui qui me l'a fait, car j'en suis la cauae et je l'ai 
mérité: ee cavaha* mourut en effet trois jotra après 

(l)id.,B. BêtB. 221. 



;» de- 
dans la maison du curé, ce qui n'empêcha pas les 
autres de charger les quinze cbeyaux de fourrages, 

L'administration intervint. Jacques Taine, mulqui- 
nier, âgé de 64 ans, fut arrêté le 26 janvier 1744, en 
vertu d'ordres du marquis de Bernières, intendant-de 
Flandre, du 28 décembre précédent, par un détache- 
ment de la garnison du Câteau-Cambrésis, et conduit 
dans les prisons de cette ville, d'où il fut transféré 
deux jours après à Valenciennes, pour y être jugé 
prévôtalement : c'était un homme énergique. Il s'obs- 
tina à ne point dénoncer, ne voulant pas être vendeur 
de chrétiens^ et déclara seulement que la troupei était 
composée d'hommes, de femmes et de filles. Cette 
généreuse attitude plut et lui fit obtenir des lettres de 
rémission. Un archer porteur de pièces du procès 
amena le prisonnier à Ribemont où la grâce fut enté- 
rinée le 10 mars (4). 

Les actes de notoriété sont d'un précieux secours. 
Us aident tellement à divulguer les mœurs, les institu- 
tions et les habitudes qu'il suffirait, pour ainsi dire, de 
les classer chronologiquement. Ils donnent surtout de 
curieux renseignements sur les modes d'instruire et de 
procéder. Celui du 47 mars 4722 constate «qu'il est 
€ d'usage en ce siège d'entendre les témoins en pré- 
€ sence des parties et de leurs procureurs dans les 
€ afiTaires sommaires où il ne se prend pas de vacation 
« pour l'audition des témoins, soit qu'ils soient ouïs 
a à l'audience, soit au domicile du commissaire en- 

• 

€ questeur; que dans les enquestes sommaires aios' 
€ faites , on ne rédige pas de procès-verbal séparé de 
c Penqueste et que dans les dites enquestes sommaires, 
« non plus que dans celles qni ne sont point sommaires 
€ et dans lesquelles les témoins sont ouïs séparément 

(l) ArchWei de rAitne , B. 335. 
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c en matière civile, il n'est point aussi d'asage de 
€ faire représenter aux témoins les copies de leurs 
i exploits, parce que Tordonnance qui le requiertdans 

< les matières criminelles, ne le requiert point dans 
€ les affaires civiles. > (4). 

Un autre du 6 juillet 4733, reconnaît que dans les 
enquêtes les parties en cause sont assignées à leur 
domicile, ou à celui de leur procureur (2). Celui du !•' 
février 1724 apprend que les vocations du temps de la 
moisson commencent après Taudience du mardi qui 
suit le jour de la Madeleine 22 juillet, et qu'elles finis- 
sent au premier mardi après la Notre-Dame de septem- 
bre, auquel jour les audiences recommencent ; que 
pendant le dit temps de vacation les délais de faire 
enquête ne courent point et que les procès appointés 
et produits, ou sur lesquels il y a sommation et forclu- 
sions de produire, se rapportent et se jugent jusqu'au 
vingt du mois d'août (3). 

Les actes de notoriété de différents sièges donnaien. 
parfois naissance à des conflits : ainsi par exemple le 
présidial de Laon déclare, le ii janvier 4749^ que 
Nouvion-l'Abbesse est de la juridiction de Laon. Un 
autre du bailliage de Ribemont revendique cette pa- 
roisse : « il est certain que Nouvion-rAbesse est du 
« ressort de Ribemont. De tout temps les receveurs du 

< droit de gâteau se sont toujours pourvus au siège de 
« Ribemont. La rivière qui est au-dessous de Nouvion- 

< TAbesse sépare les deux ressorts > 2 juin 1764. (4). 
Les circonscriptions n'avaient plus leurs limites pri- 
mitives. Cela tient peut-être à ce que les justices 

(1) Archive! de l'Aisne, B. 223. 
(2)id., B. 224. 

(3) id., B. 224. 

(4) id., B. 230. B. 9. 



myales étaient mul secondée» par le^ offioiers subal- 
ternes. Le procureur du Roi au bailliage de Ribemont 
se plaint ainsi, le 14 sq>tembre 17S(, de ceux de soa 
ressort, au procureur général : « Un des plus grands 
€ avantages que nous croyons pouvoir procurer aiiyour* 
tt d'hui à la justice et au siègCi c'est d*aviseraux 
« moyens d'obliger les huissiers et sergens royaux 
c de la juridiction, d'assister auK audiences aux jours 
« et selon Tordre qu'il convient leur retracer. Cette 
« règle n'est point une nouveauté, elle tire son origine 
a de leurs offices. Bile est de l'usage ordinaire des 
c sièges, où l'ordre régne. Elle est constamment de 
a celui-ci ; et même de notre temps. Et si pour un re- 
a lâchement trop ordinaire dans la conduite de la {du- 
fl part des huissiers et sergens, ils sont quelquefois 
« dispensés et autant de fois pour de vains prétextes ; 
Q elle n'est pas moins pour eux d'obligation indispen- 
« sable, puisque c'est un de leurs devoirs essentidsde 
i faire tour à tour le service au siège où ils ont Thon- 
« neur de participer à l'exercice de la justice. Il y a 
€ plus, c'est que de Tassujetissement à ce devoir, il 
s'en suit toujours un bien infini pour la règle de leur 
€ conduite, dans îTexercice de leur ministère et consé- 
a quemment pour l'administration de la justice, dans 
« cette classe d'officiers, car, combien ne se passe-t-il 
€ point de malversations qui ne sont point réprimées 
fl que parceque ceux qui les commettent^ ou les déro- 
€ bent d'autant plus aisément à notre connaissance 
« que nous les connaissons è peine eux-mêmes de 
« nous , ou méritent souvent une salutaire censure 
€ par leurs précautions étudiées de ne paraître presque 
€ jamais sous nos yeux, nous ne saurions donc trop 
« redoubler notre attention à maintenir une règle qui 
V tend tout à la fois à l'honneur du siège, au bien de 
fl la justice et à l'intérêt public. Rien ue ^u^ seipble 



« plus pressant, et nous nous y mutons avee d'auteDt 
V plus de eonfianee, de faire singulièrement observer 
« cette règle, que nous comptons qu'à Te^ieipple de 
f eeux qui sont yéritablement attachés au siège^ tous 
u $*y prêteront avec zèle ; joint d'ailleurs que nous 
ç nous flattans d'être d*autant plus puissamment se- 
f condé que M, le procureur général est déjà préyenu, 
« çle notre part, sur les conséquences fâobeuses du 
€ relâcbeqient des huissiers et des sergents de cette 
I justice. > (4). 

On tolérait le cumul des officiers royaux : le procu- 
reur du Roi avait dans ses attributions, en qualité de 
commissaire enquêteur et examinateur les procès-ver^ 
baux de prestation de serment d'experts ; les rapports 
dQ ceux-ci et enfin le partage des biens fonds ; de là, 
cette anomalie singulière d'un magistrat pouvant à la 
fois requérir et procéder. Le procureur du Roi Grandin 
l'avisa done, le }6 juin 1736, de faire l'inventaire, l'es- 
timatiôn et le partage après décès des biens de Charles 
Antoine de Fay, seigneur de Puisieux. ie lieutenant 
civil lui opposa le règlement de 1 665 ; le procureur du 
Roi prétestdit que celui de 1695 abrogeait l'autre, en 
faisant disparaître l'excès de pouvoir. Il prétendait en 
outre que le lieutenant l'ayant installé dans le nouvel 
office, alqra qu'il jouissait déjà de l'ancien, avait re- 
connu la possibilité du cumul. Le déjbat s'assoupit (2); 
m autre s'éleva entre le lieutenant général et le lieu- 
tenant particulier. Tous deux se disputaient la prési- 
dence au jugement des affaires engagées par le prévôt 
^es Quaréohaux. Elle fut dévolue, par le chancelier, au 
lieutenant particulier (H juin 1747), sans accroître la 
â^rence des subalternes, Oe dernier magistrat eujioint 

(1) ÂrchiTes de TAlBne , B. 8. 

(2) id., B. 236 et B. 208. 
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au concierge de sonner exactement la cloche pour l'au- 
dience des mercredis à dix heures, sous peine d'inter- 
diction. Sa négligence venait peut-être de la connais- 
sance d'une missive peu flatteuse du président de la 
Tournelle. Le lieutenant criminel attéré, offrait de ven- 
dre ses offices : l'absence ordinaire du procureur du 
Roi et du substitut lui paraissait volontaire et affectée. 
Il se plaignait d*ètre exposé journellement à charger 
du ministère public l'un des procureurs postulants, et 
disait « nous sommes au désespoir de ne pouvoir empè- 
t cher que tous les officiers du siège et autre ne voyent 
(( trop combien ledit sieur (le procureur du Roi) qui est 
ce rame de la justice y est opposé » (26 juillet 1747). 

Il est de fait que celui-ci lui jouait de mauvais tours 
et ne craignait pas de le réveiller à minuit pour lui 
remettre des pièces qu'il pouvait lui faire parvenir le 
lendemain (5 janvier 1750). Cette façon d'agir irrite 
beaucoup le lieutenant criminel ; il tourne sa colère 
contre le|premier magistrat du bailliage et Taccuse « de 
a perpétuer les abus et les manœuvres dont il se fait 
€ un si gros produit • il se plaint « pour le bon ordre 
« et la cessation des malversations qui donnent à ce 
€ siège un si mauvais renom dont la plupart des offi- 
ce ciers ont honte pour les auteurs qui n'en ont au- 
« cune »9 et oppose le contraste de la pauvreté de son 
office et son activité, c Les fonctions de nos offices sans 
c gages et qui ont tiré une bonne partie de notre for- 
ce tune étant assez onéreuses, risquables et presque 
« sans aucun émolument, d'autant que nous sommes 
(( d'ailleurs chargé d'nne grosse famille, que nous ne de- 
« vons pas ruiner pour le bien public, à qui nous prodi- 
€ guons volontiers notre temps, nos peines et les souf- 
tt frances des contradictions les plus impérieuses » (i). 

(1) Archives de TÂiine. B. 9. 
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Le lieutenant criminel était en effet animé d'excel- 
lentes intentions ; il voulait surtout prévenir la fraude. 
U arriva, malgré ses précautions, au mois de janvier 
1757, une chose assez singulière : un contrebandier eut 
l'audaee de cacher des indiennes sous la table du siège 
du bailliage, malgré la surveillance de Jean Lefèvre, 
concierge, c qai servait et aidait le prêtre à acquitter 
les messes qui se disent les jours des audiences en 
l'auditoire ». Les ornements était resserrés dans la 
chambre du conseil (1). Le registre des causes porte 
du lieutenant criminel cette mention : c Nous ajoutons 
« aux déclarations par nous faites sur les deux pages 
« précédentes, que nous protestons contre les blancs 
c qui se trouvent sur les registres anciens et nouveaux 
« et de ce que les audiences ne sont pas arrêtées^ et 
« nous engageons notre greffier dont nous connaissons 
€ la probité et l'exactitude, à nous remettre cejour- 
c d'hui tous registres à ce que les dits blancs soient 
« par nous barrés » (17 septembre 4756). (â). 

Son animosité contre le procureur du Roi était avi- 
vée par les entreprises de celui-ci en matière criminelle: 
« et d'autant que le procureur du Roy au mépris des 
K lois dont il devrait être le mobile s'est obstiné, non 
« seulement à favoriser, dans ses réquisitoires, de 
€ semblables instructions devant mon dit sieur le lieu- 
€ tenant général, mais même à ce que lui renvoyas- 
« sions d'ax&tres pareilles, lorsque très rarement on 
(I s'est adressée devant nous comme juge criminel^ dé- 
€ clarons que nous nous pouvoirons (quoiqu'à regret), 
« contre tous et ainsi qu'il appartiendra et soient ces 
4 présentes montrées à H. le lieutenant général civil, 
« communiqué au procureur du Roy et à chacun des 

(1) ArohiveB dé FAiine, B. 410. 

(2) id., B. 9. 
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« procareurs et officiers de ce siège, cejourd'huy si 
« faire se peut. » (19 janyier 1157.) (1). 

Il manifestait son intention de ne point sou&ir IV 
moindrissement de ses attributions et de ses épic6S. Il 
«ç» plaignait, en termes acerbes, que le lieutenant généi- 
rai Alt resté juge dans un procès où il s'agissait de 
transaction et d'actes dictés à des notaires par ce ma^ 
gtstrat, chez lui, en présence des parties, de leurs pro^ 
eureurs et d'autres « pourquoy il a été alors payé selon 
K son usage, comme et ainsi qu'il lui a plu ; alors sur^- 
€ tout qu'il était le conseil ordinaire de Tune des par* 
u ties en cause et qu'il a eu tort de ne pas se rendre à 
« nos sages observations, qu'il ne pouvait et ne devait 
€ aucunement rester juge desdites parties. » 

Le lieutenant général dénie sur le même registre, et 
allègue que son accusateur est le conseil de la veuve 
D...,etqu'il restera juge avec lui. Cet accusateur grif- 
feane à la suite queB.... va tous les jours cbez le liei^- 
tenant général, « tantôt par la porte de demère, tantôt 
« par celle de devant pour s'éclairer ensemble et de 
a concert et payer mondit sieur. > Il le met au défi de 
jurer qu'il ne dresse pas les écritures de B...« Il affirme 
en outre « qu*il est notoire en tout le ressort, et au 
c delà et surtout à Ribemont, que le lieutenant général 
c en use librement et à prix d'argent, dans quantité 
« d'affaires ou procès dont il reste juge, comme si 
« Dieu, le Roy et la conscience lui avaient donné le 
« privilège exclusif d'être à la foi juge et conseil, le 
f disons-nous quelquefois des deux partie^. » H soih 
tient « sur la part qu'il espère en Paradis, qu'il n'a ja- 
« mais été conseil de D..., et qu'il ne peut être au 
« par-dessu» juge des contestations aveo lui par la' 
« raison de Saint-Paul omnia tniht Ucent sed non omnia 

(1) Archives, B. 229. 



<t expédient. 11 se réserve de détailler ses moyens et 
a d'anéantir les injustes etdéplaeées accusations dudit 
« sieur ^ui ne sera jamais capable d'effleurer sa repu- 
c tation bien établie. :» 

A cela le lieutenant répondit que les invectires el 
c( impertinences de son adversaire, ne peuvent venir 
« que d'un fou furieux et d'un caraetère animé par la 
« cupidité; pourquoi il les méprise souverainement, 
a ainsi que leur auteur. » U prétend que sa conduite 
est à l'abri de tous reproches, au lieu que chacun con- 
naît sur un autre ton celle de son accusateur guidé par 
la jalousie et l'envie. 

L'autre réplique aussitôt que « toutes les personnes 
c sensées feront facilement la distinction des dires res- 
€ pectifs comme chacun connaît les deux Juges de ce 
« siège pour se conduire bien différemment, l'un se 
< bornant à ses seules fonctions de juge, ce à quoi 
c nous sommes astreint et l'autre qui est M. le lieute- 
4 nant général s^mmisçant dans les fonctions et dans 
€ les profits imcompatibles : delà, il n'a pas cru devoir 
c entamer les objets, et il suppose que nous le jalou-* 
« sons^ ou lui portons envie, tandis qu'il n'y aurait 
«aucun lieu, et que la cupidité qu'il annonce, ne 
€ peut être dite guider celui qui se contente du légi- 
tt time. Nous ne voulons pas au surplus nous expliquer 
c davantage, quoique nous ayons beau champ, et nous 
« insistons en nos défenses et protestations, i (48 Juin 
1757) (1). 

La mauvaise humeur du lieutenant criminel contre 
son adversaire n'était pas de nature à augmenter les 
sympathies des subordonnés. II prétexte^ le 4 9 mai 
4757, contre Charles-Antoine Vignon, maire de Ribe- 
mont, qui sést avisé de présider l'assemblée générale 

(1) Aiehifoi , B. 2g». 
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de ses administrés, au mépris d'une ordonnance de 
l'intendance de Soissons, du 30 juin 1756, exigeant 
€ que le jour de Pentecôte de chaque année, il fut, 
« devant les officiers du bailliage, procédé à la nomina- 
€ tion de vingt prudhommes, lesquels sur*le-champ 
« doivent nommer les officiers municipaux. > 

Les sergents royaux agissaient assez légèrement. 
Le lieutenant blâme Lépicier l'un d'eux, d'avoir, assisté 
seulement de deux records, fait sortir de la prison de 
Ribemont, conformément à un arrêt du parlement, 
Catherine Lefin, en vertu d'un ordre verbal du procu- 
reur du roi, conduite d'autant plus blâmable € qu'en 
c ce temps de guerre les trois hommes susdits non 
a armés et à pied pourraient être rencontrés sur le 
« chemin d'ici à Laon, distant de Ribemont de sept 
a lieues des revues de soldats ou de nouveaux engagés, 
« qui les voyant sans défense, avec une jeune fille et 
« assez jolie seraient capables de l'enlever de leurs 
« mains, en pleine campagne, tandis qu'une bonne et 
« sûre garde ne peut être entendue que de gens de 
« maréchaussée ou autres semblables et en nombre 
€ suffisant à ce que la translation ne soit pas basar- 
€ dée. » Ces observations paraîtront d'autant plus justes 
que les prisonniers criminels étaient souvent envoyés 
à Paris dans des voitures publiques avec escorte de 
deux cavaliers de la maréchaussée. Jean-Baptiste Ra- 
veaux fut ainsi conduit, le S7 juillet 1756, pour être 
fustigé sous la custode avant sa détention de neuf ans 
à rhôpital-général de Paris. 

Le lieutenant civil et criminel s'était attiré un nouvel 
ennemi; il proteste « contre les invectives déplacées et 
atroces à lui écrites, le 24 juin, par le sieur Grandin, 
avocat. » Il déclare qu'elles ne peuvent aboutir qu'a 
prouver son défaut de discernement et d'éducation, et 
proteste de ce qu'on affecte de ne pas publier les ordres 
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supérieurs et réitérés pour le libre commerce des blés 
dans le royaume. Sa colère retombe encore sur le lieu- 
tenant général qui avait ordonné la saisie des grains 
paf jugement des 7 et 13 du mois, et donnait, le ai, 
des billets pour faire restituer les blés arrêtés, de ma- 
nière que le mal empirait de plus en plus ; les gens de 
guerre s'en étant même mêlé. 

Il n*était pas aimé à Ribemont ; cette désaffection 
venait, selon lui, de ce qu'il montrait trop de fermeté 
dans Texercice de ses fonctions. On allait jusqu'à briser 
ses fenêtres et ses contrevents. Le jour de TAscension, 
vers le soir, on tirait à balle sur lui dans la rue, au 
moment où il allait faire la visite des cabarets avec les 
officiers municipaux. Sensible à ces avanies, il offre 
de voir et même d*aller trouver ceux qui Tout le plus 
molesté, afin de pouvoir vivre d*ans Tunion ; S"" de faire 
dans les trois mois, avec le procureur du roi, Tinven- 
taire des archives du greffe qui n'avait jamais été fait, 
ni lors des renouvellements des baux des greffes, ni 
lors de la réunion de la prévoté au bailliage ; de clore 
et arrêter les registres du greffe et ceux des consigna- 
tions; barrer les blancs, etc. Il veut que dorénavant on 
ne laisse plus de blancs et qu'on ait des plumitifs (24 
août 175S.) Ces excellents projets ne reçurent point 
leur exécution. Un acte signifié, le 4 mars 1763, par le 
lieutenant criminel au greffier Jean-Baptiste Fontaine, 
constate que les archives du bailliage étaient dans le 
plus grand désordre (1). 

Le lieutenant civil et criminel jouait de malheur ; 
trois procès criminels avaient été renvoyés à Laon par 
le parlement. Vexé de cet affront, il provoque « une 
t information juridique afin de découvrir 4* les vraies 
> causes de certain défaut d'harmonie plus ancien que 

0) Archives de TAisne, B. 9. 



€ son aydnemeiàt en ee siéga ; V les différente ei vrab 
« abus qui sont ou peuvent être à réformer ; S"" de qoi 
€ viennent les retards ou obstacles à l'exercice de la 
tt justice, de la police, du bon ordre et des fonctions 
c les plus importanres qui sont celles sans émdumeot; 
« 4'' si les différentes plaintes ou fâcheuses impressions 
« portées aux grands, surtout depuis quelques mois 
c contre ce siège en général, ne sont pas des actes 
€ mendiés et à rejetter, et peut-être celles qui auront 
a été les plus accréditées, l'ouvrage direct et indirect 
€ de ceux qui sont intéressés à perdre les plus honnè- 
€ tes gens ; S*" si à toutes heures et en tout temps nous 
€ n'avons pas écouté avec douceur et attention tous 
« ceux qui étaient daos le cas de plaintes de toute 
a espèce ; 6*" si, quand nous n'avons pas été arrêté, 
€ nous ne nous sommes prêté aux devoirs d'un bon 
€ juge notamment dans les occasions ingrates; 7* si 
fc on peut nous reprocher de ce que depuis si long- 
temps on se récrie dans Ribemont des défauts de 
€ police et d'exemples de différents genres ; 8" si nous 
« avons jamais reçu directement ou indirectement des 
« vacations, ou aucun deniers, autrement qu'avec ré- 
« cépissé, ou s'il y a un seul de nos justiciables en état 
tt de nous reprocher que jamais nous ayons exigé de 
a lui quelque chose que ce puisse être d'illégitime ; 
a 9'' s'iln'estpas vrai qu'en toutes occasions de difficui- 
(( tez généralement quelconques, nous avons proposé 
« d'ordinaire par écrit de supplier Monseigneur le pro- 
€ cureur général de les décider; 40* si jamais nous 
€ avons fait acte public relatif aux fonctions publiques, 
« que pour de bonnes causes, ou au moins pour eo 
tt temps et lieu justifier notre zèle, notre action, notre 
« intégrité, notre fidélité à nos vrais et seuls supé- 
c rieurs ; les placets pour eux étant l'unique ressource 
€ des officiers traversés et les procès-verbaux les actes 
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f léglfûÉies et non snqpoets, et ai^rouVés principale»- 
t ment lorsqu'ils ne sont pas cachés i ceux qu'ils 
t concernent, d'autant qu'il serait injuste qu'un boa 

< juge fut obligé de se ruiner et sa famille, par des 
€ procès en son nom et desquels il doit se garantir plus 
a que toutes autres personnes ; 11® s'il y a ici des abus, 
• combien il serait facile d'y remédier, et de connsdtre 
c et les calomnies et leurs auteurs, pour en usant i 
€ leur égard de clémence par la cour et en leur faisant 
« la grâce, les astreindre au moins pour la suite à 
a remplir leurs devoirs sans fatiguer ou troubler ceux 
€ qui s'acquittent des leurs: i^ en un mot, ceux qui 
t méritent par leur propre conduite et non par des pro^ 
tt tections souvent suspectes à cause des motifs qui y 
« font recourir, d'être considérez et honorez, la repu- 
€ tation, étant le plus grand bien des personnes publia 
« ques pour eujc et les leurs, et rien ne frondant 
« davantage les lois divines et humaines que de la 
€ ternir et perdre ainsi sans cause dans un royaume la 
€ police des magistrats subordonnés au parlement leur 
« seul appui et contre Tintention de cet auguste sénat 

< Et en conséquence déclarons 1' que voulant vivre et 

< mourir en juge chrétien et laisser à nos huit chers 
f enfants le même honneur d'être issu d'un honnête 
€ homme comme nous pouvons nous glorifier d'avoir 
K eu des ancêtres irréprochables et qui ont été consi» 
t dérés en la ville de Guise, nous désirerions bien 
c sincèrement qu'il fut informé juridiquement de nos 
€ vie et mœurs, afin que nos seuls supérieurs légiti-^ 
« times susnommés nous rendent leur confiance et 
€ leur protection, que ce siège en général et nous méri^» 
« tons par notre conduite dès quelle sera connue au 
c loin comme elle l'est en notre ressort, faute de quoi, 
€ si les choses subsistent dans la suite en l'état où 
« elles sont, surtout depuis quelques années, nous 
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« protestons de résigner nos charges, aussitôt que 
€ nous serons vétéran, ce que nous Toudrions être 
« déjà; et cependant pour que nos enfants n'ayent pas 
« à essuyer les mêmes contradictions que nous, ou 
« même celles ordinaires des juges royaux criminels, 
« disons que notre intention est qu'aucun d'eux ne 
c nous succède en nos offices, ou en tiennent autre 
c( semblable; 2*" qu'il est à désirer, pour Thonneur 
« de la justice et de ce siège à la tête duquel nous 
a sommes à présent, qu*il y ait promptement un sujet 
c capable et doué de toutes les qualités nécessaires à 
€ un bon juge, pour remplir ledit premier office vacant, 
« et avec lesquelles lui et nous ne pouvons manquer 
te de sympathiser, en souhaitaiit en sus, pour le bien 
« public, qu^il ait de la fermeté et Toreille des grands, 
(( pour que leur religion puisse être au besoin exacte- 
« ment informée du mérite, des talents, et de la façon 
< d*agir d*un chacun ; sauf à lui et à nous, chacun à 
« notre égard, à réformer de liotre mieux les désor- 
€ dres que nous avons droit et caractère de réprimer; 
€ 3*^ qu*à moins que nos envieux et ennemis ne par- 
€ viennent à nous perdre, et sans murmurer des dis- 
« grâces par nous souffertes, comme aussi sans 
« partialité ni mollesse, nous continuerons de roidir 
« dans les occasions contre les délits, les abus et toute 
c espèce de désordres ou contraventions aux règles et 
« principes ; 4"^ qu'en ce qui touche les fonctions du 
« premier office vacant nous nous efforcerons (tandis 
a que nous Texercons), d'en soutenir et administrer les 
c droits, fonctions et prérogatives, sans néanmoins, 
€ comme de raison, nous engager dans des procès ou 
« contestations régulières et rûinenses, en continuant 
« selon notre dit usage de seize ans, d'en déférer, dans 
« les cas de difficultés à la décision de Monseigneur le 
f procureur général, (24 août 1758) (1). > 

(1) ArchiTes de TAisne, B. 9. 
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Dans toute' celte alTaire le lieutenant particulier civil 
et criminel indiquait bien que ses deux ennemis étaient 
le procureur du roi et surtoyt son fils, qui avait ciier- 
cbé à suppléer son père en qualité de commissaire 
enquêteur et examinateur au détriment du substitut, 
malgré l'opposition du lieutenant général et surtout 
du lieutenant criminel. Inde irœ, La mort du lieutenant 
général n'avait fait que raviver la lutte. Le commissaire 
enquêteur voulant empêcher le lieutenant particulier 
civil et criminel d*exercer les fonctions de lieutenant 
par intérim, s'était adressé et au parlement et au con- 
seil d'Ëtat.' Ce commissaire 'usant de ruse surprit la 
religion de la cour et obtint deux arrêts, il ne pouvait 
évidemment suppléer le lieutenant général, car il était 
à la fois commissaire et avocat au bailliage de Ribe- 
mont ; mais il avait cependant le droit d'invoquer des 
arrêts du parlement de^ 4" septembre 4668, 4 «^ juin 
4728 et 22 juin 4737 autorisant le procureur^du roi à 
suppléer en cas d'absence ou de maladie les lieutenant 
général et lieutenant particulier à ^exclusion du pré- 
vôt de Ribemout. La prétention de ce dernier, dont 
l'office avait été réuni au bailliage, en 1749, de siéger 
comme juge, rapprocha les adversaires dont les inté- 
rêts étaient cette fois identiques. Le procureur du roi 
et le lieutenant particulier civil et criminel soutinrent 
que Leclerc, ex-prévôt, ne pouvait remplir les fonc- 
tions de juge et d'avocat et qu'il devait opter ; « prêtes- 
ft tant d'ailleurs à cause du droit exclusif des officiers 
« de ce bailliage d'exercer seuls la police en cette ville, 
« faubourgs et terroirs, contre les entreprises journa- 
« lières dudit M"" Leclerc qui, en sa qualité de maire 

< de Ribemont, a fait faire des publications à notre 
« insçu et suivant les apparences sans la participation 
« du procureur du roi, ainsi qu'il lui est arrivé no- 

< tamment dimanche dernier qu'il a fait publier dans les 

4 



c lieax et carrefours, de glaner dans les Têches (^nsBea) 
<c sons des peines d'amende et de prison, en sorte qat 
^ si c^te nouvelle juridiotion arbitraire avait lieu, il y 
« aurait lieu à des difficultés toujours préjudiciables 
« au bon ordre, et dans le cas d'absence du maire, il 
tt serait libre à un laboureur marchand ou artisan 

< comme échevin, et par une autorité supérieure à 
a leur intelligence de causer des boulerersements et 
a murmures que le procureur du roi et nous devons 
« prévenir avec d'autant plus de raison, qu'outre les 
a motilSs ci-dessus, les écbevins, depuis plusieurs an- 
a nées ne sont choisis à Ribemont que dans les der- 
€ niëres classes d'habitants. » Le lieutenant particulier 
eivil et criminel ajoutait que si le procureur du roi et 
le cmnmissaire enquêteur et cKanûnateur son fils vou- 
l»ent, € il n'y aurait à toujours aucune contestatioa 
« entre loi et eux pour les droits respectifs et fenc- 
cc tiens de leurs offices et des siens et qu'a tous égards 
a il se soumettait volontiers et avec fidélité à ce qu'il 
a plairait à Monseigneur le procureur général dédder, 
« ne voulant préjudicier i qui que ce soit, ni entre- 
« prendre sur les offices d'autrui, en sorte que le procès 
€ intenté contre lui et au conseil d'état du roi et en 
€ ladite cour de parlemeut serait décemment et luentèt 

< terminé, 12 septembre 4758 (I). 

Pour l'intellig^ce de ce qui précède, il est bon de 
dire que Leclerc ex-prévôt de Ribemont, était resté 
juge à Vailly pendant neuf ans, pour revenir à Ribe- 
mont se faire nommer maire. Il cherchait en cette 
qualité, à exercer des fonctions de police qui n'appar- 
tenaient qu'à la prévôté unie au bailliage. Le procu- 
reur du roi Grandin veut réprimer pareil écart : « H 
€ estime qu'il y a lieu d'ordonner par provision qu'à la 

(1) Àrebiree de VAisne, B. 229. 



« di^igeiiee de M^ DegiraÎD, greffier aubailbage U sei% 
« incessamment fait emplttte d-une sonnette du prix 
€ de laquelle il fera l'avance et dont il lui sera temi 
« compte sur celui qu*il doit d'un drmt de ohapelle 
f qu*il a perçu et qu'il perçoit selon Pusage marqué 
c par la taxe du juge, aux réceptions d'officiers en ee 
« siège ; pour ladite sonnette servir aux publicatiqns 
i des ordonnances de police et autres actes de c^e bail- 
f liage. 

Le lieutenant particulier civil et criminel % ordowe 
« en conséquence que Degrain, $on grefQer, fera les 
« avances nécessaires pour promptement acheter une 
« sonnette en cuivre de bonne grandeur et raisonna- 
c ble épaisseur, laquelle sera tenue à un solide manr 
« che de bois, pour être facilement portée et entendue 
« à l'effet des publications es lieux et carrefouri^ acr 
f coutumes des ordonnances de police de ce siège 
< lesquelles dorénavant pour prévenir tous inconvé- 
€ nients seront faites par le geôlier qui sera gardien 
« et dépositaire de ladite sonnette, sauf à pourvoir au 
« salaire dudit crieur. > Il avait déjà reconnu que le 
bailliage n'avait pas de juré crieur et songeait à faire 
conférer cet office au geôlier par le prince de Condé. 

(18 avrU 4 759) 0). 

Le lieutenant particulier civil et criminel montrait 
toujours une très grande déférence envers celui-ci : 
lorsque la princesse fut dangereusement attaquée de 
la petite vérole à Versailles, il prescrivit le repos le 
plus complet aux joueurs de violon et d'autres instru- 
ments. Il prohiba la musique même dans leur domi- 
cile (2). 

U protesta aussi contre une ordonnance de poliee 

(1) Archives de rAisne, B. 9; B. 230. 

(2) Archives de rAisne, B. 230. 
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du maire de Ribemont engageant de balayer devant 
les portes et de ne pas faire de dépôts d'immondices et 
prétendit que la police n'appartenait qu'au siège 
royal. Il avait déjà, par une sentence du 24 octobre 
1758, maintenu le procureur du roi dans le droit de 
siéger à l'exclusion de Leclerc ex- prévôt. Le procureur 
du roi fut ingrat et refusa sa signature au bas d'un 
acte de curatelle; ce qui engagea le lieutenant parti- 
culier civil et criminel à décider « qu'il ne se prê- 
terait a plus aux relations verbales que le procureur 
» du roi lui faisait passer sans requête et sans ordon- 
€ nance. » 

Vivement chagriné de tout cela, le lieutenant civil 
et criminel garda la chambre pendant un mois. Après 
ce terme les procès reprirent leurs cours. Il rencontra 
même un nouvel adversaire : Bougier, commis des 
fermes, voulait le contraindre à liquider les dépens 
dans ses sentences. Lejieutenant se révolta contre une 
telle entreprise qui attaquait sa liberté « les bailliages 
« royaux ne sont pas astreints aux liquidations sauf 
« la taxe à faire régulièrement et en laquelle le fermier 
« a deux droits au lieu d'un, lorsque les parties ne se 
(c concilient pas (18 décembre 1758) (2). » Les difficul- 
tés s'assoupirent; elles furent suivies d'autres plus sé- 
rieuses avec la ville de Ribemont : le lieutenant parti- 
culier civil et criminel ordonne, pour rendre les suffra- 
ges libres et éviter la cabale, qu'il sera chaque année, 
le jour de la Pentecôte, procédé à la nomination d'un 
maire et de deux èchevins. Les vingt prudhommes 
électifs seront pris, deux parmi les officiers du bail- 
liage ; deux parmi les avocats , trois parmi les notaires 
et procureurs ; cinq parmi les bourgeois et- marchands 
et huit parmi les laboureurs et artisans, conformément 

(2) Archives de TAisne, B. 230. 



— 53 - 

à Tordonnance de d'Ormesson, intendant de Soissons^du 
25 juin 4707. Ces vingt prudhommes procéderont à 
rélection des officiers municipaux^ le greffier tiendra la 
boite aux scrutins ; l'ouverture de cette boite sera faite 
en présence du procureur du roi (3 juin 1759.) (<)• 

Le second échevin s'était arrogé en 1758, par nou- 
Teauté, le titre de procureur du roi sindic de la com- 
munauté de Ribemont (2). 

L'ex-prévôt ose prendre, à la procession de la fête 
du Saint-Sacrement, le rang qu'il occupait jadis comme 
prévôt € sous le spécieux prétexte, sans doute, des 
« expressions de Tordonnance surprise à Monsieur 
« riotendant de cette généralité, laquelle son subdé- 
(( légué de Ribemont, intime ami de M* Leclerc et son 
€ créancier a fait publier et à publié lui-même diman* 

< che dernier jour de la Sainte Trinité. » 

Le lieutenant particulier civil et criminel se souve- 
nant d'un coup tiré contre lui, défend l'usage des ar- 
mes à feu dans les rues à cause du igrand nombre de 
toits de paille et notamment aux portes des églises à 
roccasion et sous prétexte de baptême, à peine d'amende 
arbitraire ou de prison. Le procureur du roi se plaint 
contre lui au parlement, il l'accuse de faire constam- 
ment son apologie « et de s'annoncer dans ses actes, 
« comme un second Licurgue; mais qu'ils s'est toujours 

< dispensé de se conformer personnellement aux lois 
c mêmes qu'il a prescrit aux autres en matière de po- 
« lice. )) On voit, dans le mémoire adressé, que les 
enfants du magistrat s'emparaient des grés des tours et 
des murailles de la ville, que ce magistrat a fait mettre 
en œuvre. Le procureur du roi supplie le procureur 
général c de pourvoir au rétablissement si nécessaire 

(!) ArchiTes ^e TAisne, B. 9. 
(2) Archives de TAisne, 6. 9. 
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d dé la règle, dé Tordre et de la décence de Tadininis- 
n tratiôn de la justice (i). » 

L'animositë s'enVeaimait; le procureur du roi allait 
jusqu'à ttiettre te poing sous le nez du juge pendant 
près d'une demi béure ea l'injuinant el gesticulant. Le 
juge repondit enfin sur le registre : « è un si dégoûtant 
c et si monstrueût outragé provenant d'un homme 
« qui a toujours mal parlé et agi depuis qu'il est en 
tt charge, qui s'est vanté de n'avoir d'autre goût que 
€ de se faire craindre ; qui e^t si dangereux et si altier 
i que chacun appréhende de le voir ; qui a fait gémir 
« les habitants de Ribemont an désespoir de l-avoir 
€ ci-devant choisi pour maire » Il ajoute que Grandin 
nommé subJélègué a été destitué de ces fonctions 
« aprèis certaines vérifications il a fait des profits 
« prodigieux par abus de l'arrêt de règlement du 31 dé- 
<( ce^fore potirle ban d'août. ^ 

Grandin aurait représenté son adversaire k comme 
« rebelle à l'autorité souveraine et aut anrëts du par- 
« lement en entreprenant ^ur tes droits et fonctions 
a d'autrui ; un homme passionné au point de se décla- 
« rer ou rendre juge et partie ; un ambitieux qui se 
€ prodigue des louanges dont il est indigne ; un jage 
« qui se permet ce qu'il aflfecte de défendre aux au- 
(I très ; un perturbateur du repos public : un voleur ou 
n receleur des démolîssefments des tours et murailles 
t de cette ville ; un ivrogne accoutumé à fréquenter 
« les tavernes et les cabarets ; un sacrilège et un impie 
k et enfin un sujet inicapaMe de bieti et propre à faire 
t DU à soutenir, par Itii-méme ou par ses parents et 
t alliés, tes choses tes plus condamnables et les plus 
« réprébenàt)lès et qui ^a te plus grand intérêt à ce que 
c sa mauvaise conduite ne soit pas connue de ses su- 

(I) Archives de rAiene/B. 9. 



« périeurs afio de continuer d'agir surbitrairemeiii » ; 
Les actes sujets au contrôle ou i rinsinuatiou 
étaient portés au registre des causes du R<n« Le lieute- 
nant particulier ciril et criminel en fait faire un re-^ 
gistre sépsué (3 janvier 4760). Il écrit plas loin dans le 
registre d'audience : « Désirant comme de raison, con- 
€ tinuer de se rendre utile au public par une eiacte 
« observation des ordonnances et arrêts de tout genre, 
c avons vu que le temps présent des vacations étsàt et 
t serait plus favorable à cei*taines opérations; et en 
t conséquence nous avons déjà barré les blancs en 
c grand nombre de plusieurs anciens registres des au- 
a diences de ce bailliage, afin de remédier à certains 
« abus qui pourraient avoir lieu avec un préjudice no- 

< table et le bouleversement de la fortune des part îeu- 
€ lier8(d*antant qu'il n'est que les seules audiences par 
« nous tenues en ce siège où on voit des signatures du 
€ premier juge)».... et nous nous proposons de para- 
€ cfaever ^«s la suite, Dieu aidant, un ouvrage aussi 
c oensiderable et important, en remontant suecessive- 

< ment auK années postérieures, lorsque nous en au- 

< notts le loisir et que notre santé le permettra. Nous 
« nous flattons que le Procureur du Roi d'ailleurs se 
€ prêtera, de son côté, à ce que de concert entre lui et 
nous â soit dressé, le il 5 septembre prochain, un 
« nouveau tableau (autre que l'ancien inutilement en- 
« core placé en notre auditoire), des huissiers et ser- 
c fcos royaux actuels de ce siège, avec indication à 
c chacun d'^ux de leur jour particulier de service 
c pour l'année, sauf à renouveler chaque année comme 

< il «e pratique dans tous les baflHa^s et sénéchaus- 
€ «ées roy^es >; «t que ledit jour de la rentrée, tous les 
c dits huissiers ^et sensens soient appelés au serment 
€ qfui doitêtm llatt aux ouvei*lares; et mèmeque les 
« ^tvocatB^tfrooureurs^onforménent aux ordonnances 
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c et arrêts, le devoir du procureur du. Roi et le nôtre 
a étant aussi de veiller à prévenir les incendies qui se- 

< raient d'autant plus dangereux en cette ville qu'elle 
« est élevée, que Teau y est rare et difficile à avoir ; 
€ qu'il n'y a point de seaux publics ; qu'il est très peu 
€ de maisons où il n'y ait des bâtiments couverts en 
« paille et que plusieurs maisons n'ont point d'autres 
n couvertures dans l'enceinte même de la ville; et les 
€ faubourgs n'étant composés à proprement parler que 
« de maisons également couvertes en chaume ; nous 
u sommes prêt, à notre égard, de faire ou renouveler 
c les règlements que le procureur du Roi estimera con- 
€ venables, et de tenir la main à leur due pleine et 
€ entière exécution ; pourquoi lesdits règlements gé- 
« néraux à intervenir ne doivent pas seulement, comme 
K par le passé, être écrits au bas de requêtes du pro- 
« cureur du Roi, mais être registres pour y avoir re- 
a cours au besoin et les trouver au greffe où toutes 
« minutes doivent rester. Et comme Ribemontest prin- 
c cipalement un endroit ou terroir de labour et que 
« les pailles y sont très communes, notamment en la 
« présente année, laquelle on peut appeler abondante 
c en ce genre, il parait essentiel d'empêcher de battre 
« dans les granges avant le jour, d'aller avec lanternes 
« autres que de certaines espèces dans les écuries, de 
(C fumer avec pipes allumées, dans les fermes et dans 
a les chaumières, que de la façon à prescrire, de 
« mettre très promptement en état les fours ou chemi* 
c nées qui n'y sont pas, d'exhausser au-dessus des 
(( toits les tuyaux trop bas à la hauteur à prescrire, de 
(( régler à quelle distances dpivent être placés les mâles 
t ou tas de gerbes de grains ou de chaumes des mai- 

< sons ou bâtiments, de faire défense (comme il sepra- 
« tique en la ville de Guise) à tous couvreurs en cbau- 
«. mes de faire dorénavant aucun toit de paille, ou 
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c même de raccomoder aux maisons au moins de Ten- 

ceinte ou intérieur de la ville, en peine d'amende, 
« de prison et autres peines à prononcer contre lesdits 
i ouvriers et contre les propriétaires ou détenteurs des 
« maisons, sauf à ceux-ci à faire raccomoder en ar- 
€ doises ou en tuiles les portions mauvaises de leurs 
« dites toitures ou à les laisser ouvertes jusqu'à ce 
« qu'ils les mettent totalement hors de feu. 

a La visite des fours et cheminées sera faite par les 
€ officiers du bailliage et les officiers municipaux de 
a Ribemont conjointement. » 

Il exige aussi des laboureurs une déclaration de 
leurs exploitations en blé pour que les pauvres aient le 
tiers entier des chaumes suivant Tarrèt de règlement 
approuvé par le parlement le 31 décembre 1749 (i) (14 
août 4761). 

La vigilance du lieutenant particulier civil et crimi- 
nel était rarement surprise. L'équité se trouvait dans 
ses résolutions quand la passion n'était pas enjeu. La 
police rurale était surtout l'objet de ses prédilections. 
Il cherchait à faire disparaître la ruineuse interdiction 
du fauchage établi pour donner plus d'ouvrage aux 
pauvres qui sciaient les récoltes, déjà abolie dans la 
cbâtellenie du Câteau-Cambrésis depuis 1753. Les la- 
boureurs représentaient pour ce!a,dans leurs requètes,le 
peu de hauteur des récoltes. Des experts étaient choisis 
par les intéressés. L'exécution des nombreuses auto- 
risations affranchies d'épices pour le juge, était subor- 
donnée à l'avis du seigneur. Tous les droits devaient 
être sauvegardés ; cependant une note semble indiquer 
les préférences du magistrat : a Au surplus les pluies 
f( de la présente année 1758, sont un fléau bien affli- 
« géant > (3). 

(1) Archives de T Aisne B. 9, 

(2) — «. B. 410. 



Les moissaaaeurs négligeaient souvent les iratanx 
des moissons et cherchaient à se procurer du chaume 
et à ramasser le blô Us avaient à peine quitté le champ 
de blé scié que des individus sans domicile et sans 
aveu allaient à force ouverte s'emparer des chaumes, 
les façonner et les enlever avant le temps fixé, ce qui 
mettait souvent la justice dans la nécessité de sévir, 
privait les pauvres du glanage et nuisait au pâturage 
des bestiaux. 

Le droit féodal du pauvre aux deux tiers du chanme 
disparaissait peu à peu dans le dédale de procédures 
contradictoires entamées et soutenues à tous degrés. Le 
parlement de Paris entraîné parles doctrines des écono- 
mistes abandonna enfin celles qui violaient les droits 
naturels du producteur de disposer librement de la 
chose obtenue par le travail. Cette juridiction souve- 
raine établit en cette matière, comme en beaucoup 
d'autres, des règles de droit formant entre les justices 
subalternes un lien commun (1 ). 

La réception des officiers subalternes était bcile. Ik 
présentaient au bailliage royal de leur circonscription 
leurs lettres de provision octroyées par le scignenr de 
la terre où ils devaient csxercer, un extrait baptistère, 
un certificat de satisfaction au devoir pàtscal et leur Te- 
quéte. Le tout était renvoyé au procureur du Roi^ qxû 
donnait »on avis, et s'il était favorable, le premier 
officier du bailliage délivrait commission pour l'assi- 
gnatiim à bref délai devant lui de témoins tx>nnaissant 
à peine le récipiendaire. On les questi(»mait pour la 
forme ; l'information terminée, on leur accordait taxe. 
Il prenait rarement fantaisie au juge royal de faire «su- 
bir un examen qui consistatt surtout dans la défi-- 
nition du contrat et du testament, Ténumération des 

(1) ArcbiTes de 1* Aisne, B> 420. 



pHâeipales "ordonnances. La réponse était inyariabie : 
1667 pouf le dvil ; 1670 pour le criminel. L*etaiùina« 
leur se hasardait quelquefois à demander les cas où le 
juge doit s'abstenir de siéger. On le charmait en ré-^ 
pondant qu'ils étaient réglés par Tordonnance de 4667. 
Ces questions furent posées, le 28 mai 1759, à Claude 
Fondeur, père de l'un des rédacteurs du code de pro* 
cèdare civile, qui combla sans effort et avec une très 
grande déférence pour Texaminateur la mesure des 
ûonnàfssances juridiques et mérita ainsi la confirmation 
des fonctions de bailli seigneurial de La Gapelle (1) 

{,sl plupart des laboureurs de Ribemont se présen- 
tèrent, le 47 juillet 1763, à Tissue de la messe, devant 
le lieutenant particulier civil et criminel et le prièrent 
de n'autoriser que le pâturage en commun. Le juge 
promit « de fronder contre les abus trop notoires et de 
« faire refleurir le siège et les règles > ; et, pour cela 
remit provisoirement en vigueur une sentence rendue 
le 8 juin 1748 par l'ancienne prévôté et homologuée 
parle parlement, le 31 décembre 1749. Il décida que le 
produit des amendes serait uniquement applicable par 
tiers aux pauvres de la ville, au domaine ducal et à la 
décoration de Vauditoire. Il laissa aux hauts justiciers 
la faculté de fixer franchement l'application de sembla- 
bles amendes, tout en réservant son droit de préven- 
tion et les privilèges de la justice ducale de Guise qui 
ressortissait directement au parlement (3). 

t)e ce côté les difficultés s'applanirent assez lacîle- 
ment , mais les officiers municipaux de Ribemont 
les augmentèrent. Le parisien Claude Pizeau de 
CWmon Venait d'acquérir, le T' août 1764, de Crozat , 
baron de Thiers, des domaines importants à Ribeknont, 

(1) ArehiT68 de FAiMid, B. 13. 

(2) Archives de rAiibe, B. 0. 
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Moy, Vendeuil, etc., par décret volontaire du parle- 
ment. Il s'agissait de faire publier Tenchère de qua- 
rantième à Ribemont, et de Tinscrire sur le registre 
des investissements. La ville assemblée députe l'un de 
ses valets au lieutenant pour lui faire savoir que Louis- 
Pierre Grandin, avocat et commissaire au bailliage se 
trouvait à Tauditoire de ce siège où il prétendait prési- 
der en qualité de maire,et priait le lieutenant de venir; 
celuiHîi répondit au valet qu'il attendait que les huis- 
siers vinssent le prendre avec le procureur du Roi 
pour présider et qu'il allait dresser acte du trouble fait 
à)Ia liberté des habitants et à ses fonctions de premier 
juge contre les droits du Roi et du prince de Condé. 
Ce qu'il s'empressa de faire sur le registre aux causes 
du Roi. Il affirma que les registres et antres papiers 
de la prévôté constataient que jamais les officiers mu- 
nicipaux de Ribemont n'ont eu de juridiction civile, 
criminelle et de police et que ses ennemis en impose- 
raient grossièrement s'ils voulaient insinuer qu'il cher- 
chait à cumuler en lui les différentes autorités et pré- 
rogatives de juge et de maire de Ribemont. Il ajouto 
que « ce maire est sans greffe » sans pouvoir dire ou 
en sont « les nouveaux et anciens registres, titres, ar- 
« chives, actes et pièces pour justifier leurs anciennes 
propriétés, l'actif et le passif ; qu'on ignore également 
« s'il y a eu des comptes rendus de la recette et de la 
(( dépense des deniers communaux, ou de l'emploi d'i- 
<( ceux, et qu'on ne sait pas où sont les minutes des 
< vètures et autres choses également intéressantes. Du 
« reste, si la police avait été exercée à Ribemont privée 
c de maîtrise et de jurande, il faut bien avouer qu'elle 
(( n'était pas efficace. » 

La femme Violette montre au lieutenant, en tournée 
de visite de police, une bouteille de la contenance d'un 
pot qu'elle déclare remplie d'eau forte. Le ;mari at- 
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teste, une heure après» qu'elle contient de l'huile d'as- 
pic. La santé se trouvait ainsi compromise par Fimpé- 
ritie des marchands. Le lieutenant supplie la cour 
€ de faire les deffensesles plus rigoureuses aux corn- 
« merçants et à tous autres du ressort du bailliage de 

< Ribemont de tenir, vendre ou distribuer, ou par 
« eux-mêmes ou parleurs femmes, enfants ou domes- 
« tiques l'émétique, leau danum (sic), la thériaque et 
€ même aucune espèce de drogues, en ne le permet- 
« tant qu'aux seuls médecins, chirurgiens ou apothi- 
« caires jurés auxquels également tous marchands 
€ droguistes forains seraient tenus (lorsqu'ils arrive- 

< raient du dehors), d*exhiber généralement toutes et 
« chacune leurs marchandises, et de recevoir leur ap- 

< probation à cet égard, sous les peines qu'il plairait à 
€ la cour arbitrer, ainsi que contre les habitants autres 
« néanmoins que lesdits médecins, chirurgiens ou apo- 
« thicaires jurés qui auraient en leurs jardins ou héri- 
<c tages de la rue ou autres herbes par l'abus desquelles 
i; les personnes du sexe peuvent se procurer des avor- 
u terne nts. y> 

Malgré cela, les officiers municipaux persistèrent 
dans leurs prétentions et le procureur du Roi qui était 
juge seigneurial de Thenelles, donna lui-même un té- 
moignage évident du peu d'autorité qui restait à la jus- 
tice royale en brisant les scellés apposés par le lieute- 
nant au château de Thenelles. Ce mauvais exemple 
portait ses fruits et l'excellente ordonnance du Si no- 
vembre 1764 qui défendait de tirer avec des armes à 
feu aux baptêmes n'était plus observée à Ribemont (2). 

Le lieutenant particulier civil et criminel se plaint 
amèrement, le 17 mai 1765, à propos de huit voitures 
d'écorces que Nicolas Jesonneau, marchand tanneur à 

(I) ArchÎTes de TÂisne, B. 9. 



RibemOQit refesBif 4» receToir « rel«tiT9imQt mi ifr 
t pr^ebe à nous fait persoanellemeiQt par œilains eo- 
4 Demis notoires et de la cabale qui en fuyant 1^^ 
n ei^plications et cherchant leurs propres intérêts, tra- 
c vaillent i nous debhonorer par différences calomnies, 
« et pour y mieux réussir, font sourdement déhiter de 
€ bouche eq bouche que nous sommes une sangsue 
« publique et un exacteur, puisque, disent-il, la cour, 
€ par un arrêt rendu le 29 juillet 4763, nous a fait dé- 
€ fense de prendre des yacations pour des sentenpes 
« d'audience, et comme toujours nous avons cherché à 
f connaître les seuls émoluments légitimes et à nous 
^ contenter en nous rel&chapt même lorsque les par- 
« tics sont pauvres, ainsi que Topt unanimement ait- 
« testé i ladite cour nombre de gentilshommes et d'ec- 
« clésiasliques les plus distingués de notre ressort et 
« autres voisins contre les calomnieuses imputations 
a dont nous avons été persécuté et qui ont été près* 
« entes p^r l'arrêt solennel de ladite cour du 43 juin 
€ 4763, imprimé et affiché à notre diligence, nous 
€ protestons de nous pourvoir de nouveau par les voiQS 
c de droit contre lesdits nouveaux délateurs et de sup- 
« plier nos seigneurs de parlement de déclarer par 
il arrêt de règlement les cas où il est défendu aux 
« juges, procureur du Roi, avocats, procureurs et au- 
€ très officiers de justice de recevoir des vacations, et 
€ ai Tusage immémori^lement pratiqué en ce bailliage 
« et en Tancienne prévôté royale supprimée et qui y a 
« été réunie de taxer et recevoir chacun par portion 
« des vacations ou émolumens pour les jugemens 
« rendus au domieile du juge et d^ns le temps des va- 
« eances ordinaires et dans les autres temps est abusif, 
« promettante cet égard, non-seulement de nous cou- 
ce former nous-mêmes, mais aussi de faire de notre 
< possible conformer les autres olBcier^ de ce siège à 



1 ce qw sera dit par la cour, ou seulemeat mémo par 
« le procureur général, lequel aous aupplious de déoH 
€ der sans frais. » Il déclare c que jusqu'à ce qu'il soit 
« intervenu une décision supérieure il ne mettra plus 
€ aucune taie pour les jugements à rendre en son do- 
« micile dans les cas urgens.» Ces racations étaient, 
selon les cas» de 3D sous à IS lirres, pour le lieutenant 
particulier, civil et criminel, et de 4 livre à 6 pour la 
décoration de la chapelle de Tauditoire (i). 

La publication d*un édit rendu pour assurer Texéctt- 
tion de celui d*août 1764, émut grandement la ville 
de Ribemont. Le lieutenant constate que depuis plu* 
sieurs années la liberté des habitants de Ribemont 
avait été suspendue par lettres de cachet ; mais que la 
main-levée était accordée. Il ordonne en conséquence 
de procéder au recensement des habitants qui d'abord 
fixe la population à 2,015 âmes (18 juin 1765), et la ré- 
duit ensuite à 1736 (20 juin). Il invite ensuite, par un 
huissier, le suhdélégué Gaudry, à se rendre à i'Assem* 
Uée et à y présenter la main-levée « dont il passe pour 
« être muni depuis plus d'un mois, ou s'expliquer à cet 
« égard à ce qu'il ne reste aucun inconvénient à pro- 
« céder incessamment et librement à Texécution dudit 
« édit. » Gaudry répondit aigrement qu'il n'avait aucun 
compte i rendre au lieutenant particulier. Celui-ci fit 
procéder diligemment aux assemblées des trois quar- 
tiers de la ville et communiqua sa résolution au procu- 
reur du Roi et aux anciens offieiers municipaux réunis 
dans le jardin de Tancien maire. Aucun d eux ne vou- 
lut entendre la lecture de son procès-verbal d'assem- 
blée; tous se portèrent appelants (23 juin 1765; (2). 
Le lendemain, à l'issue de la messe, le lieutenant se 

(2) Arehivea de l'Aisne, B. 8; B. 231. 
(2) ArchiTes de FAisne, Bf B ; B. 231. 
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rend à son auditoire où se trouraient déjà les hiabitants 
réunis, sous l'excitation de ses adversaires qui Faccu- 
saient de vouloir les asservir à la banalité du moulin de 
l'abbé de Saint-Nicolas-des*Prés. Us étaient arrivés 
avec le procureur du Roi et les valets de ville suivis 
d'enfants, de femmes qui, aussitôt leur entrée, poussè- 
rent des clameurs excessives, à travers desquelles 
Grandin fils aurait enjoint au nom des habitants au 
lieutenant de descendre du siège, sinon qu'ils iraient 
délibérer près de la chapelle de Saint-Germain. L'io- 
terpellé se contenta de demander si la main-levée exis- 
tait et refusa de céder la présidence. Il s'éleva tout 
aussitôt un grand tumulte et le lieutenant somma le 
procureur du Roi de requérir ; mais celui-ci refusa. 
€ Ledit H« Grandin fils et ses adhérents avec des valets 
c de ville et une troupe tumultueuse de femmes, d'en- 
ft fans, de mendians et autres gens de la lie du peuple, 
« se seraient retirés tumultueusement en poussant des 
a cris menaçants. > Le lieutenant instruisit ensuite le 
contrôleur général des finances de ce qui venait de se 
passer. Le comte de St-Florentin,Ie prince de Condé, le 
procureur général et l'abbé de Marbeuf furent également 
prévenus. Le greffier chargé d'écrire à tout ce monde et 
de rédiger des expéditions, demanda aussitôt qui le 
payerait. Le lieutenant s'empressa de déclarer qu'il était 
justede pourvoir à ses salaires. L'assemblée tenue à ladite 
chapelle décida qu'il n'était pas possible d'aller contre 
la lettre de cachet avant la représentation régulière de 
la main-levée (1 ). 

La nouvelle de la maladie du dauphin s'étant ensuite 
répandue, on reconnut l'urgence de prières pour le ré- 
tablissement de sa santé. Le lieutenant estima conve- 
nable d'inviter, par le premier huissier audiencier, à la 

(1) ArehiTes de rXisne, B. 166. 
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diligence du procureur du Roi, les officiers du siège, 
d'aller assister en robe aux offices pendant trois jours. 
Il défendit de jouer d'aucun instrument tant que le 
dauphin serait en danger, sous peine de prison et de 
50 livres d'amende applicables à la décoration de Tau- 
ditoire. Son avis fut communiqué par le greffier au pro- 
cureur du Roi, qui refusa de donner ses conclusions 
par écrit. Il fut transmis à un autre officier selon Tor- 
dre du tableau. Enfin, la défense fut publiée « au son 
€ de la sonnette ordinaire de ce siège • mais on n'y 
obéit guère, et le 4 9 décembre, un individu chanta et 
débita publiquement des chansons en jouant du violon 
sur la place, durant le marché franc. Le lieutenant ne 
put trouver personne pour arrêter t ce particulier • 
et profita de la leçon. 11 défendit encore le 44 janvier 
1764, de jouer des instruments durant le deuil du prince 
que les prières n'avaient pu sauver, mais il autorisa 
cette fois les musiciens indigents à se pourvoir devant 
lui. 

Les bouchers protégés par les officiers municipaux 
de BibemoDt ne tinrent pas compte non plus de l'in- 
terdiction qui leur avait été faite par le lieutenant de 
vendre delà viande pendant le carême. Ils firent con- 
currence à l'adjudicataire qui en avait eu le monopole 
aux enchères. 

Il devenait urgent de faire disparsutre une autorité 
méconnue. L'exécution des édits de décembre 1764 et 
de mai 1766 supprimant le bailliage royal de Hibe- 
mont pour l'unir à la justice ducale de Guise mit fin 
à d'interminables différents qui reflètent, dans une 
certaine mesure, le désordre de la société qui, depuis 
longtemps, désirait un régime mieux approprié à ses 
intérêts et à ses espérances légitimes. Chose assez di- 
gne de remarque, le conventionnel Camille Desmou- 
lins, fils du premier magistrat de ces sièges réunis fut 

5 
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l'un des principaux initiateurs de ce nouveau régime 
qui devait régler avec équité les droits et les devoirs, 
selon les vœux d'un autre conventionnel, le philosophe 
de Condorcet, né à Ribemont. 

Matton. 



UN DÉLIT DE CHASSE 

en 1797. 



Qui le croirait? Les anciennes procédures criminel- 
les n'ont pas toujours pour cortège la tristesse ou la 
terreur. Quelquefois, elles provoquent le sourire de 
Tarchiviste le plus sérieux. Le préjugé, les privilèges, 
les habitudes, la loi elle-même ont donné des propor- 
tions gigantesques à des causes simples ou futiles. Les 
faits tirent souvent leur importance de nos idées ou de 
nos passions. Les mots qui les expriment sont eux- 
mêmes excessifs. On s'en assurera dans ce récit de 
l'assassinat d'un cerf. L'assassinat d'un cerf! Oui, le fait 
de tuer un cerf, au temps jadis, prenait un tel caractère 
de gravité qu'on ne craignait pas d'assimiler cet acte à 
l'attentat prémédité contre la vie d'un homme. Le mal- 
heureux délinquant était considéré comme un criminel 
et les peines qu'il encourait étaient extrêmes. Comme 
on va le voir, à la nouvelle d'un pareil événement, du 
haut en bas de l'échelle sociale, tout s'agitait : attirail 
de chasse et de justice, huissiers, gardes, juges, gref- 
fiers et grand-veneur ! De nos jours, il faut bien l'a- 
vouer, si les conséquences sont moins importantes, la 
passion n'en est pas moins ardente. 

Qui avait fief avait droit de chasse. Ce droit était at- 
taché à la personne du Seigneur qui pouvait chasser 
sur ses terres tous les gibiers, hors le cerf et la biche. 
Sous l'empire d'un pareil principe, le Seigneur massa- 
crait-il lièvres, lapins, sangliers et autres espèces or- 
dinaires; les poursuivait-il sur les empouilles du 
vassal; sa meute et ses chevaux passaient- ils comme 
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une tempête sur les moissons, il n'y avait rien à dire. 
Mais s'il attaquait et tirait le cerf dans ses propres bois, 
halte-là! Il touchait aux plaisirs du Roi. Le cerf était 
une bête royale. Le courir et le luer même dans sa 
seigneurie était presqu'un crime de lèse-majesté; Le 
grand-veneur actionnait le Seigneur devant les tribu- 
naux spéciaux. Comme privilégié il l'écrasait d'amende 
et de frais. S'il eût été roturier et récidiviste, la corde 
en aurait eu raison. 

Cependant, soyons justes. Si jusqu'en 1669, on pou- 
vait pendre les délinquants obstinés et incorrigibles, 
depuis lors, en vertu de Tordonnance de cette année 
là, on ne pendait plus personne pour délit de chasse. 
Les gentilshommes et les ecclésiastiques étaient con- 
damnés de 500 à 4500 livres d'amende. Les roturiers, 
à l'amende, au fouet sous la custode ou autour des 
forêts jusqu'à effusion de sang, au carcan, au bannis- 
sement et aux galères. 

Les maîtres des eaux et forêts et les capitaines des 
chasses connaissaient concurremment des délits. L*ins- 
truction et le jugement appartenaient aux lieutenants 
de robe longue. Mais les officiers du Roi, étaient seuls 
compétents pour ce qui concernait le cerf et la biche. 
Or, en 1727, les Prémontrés de Tabbaye de Saint- 
Martin de Laon étaient propriétaires et seigneurs de la 
belle forêt de Samoussy. Vingt jours après Pâques, 
sentant le besoin de goûter à quelques pâtés de venai- 
son, ils autorisèrent leurs gardes à chasser dans la 
forêt. Quatre gardes et six ouvriers de l'abbaye par- 
tent armés de fusils et de mousquetons. Certes, leur 
intention n'est pas de chagriner le grand-veneur; on 
leur a dit de rapporter quelque chose. Que rapporte- 
ront-ils ? Le garde La vigne offre de forcer un sanglier 
ou un chevreuil ; il sait trop bien, lui, qu'il faut res- 
pecter le noble animal que la main royale, seule^ peut 
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abattre. Les chasseurs écoutent-ils sa proposition ? on 
rignore. Toujours est-il qu'une fois dans les bois, ils 
marchent avec cet entrain et cet enivrement bien con- 
nus des vrais disciples de Saint-Hubert. Tout-à-coup, 
le garde Lavigne aperçoit, dans un fourré, une grosse 
bête au poil fauve. Ce doit être un chevreuil; c'est 
certainement un chevreuil ! il vise, il tire. Fatalité ! il a 
eu le malheureux bonheur d'assassiner un cerf! 

Saisi de remords, il va cacher son crime; il enfouira 
l'animal ou le couvrira d'un amas de verdure. Point 1 
Soit folie, joie ou bravade, il sonne du cor, on accourt. 

Le garde Lafpntaine sait aussi qu'il est défendu de 
tuer un cerf sans la permission de la grande vénerie, 
mais puisqu'il est mort, dit-il, on ne le laissera pas dans 
la forêt et on le transportera au couvent, 

Une charrette arrive, on conduit le gibier d'abord au 
château de Samoussy où Ton fait la curée ; puis, de là, 
on l'escorte jusqu'à l'abbaye, Lavigne sonne deux 
fois du cor dans la cour et une fanfare près de la cui- 
sine. Les religieux ne font aucune réprimande aux 
chasseurs, reçoivent le cerf et l'envoient au dépéçoir. 
Le fait s'accomplit avec tant de publicité qu'on est 
tenté de croire que les bons frères dans leur quiétude, 
avaient oublié la loi. 

Mais hélas 1 M. Vairon, sous-lieutenant des gardes 
de la vénerie à Laon, a connaissance du crime. Il se 
hâte d'en informer S. Â. S. Monseigneur le comte de 
Toulouse, grand-veneur de France. [Le tribunal de la 
Varenne du Louvre s'assemble à la hâte. La cause est 
grasse ; un riche couvent a contrevenu à une loiî so- 
lennelle de la vénerie ; vite des poursuites, et point de 
tolérance; la moisson sera bonne. Le 10 mai, la Varenne 
da Louvre rend sentence portant commission rogatoire 
au lieutenant-général du Bailliage de Laon c< d'Infor- 
< mer des faits de chasse, mort et assassinat du cerf 
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€ abattu dans la forêt de Samoussy par les gardes 
€ d'icelle le dimanche 27 avril, par eux transporté en 
c triomphe et au son du cor dans l'abbaye de Saint- 
« Martin. » 

Cette sentence est enregistrée au greflFe de Laoh, et 
le lieutenant-général Leclerc commence l'enquête en 
personne. Il entend neuf témoins et il en fait le réco- 
lement. 11 interroge les quatre gardes et les confronte. 
Mais il s'agit de mettre en cause le couvent. Les reli- 
gieux sont complices; ils ont donné l'ordre de chasser; 
ils ont reçu la bête ; ils l'ont mangée ! Comment va-t-on 
procéder? Interrogera- t-on tous les religieux? Oh! 
non. Le cas est prévu par un certain article 2 du titre 
a de l'ordonnance de 1670. Le lieutenant-général or- 
donne que l'abbaye nommera un syndic ou député 
pour être ouï sur les faits résultant de Finforniation. 

Grand émoi au couvent, on y avait trop perdu la mé- 
moire des traditions de la vénerie. On se les rappelle 
avec effroi ! On ne sera pas ménagé. Lé 7 juin^la 
cloche sonne. Le chapitre s'assemble. Frère Honolier 
fait connaître à la communauté Fobjet de la convoca- 
tion, t Sur quoi, la compagnie ayant mûrement déli- 
béré, choisit le frère Louis deVinaypour comparoir,» 
et dresse, de cette délibération, un acte dont elle envoie 
la minute au lieutenant-général. 

On se ferait un scrupule de ne pas révéler dans son 
entier le grave et minutieux interrogatoire subi par le 
frère de Vinay, dans une affaire de cette importance. 
Puisse-t-il servir à notre instruction à tous 1 

Interrogé de son nom, prénom, aage, qualité et de- 
meure ; 

A dit qu'il s'appelle frère Louis Devinay, prêtre re- 
ligieux, proflès de l'abbaye de Saint-Martin de Laon, 
ordre de Prémontré, demeurant en ladite abbaye audit 
Laon et est aagé de vingt-neuf ans. 
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Interrogé sy les religieux de ladite abbaye de Saint- 
llarlin n'avaient pas donné ordre à leurs gardes de la 
forest de Samoussy de faire la chasse du cerf dans ladite 
forest sur l'avis quy pouvait leur avoir été donné qu'il 
y en avait un, et si ce n'est pas en conséquence de 
leurs ordres que lesdits gardes ont chassé le dimanche 
vingt-sept avril dernier ; 

A dit que lesdits religieux avaient simplement donné 
ordre de chasser le sanglier dans ladite forest, dans 
l'intention de se maintenir dans le droit de chasse qu'ils 
y ont, et qu'ils n'avaient jamais donné ordre de faire 
la chasse du cerf, et n'avaient estes informés en au- 
cune façon qu'il y en eut un dans ladite foi*est. 

Interrogé comment le nommé Lavigne qui est garde 
pour les religieux de leurs bois et chasses a pu pren- 
dre sur luy de tuer le vingt-sept avril dernier un cerf 
dans ladite forest sans en avoir leurs ordres : 

A dit que ledit Lavigne exécutant avec les autres 
gardes les ordres que lesdits religieux leur avaient don- 
nés de chasser un sanglier, il avait cru trouver à sa 
rencontre un chevreuil qui était caché dans des brous- 
sailles et Tavait tiré sur ce pied, mais qu'il avait esté 
fort surprix quand, après avoir tué la bette qu'il avait 
cru être un chevreuil, il avait reconnu avec les autres 
gardes que c'estait un cerf. 

Interrogé pourquoy ledit Lavigne et les autres gar- 
des s'estant aperçus que la bette que ledit Lavigne 
avait tué estait un cerf, il l'avait fait voiturer en ladite 
abbaye en triomphe et au son du cor dans une charette, 
à la conduite de laquelle estaient ledit Lavigne, le 
nommé Guibon, domestique desdits religieux» Oger, un 
de leurs fermiers, et un tonnelier dont ils se servaient 
et qui demeure dans ladite abbaye; 

A dit que les gardes [ne l'ont fait transporter chez 
esdits religieux ea ladite abbaye, et iceux religieux ne 
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l'ont reçu sy publiquement, que parce que les uns et 
les autres ignoraient qu'il fût défendu de chasser et 
tuer des cerfs, qu'autrement, lesdits religieux aprî^s 
ravoir reçu ne l'auraient pas laissé exposé aux yeux de 
tout le monde pendant vingt-quatre heures dans leur 
dépeçoir, d'autant plus tôt qu'ils ne scavaient qu'en 
faire, et qu'à l'égard dudit Lavigne quy a sonné du cor 
dans la première cour de ladite abbaye il en a este 
dans cette occasion comme dans toutes celles où il 
avait tué quelqu'autres bettes dans ladite forestdeSa- 
moussy qu'il avait apportées auxdits religieux ayant 
coutume pour lors de sonner du cor quand il remettait 
les chiens dans le chenil. » 

Le procès était instruit, restait la sentence à rendre 
et à exécuter. On grossoya les pièces et on envoya Id 
sac à M. Perrin, greffier de la Varenne du Louvre. M. 
Perrin était un homme d'une exquise politesse et aussi 
exact en affaires que joyeux compère. Le greffier d'un 
tribunal pareil pouvait-il avoir un autre caractère? Il 
enregistrait de grosses amendes ; il prenait de fortes 
épices ; il ne fréquentait que gens du plus bel air, et 
il avait à sa discrétion les meilleures chasses et les plus 
succulentes cuisines du royaume. On se le représente 
volontiers sous l'aspect d'un petit homme, gros, gras, 
blondin, l'œil vif, la mine réjouie, le teint vermeil, la 
main blanche et potelée aux doigts légèrement crochus. 

Voici ce que M. Perrin répond à l'envoi du sac. C'est 
le côté sérieux de celte physionomie d'homme d'affaire 
rempli d'urbanité : 

« J'ay receu, Monsieur, le sac clos que vous avez 
« pris la peine de m'envoyer qui contenait l'instruction 
« faite par M. le lieutenant-général du procès criminel 
« au sujet de la mort et assassinat du cerf tué dans la 
« forest de Samoussy, par les gardes d'icelle le 27 avril 
« dernier. Quoy que vous n'ayez pas joint les originaux 
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€ des exploits à eette procédure je ne laisserai pas de 

« faire juger l'affaire incessamment, et de vous en- 

€ voyer, si vous le trouvez bon la sentence définitive 

c pour la faire mettre à exécution, et sur les condam- 

(( nations d'amende qui seront prononcées vous aurez 

« agréable de retenir tous les droits de M. le lieutenant- 

€ général, ceux de M. votre Procureur du roy, les 

« vôtres, pour vacations et grosses, ceux des huissiers 

« et les taxes faites aux témoins^ le tout suivant le 

« mémoire que vous prendrez la peine d'en faire, taxé 

« et arresté par M. le lieutenant général en la manière 

« accoutumée. Lequel mémoire taxé, arresté et quit- 

« tancé, vous me renvoyerez s'il vous plaist pour con- 

n tant sur le montant des amendes avec les originaux 

a des exploits faits, et ceux à faire ; jusques à la parfaite 

€ exécution de la sentence , il faudra mesme aussy 

« payer à M. Laurent, greffier de la maîtrise de Laon, 

€ cinquante-neuf roUes de grosses *pour Tinformation 

« et autres procédures faites en ladite maîtrise qu'il 

f m'a envoyés dès le 30 du mois passé, sur le mesme 

< pied, que M. le lieutenant général aura la bonté de 

« taxer les vôtres ; pourquoy je ne vous envoie pas 

« d'exécutoire non plus qu'à M. Laurent. 

« J'ai l'honneur d'estre, avec une très-parfaite consi- 

« dération. Monsieur, votre très humble et très obéis- 

« sant serviteur. 

« Perrin, greffier. 

« J'ose assurer M. le lieutenant-général et M. le 
« Procureur du Roi de mes très humbles respects et 
« obéissance. 

« Paris, ce 29 juin 1727. » 

La sentence n'est pas prononcée. Mais M. Perrin en 
prévoit la gravité et en ménage l'exécution. On ne peut 
mieux, de toutes manières, préparer ou rendre le sien 
à chacun et à soi-même. M. Perrin avait raison. Le 10 
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juillet intervint la sentence de la Yarenne du Louvre. 
On n'en connaît point la teneur. Mais une seconde let- 
tre de M. Perrin, qui en donne la nouvelle, permet de 
penser que Ton frappa les accusés d'amendes considé- 
rables. Les frais seuls s'élevèrent à près de 300 livres. 
« Les amendes ne doivent pas différer d*êlre payées, 
€ dit-il, si rhuissier, que vous et M. Vairon chargerez 
« de cette sentence, a du savoir faire et de la vivacité, 
« MM. les religieux étant condamnés solidairement 
« avec tous les autres accusés, aucuns desquels il 
« pourra constituer prisonniers, et saisir tous les re- 
<t venus de la mense conventuelle de ces religieux. » 
Les religieux se laissèrent saisir. M. Perrin n'y allait 
pas de main mortQ. La cause était jugée. N'était-ce pas 
le moment de rire à l'aise et de prendre du bon temps? 
M. Perrin ne s'en fait pas faute; il termine ainsi cette 
seconde lettre , et c'est le bouquet de l'affaire : 

« Il court issy un bruit que ces Messieurs les reli- 
€ gieux ont fait une grande feste dans leur abbaye pour 
€ régaler les dames de la viHe de la chaire du cerf, 
« qu'il y eut de magnifiques fanfares et de fort jolies 
« chansons composées sur la chasse de ce cerf, et sur 
« le régal qui en a esté fait. Si la chose est vraye et 
« que vous ayez les chansons je vous seray obligé, 
€ Monsieur, de m'en envoyer copie. » 

La postérité ne connaîtra malheureusement jamais 
les jolies chansons qui ont dû faire les délices de 
l'impitoyable, mais facétieux et charmant greffier de la 
Varenne du Louvre. 

A. COMBIEB. 



GUILLAUME DUPRÉ 

DE SISSONNE 

Statuaire éc Grave ar« ' 



(1590 — 1643.) 

Les nomenclatures des hommes qui ont illustré à 
des titres divers le département de TAisne dans lequel 
ils prirent naissance, sont loin d'être complètes, avec 
quelque soin et quelque amour qu'elles aient été dres- 
sées (1). Elles pourront, à l'aide de l'attention et des re- 
cherches, fruits dti même dévouement au pays, s'enri- 
chir de bien d'autres noms dont la mémoire sera bonne 
à conserver. 

Pour ne parler que des artistes célèbres qui sont 
sortis de quelqu'une de nos localités, qui nous étaient 
complètement inconnus et qu'un hasard heureux nous 
a restitués, je puis citer, par exemple, le peintre Colart 
de Laon; il florissait, au commencement duxv* siècle à 
la cour de deux ducs d'Orléans. C'est un des précur- 
seurs de notre grande école française. Ce n'est plus un 
imagier, un illustrateur de manuscrits ; il compose déjà 
de vrais tableaux qui eurent une grande réputation de 
son temps. Je parlais du hasard qui nous a permis de 
lé réclamer comme un de nos concitoyens : l'acquisi- 
tion fortuite et la lecture des deux volumes du Cata- 
lègue dtts chartes délaissées vers 1840 par feu M. le 

(1) M. Devisme, Ifanue j ^tslofigtfe d\k déparUmenide VÀitne, 
•y- M. Melleyille, Histoire dfLaêfiy t. n, «t Dictionnaire Ait- 
torique et géographique ; ptfmm. 
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baron de Joursenvault. Je fouillais, sur un des quais de 
Paris, parmi les bouquins d'un étalagiste, quand, ou- 
▼rant un de ces volumes, mon regard fut frappé par le 
nom de la ville de Laon. Pluâ loin ceux de Goucy, 
de Chauny, de Soissons', etc., etc., apparaissaient à 
chaque instant. Tachetai lesprécieui livres, et une nom- 
breuse série de quittances de 1390 à 1420 environ me 
donna des indications intéressantes sur une portion 
de l'œuvre de Colart de Laon. Plusieurs des volu- 
mes du Bulletin de notre Société (i) ont des notices et 
renseignements sur ce peintre. 

Plus ou moins prochainement, je me propose de don- 
ner à la Société un travail biographique sur un de nos 
bons graveurs français, Duflos qui vécut et travailla 
pendant les dernières années de Louis XIV et jusqu'en 
1740 environ. La légende d'un beau portrait de Duflos, 
gravé par son fils et qui figure dans mes collections, 
affirme et prouve que cet artiste cminent et dont Tœuvre 
est considérable,naquit à Coucy. 

Ainsi encore, un court article biographique, inséré 
dans le Magasin pittoresque il y a une douzaine d'an- 
nées, signalait à mon attention un architecte-graveur 
très-remarquable, Cuvilliés de Soissons, dont l'œuvre t^i 
immense et dont les moindres dessins,devenus fort rares, 
sont recherchés par notre art industriel moderne. Je les 
collectionne en vue d'une étude que je crois pleine 
d'intérêt. 

Un autre hasard semblable va nous rendre encore 

(1) Tome II, pages 30 et 60. Les richesses d^un Caialogue^ par 
Ed. Fleury. — T. m, p. 165 à 166. Communication par Ed. Flenry 
snr Colart-le-Toleur, peut-être fila de Colart de Laon, d'aprèfl 
des détails tirés du livre publié par M. de La Borde sur les 
comptes des ducs de Bourgogne. — Tome viii, pages 108 à 1 1 1, 
Note sur Colart de Laon, par M. Vallet de Viriville, — 
Tome X. Note sur Colart de Laon , par M, Champfleurj. 
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un habile graveur de médailles qui continua en 
France, sous Henri III, Henri IV et Louis XIII, la 
grande tradition italienne. Tous les amateurs de 
numismatique , tous les curieux, les admirateurs des 
belles choses connaissent ces grandes médailles ita- 
lienne d'un relief si vif et si puissant, d'un caractère 
si fier et si élevé. Un artiste français a fait aussi beau, 
aussi grand, aussi puissamment modelé, aussi noble; 
c'est Guillaume Dupré, sculpteur et graveur en mé- 
dailles. Mariette, qui a laissé de si précieuses indica- 
tions sur les artistes français, fait naître Guillaume 
Dupré à Troyes, sans indiquer sa date de naissance. 
M. A. Jal, dans son Dictionnaire critique de Biographie 
et d'histoire, accepte cette affirmation sans contrôle ; il 
ajoute que Dupré était protestant, et, comme il n'a 
pas trouvé son acte de décès sur les registres du 
Temple de Charenton , il se croit autorisé à penser 
qu'il n'est pas mort à Paris. D'autres pensent qu'il na- 
quit à Paris, sans donner de preuves. 

Une indication précise de décès nous intéresse 
moins qu'une indication précise d'origine; or nous 
allons apprendre authentiquement que Guillaume 
Dupré, réminent graveur en médailles, est né à 
Sissonne près Laon. 

Un livre extrêmement curieux et original vient 
d'être édité tout récemment; c'est « \e Journal et registre 
€particulier • de Jean Héroard, médecin de Louis XIII. 
Successivement attaché à la personne des rois Charles 
IX, Henri III et Henri IV, Héroard reçut de ce dernier 
prince la mission toute de confiance de soigner et de 
ne plus perdre ds vue le fils que Marie de Médicis 
venait de lui donner. Depuis le 27 septembre 4601, jour 
où naquit le Dauphin, jusqu'au, siège de la Rochelle, 
ville sous les murs de laquelle Héroard mourut âgé de 
soixante dix-huit ans, le médecin ordinaire de Louis XIII 
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poorsuivit jour par jpur , on pourrait presçfue dire 
heure par heure, la rédaction d'un journal où sont 
minutieusement, compendieusement écrits et relatés 
tous les faits grands ou petits, souvent plus que petits, 
toutes les paroles, les études, les amitiés et les an- 
tipathies, les qualités et les défauts, c'est-à-dire la vie 
intime du baby, de Tenfant, de Tadolescent et du jeune 
homme étrange que le bon médecin aimait plus qu'il 
n'en était aimé peut-être. Ce journal abonde en détails 
d'une confidence parfois mai-odorante, toujours dé- 
vouée, souvent utile à Thistoire qui a déjà puisé à 
pleines mains dans ce jourqal dont je ne veux, d'ail- 
leurs, m'occuper qu'à notre point de vue local et 
particulier. 

Je passe donc, sans m'y arrêter, sur tout ce qui a 
trait à la' première et tendre enfance du jeune prince. 
Il a juste trois ans, lorsque le sculpteur Guillaume 
Dupré apparaît pour la première fois dans le minutieux 
et véridique journal d'Héroard. 

C'était la mode alors comme aujourd'hui de « pour- 
(( traicturer » les jeunes princes dès leur bas âge. Nous 
avons des peintres espagnols les admirables portraits 
des petits Infants, si pomponés, si chargés de vête- 
ments d'or, de bijoux, de clinquant, qu'ils en sont 
raides comme des idoles payennes, et tout le monde 
connaît la statue d'argent de Henri IV enfant. Ce roi 
voulut aussi avoir la statue de son fils. 

Il y avait à la cour un de ces artistes éminents 
comme la Renaissance payenne en avait tant formés; 
un de ces artistes qui avaient été à la bonne écote 
des maîtres italiens, peintres, sculpteurs, ciseleurs, 
bijoutiers et graveurs, que François V avait attirés «i 
France, ou qui y avaient suivi Catherine de Médicis ; 
un de ces artistes enfin qui prodiguèrent chez nous 
des chefs-d'œuvres trop souvent anonymes., presque 
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jamais signés et que la critique moderne a bien du 
mal à restituer à leurs vrais pères. Si quelques-uns ont 
marqué leurs travaux de leurs noms devenus immor- 
tels, combien de belles statues, de splendides portraits, 
de gracieux monuments de cette époque ne peuvent 
être attribué à leurs auteurs, faute d'un nom et d'une 
date. Guillaume Dupré était un de ces bommes trop 
modestes, et aujourd'hui nous ne connaissons pas ses 
statues ou les ornements qu'il sculpta sans doute sur 
quelque maison royale ou sur quelque palais de grand 
seigneur. Nous savons seulement que la statue d'Henri 
IV qui fut élevée sur lePont-Neuf en 1635, était de 
lui (4). La quantité Je médailles qu'il fit aux traits 
du roi Henri , soit qu'il l'ait représenté près de Ga- 
brielle d'Estrées, cette reine de la main gauche, soit 
qu'il ait uni ses traits à ceux de Marie de Médlcis» 
prouve que Dupré était en grande faveur auprès du 
prince vert-galant. 

Nul artiste ne pouvait mieux que lui réussir en la 
besogne que lui confiait la paternelle tendresse de 
Henri IV. Le médecin Héroard met en ces termes 
Dupré en présence de son jeune et royal modèle : 

(1) Le célèbre architecte Ândrouet du Cerceau donna les 
plans de ce pont dont la première pierre fut posée en 1&78 
par le roi Henri III. Sur le terre-plain qui s'avance dans le 
fleuve en aval du pont, la régente Marie de Médicis fit placer, 
en 1614, un cheval de bronze modelé par Jean de Bologne et 
qui devait être surmonté de la statue de Henri IV. a Ce cheval 
« resta plusieurs années sans cavalier ; de là le nom de cheval 
« de bronze donné par le peuple au monument entier, après 
ce même qu'il fut surmonté par la statue de Henri IV, sculptée 
a par Dupré^ qui n'y fut placée et inaugurée qu'en 1635. Les 
« bas-reliefs représentaient les principales victoires du roi et 
oc son entrée triomphale à Paris. » (Parts illustré de la collec- 
« tion des Guides Joanne, page 07.) 
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• 2i septembre 4604, mardi. Eveillé à huit heures, 
€ il (le Dauphin) s'entretient en la mémoire de Tlnfante, 
« dit qu'il a reçu lettres, lui veut écrire. A midi diné, 
€ M. le Chevalier avec lui pour la première fois à sa 
• table ; en mangeant, il considère renrichissement du 
€ plancher de la salle, s'enquiert des histoires qui y 
« sont peintes. Mené au Roi et la Reine qui allaient à la 
t chasse. Ramené en la salle pour être tiré tout de son 
<i long, en terre de poterie, vêtu en enfant, les mains 
« jointes, Tépée au côté, par Guillaume Dupré, natif 
€ de Sissonne près de Laon. A trois heures et demie 
« goûté ; il donne la patience au statuaire tout ce qui 
€ se peut. » 

Voilà donc Torigine de Dopré solidement établie. U 
est né,'non à Troyes, non à Paris, mais à Sissonne, et 
le journal d'Héroard veut mieux préciser encore : « A 
«I Sissonne près de Laon. > Le médecin ordinaire de 
Louis XIII peut en être cru sur parole ; car il connait 
intimement l'artiste auquel il assigne sa vraie et 
incontestable patrie. 11 ne Ta pas vu seulement le jour 
où le sculpteur modelait sur nature sa maquette de 
c terre de poterie >, en vue de la statuette à tailler 
dans son ateUer; mais il Ta fréquenté; il Ta suivi 
longtemps dans les leçons qu'il eut l'honneur de donner 
à rhéritier de la couronne de France. Il était parfaite- 
ment à même non seulement d'apprécier et son talent, 
et son caractère : « Il donne la patience au statuaire tout 
«ce qui se peut, » et sa position officieUe,tout à l'heure 
il nous apprendra que Dupré « est statuaire du roi >, 
mais encore d'avoir appris, dans la conversation, dans 
l'intimité et de la bouche même de l'artiste, son lieu 
de naissance, sa véritable origine. Il a dit, dans sa 
naïveté, tout ce qu'il savait sur Dupré comme sur le 
Dauphin luiHuème. Sur la foi d'fiéroard, nous pouvons 
donc affirmer que Guillaume Dupré est nôtre. 
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Il serait intéressant de savoir ce que sa statuette est 
devenue. Où sont ses autres œuvres de sculpteur? 
Quelle valeur avaient-elles à côté des admirables mé- 
dailles qui ont conservé son nom, en le classant si haut 
dans l'histoire de Tart ? Peut-être pourra-t-on le préciser 
un jour. Pour l'instant, il nous suffira de dire que comme 
sculpteur il continua la tradition de la grande école 
de la Renaissance si féconde en inspirations et en 
chefs-d'œuvres, et que son talent l'avait fait nommer 
€ statuaire du roi. > C'est encore le journal du médecin 
Héroard qui va nous l'apprendre, à propos d'une 
circonstance importante de la vie de Louis XIII, sa 
première leçon de modelage. 

Jean Héroard n'a pas seulement compté et raconté 
les coliques, les médecines et les selles du jeune 
prince, ses colères et les coups de verge qu'on lui in- 
fligea pour lui faire le caractère; il nous le montre, 
dès son âge de quatre ans à peine, plein de dispositions 
pour les ar(s et d'ardeur pour la musique et le dessin. 
Tout à l'heure, nous l'avons vu, à son jour anniversaire 
de naissance, — il a trois ans,— contempler des peintures 
avec attention. « Ayant l'œil et l'oreille à tout, » dit le 
journal de son médecin, tantôt il étudie avec com- 
plaisance la manœuvre d'un maçon a qui raccoustroit, » 
ou d'un charpentier « qui mettoit des cloisons »; tantôt 
il cuisine 4( des œufs au beurre noir; > tantôt « il com- 
c( mençoit à crayonner sur du papier, » la main du 
futur roi de France étant conduite par l'habile peintre 
Fréminet qu'on lui avait donné pour professeur. Il 
adore la musique ; mais il aime moins la danse, bien 
qu'à cinq ans il eût paru devant la cour dans un ballet. 
Plus tard cependant, il se plut à composer des diver- 
tissements chorégraphiques. 

En juin 1607, le Dauphin aura six ans bientôt, et 
sou aptitude pour les arts plastiques s'est assez déve- 

6 
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loppée déjà pour que, du crayon quil tiiaiiie depuis 
deux ans, on Tait fait passer au pinceau et bientôt à 
rébauchoir du modeleur. 

Le 6 juin 1607 donc, le Dauphin se trouve, dans son 
atelier de Fontainebleau, au milieu de son médecin- 
chroniqueur, de son mignon Descluzeaux, de deux ar- 
tistes, l'italien Paolo, modeleur en cire, et le sculpteur 
Guillaume Dupré. Le jeune prince pose pour Paulo, et 
son professeur de statuaire Dupré, pour l'occuper 
et fixer son attention, lui donne à faire en cire le por- 
trait du mignon Descluzeaux. Eh même temps, Dupré 
modèle un petit médaillon d'après Fenfant royal, et de 
temps en temps il l'interrompt pour lui donner quelques 
conseils. Voici comment Héroard raconte cette scène 
tranquille, gracieuse, pleine de charme et qui ferait 
facilement l'objet d'un charmant tableau de genre : 

f (6 juin 4607.) Dans l'après-midi, il (le Dauphin) 
f s'amuse avec de la cire à faire un visage, pendant que 
f M. Dupré, statuaire du rot, le tire pour en faire une 
« médaille; il fait tout ce qu'il faut faire et travaille fort 
f dextrement , polit, fait les cheveux , perce les yeul, 
€ les oreilles, tout sur la trace grossière que M. Dupr6 
€ lui en avait faite. » Enthousiasmé de sa réussite , le 
jeune Louis, qui pose encore devant les deux sculpteurs^ 
« veut peindre en cire son vieux médecin, pendant 
« que M. Dupré Tachèvera et qu'il veut lui faire la 
t( barbe pointue comme une aiguiUe. » 

Il faut ici remarquer que le journal du médecin 
Héroard nous fait à la fois apparaître Guillaume Dupré 
revêtu de ses trois titres à l'attention du monde artis* 
tique : comme sculpteur, comme statuaire du roi et 
comme modeleur et graveur de médailles. 

C'est peu comme biographie. Peut-être apprendrons- 
nous plus tard quelques autres détails sur Texistence 
de cet homme qui appartient msùntenant à notre 



histoire départementale. Cependant, il ne faut paa 
compter, pour Fayenir, sur beaucoup d'autres rensei- 
gnements. Les auteurs spéciaux parlent à peine de 
Dupré et ne savent rien de sa vie, rien de ses faits et 
gestes comme homme, comme citoyen. En un mot, 
il n*a pas de biographie, et on ne semble pas autorisé 
à espérer que cette lacune importante dans l'histoire 
de Tart et de ses adeptes pourra se combler plus ou 
moins prochainement. Pour aujourd'hui, notre but, 
celui de restituer son nom à la liste de nos hommes 
illustres et de l'y inscrire d'une façon incontestable, 
est rempli. 

Quant à l'œuvre de Guillaume Dupré, à ses admira- 
bles médailles et portraits de si vif relief, elles méritent 
une étude toute spéciale qu'il faudrait faire tout à loisir 
et à son temps. Je ne puis pour le moment que donner 
des indications sommaires et prises au cours de mes 
lectures. 

Le Trésor de glyptique et de numismatique^ où la gravure 
par le procédé Collas « offre à tous les regards, » dit 
11. Albert Jacquemart (1), « la succession tranquille 
« de chefs-d'œuvres,depuis les médaillons d'Athènes et 
« de Syracuse jusqu'aux élégantes ciselures » de la 
gravure moderne, contient un grand nombre des mé- 
dailles dues à Dupré. 

C'est donc dans cet immense et magnifique recueil 
qu'il faut étudier l'artiste dont nous restituons le nom 
à notre catalogue de célébrités départementales. Toute 
une livraison du Trésor de glyptique et de numismatique 
(1834) est consacrée, texte et gravures, aux médailles 
françaises gravées par Dupré et son élève Yarin. Le 
texte se compose de vingt-et-une pages in-folio de 

(1) Gazette des Beaux-Arts, Tome 3. p. 60. Etude aécrolo* 
gique Bur le graveur Colas mort ea 1859. 
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catalogue, dont douze consacrées à Dupré, et de qua- 
rante-cinq planches dont vingt-et-une sont couvertes 
de ses médaillons au nombre de soixante dix-neuf, 
dont trente-et'Un signés de son nom, toujours sous le 
portrait': G. Dupré. F., Guillaume Dupré Fecit, quel- 
quefois avec une date : L'auteur de la trop courte 
introduction à Toeuvre de Dupré traduit le G. de l'ins- 
cription par Georges. C'est une erreur. Le journal du 
médecin Héroard dit positivement que Dupré s'appe- 
lait, de son nom de baptême, Guillaume, et les biogra- 
phes devront à l'avenir lui restituer ce prénom qui 
est le sien. 

La livraison consacrée à l'œuvre de Guillaume 
Dupré et de Varin forme la seconde des trois parties d'un 
ensemble de reproductions des médailles historiques 
françaises. Là sont conservés les portraits des rois et 
des hommes marquants, et est retracé aussi, le souvenir 
des événements importants depuis Charles YII jusque 
vers 4815. 

La première partie des médailles françaises du 
Trésor de glyptique et de numismatique s'arrête à 
Henri IlL Jusque là, l'art du graveur numismate 
est à peu près exclusivement italien. La féconde 
influence de l'Italie s'exerce sans concurrence ; 
mais aussi elle enfante chez nous des élèves qui égale- 
ront leurs maîtres. C'est alors que se développe et se 
manifeste le talent de Dupré. Qui Ta élevé et lui a 
inculqué les traditions du grand art? Ce ne peuvent 
être ni l'orfèvre-ciseleur Benvenuto Cellini, ni Jean 
Goujon, le sculpteur immortel, morts tous deux quand 
Dupré n'était encore qu'un enfant, le premier en 1570. 
le second, le ciseau à la main, pendant la fatale jour- 
née de la Saint-Barthelemy (1572). Pour sûr, il procède 
directement des deux. 

« Entre cette époque de développement, > lisons- 
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nous dans la trop courte introduction qui précède la 
nomenclature des œuvres de Dupré dans le Trésor de 
glyptique et de numismatique ; « entre cette époque de 
€ développement sur laquelle s'arrête aujourd'hui la 
« prédilection des artistes et des savants, et le temps 
€ voisin du nôtre où les bonnes traditions de l'art s'af- 
« faiblissent sous la pompeuse protection de Louis XIV, 
ce deux hommes d'un rare mérite et d'une fécondité 
« digne d'admiration, occupent en quelque sorte tout le 
c champ de l'art monétaire et placent tout d'un coup 
« en ce genre, au premier rang des nations modernes, 
€ la France qui jusque là n'avait fait que suivre d'assez 
c loin les traces de l'Italie. 

« Le premier en date » (et en talent) « Georges (4) 
4( Dupré n'est connu que par ses ouvrages. On voit par 
€ les sujets qu'il a traités et les portraits que l'on doit 
« à son burin, qu'il a dû jouir d'une grande faveur 
« tant auprès des souverains que des personnages les 
€ plus illustres du royaume et que même sa réputation 
€ a dû s'étendre jusqu'en Italie ; mais les écrivain^ de 
« son temps gardent à son égard un rigoureux silence, 
n comme ils font, d'ailleurs, sur la plupart des artistes 
« de cet âge. 

« Jean Warin, ou Varin, que Ton croit son élève, 
€ vécut assez longtemps avant dans le règne de 
« Louis XIV, et a semblé digne à Charles Perrault 
f d'être inséré par lui dans le livre qu'il a consacré aux 
€ hommes illustres de la France. C'est par Perrault 
« que nous savons que Varin était flamand, qu'entré 
« comme page au service du comte de Rochefort, il 
€ fut bientôt distingué par le cardinal de Richelieu qui 
« lui fit délivrer des lettres de naturalisation et le char- 
« gea de la refonte générale des monnaies du royaume 

(1) Nous saTons qu'il s'appelle Guillaume et non Georges. 



c Depuis cette époque jusqu'à la mort de Tartiste,^ qui 
« eut lieu le S6 août 4672, tous les types des monnaies 
< françaises furent exécutés par Varin. 

r Les productions de Dupré et de Varin, leur nombre 
« et l'analogie qui les distinguent, forment la plus im- 
c portante division de la numismatique française. » 

Disons de suite et d'abord que Dupré a gravé des 
monnaies aussi sous Henri III, Henri IV et Louis XIII. 
Bien qu'il ne les ait pas signées, les amateurs et les 
spécialistes savent j reconnaître son faire et sa main. 
Ajoutons ensuite que Dupré est supérieur à Varin. 
Celui-ci est déjà moins grand, moins pur, msins oseur 
que son devancier. 

Nous avons dit plus haut que les planches du Trésor 
de glyptique I à XX bis représentent, gravées par le 
procédé Collas, soixante-dix-neuf médailles et portraits 
de Dupré, soit avec revers, soit sans revers, ce qui est 
rare ; que trente-deux sont signées , quarante-sept 
non signées, et un certain nombre datées. 

Le nombre relativement inférieur des médailles si- 
gnées eu égard aux pièces non signées, trente-deux 
contre quarante-sept, combat victorieusement l'opi- 
nion émise par M. H. Lavoix, dans un article inséré, 
en février 1860, dans la 27* livraison de la Gazette des 
Beaux-Arts^ tome v, page 178. En pariant d'une vente 
de médailles historiques « et d'une beauté exception-^ 
€ nelle, » M. H. Lavoix, cite une très belle médaille 
de Michel de Beauclerc, marquis d'Estiau et de Mire- 
beau, baron d'Achères, maître des cérémonies des or- 
dres du roi Louis XIII, médaille non signée et que sa 
beauté et sa finesse, rappelant les bonnes œuvres de 
Guillaume Dupré, faisaient attribuer par tous les con- 
naisseurs à cet excellent artiste. M. H. Lavoix disait 
alors : « La signature de Dupré est si fréquente qu'il 
« smbk que ce gr4i\mir se soit dvnné pour ht de ne laisser 
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c échapper de ses mains aucutie médfiiUe qui ne sçU si- 
c gnée. Nous pensons qu'il faut apporter une grande 
« réserve dans les attributions qu'on est tenté de 
« faire à Fœuvre du msdtre des travaux de ses élèves 
« et de ses imitateurs, travaux excellents, dignes quel- 
€ quefols des modèles qui les inspirent, mais dont ob 
fc ne peut grossir à volonté la collection dans laquelle 
« elles rentrent plutôt comme in[iitation que comme 
c originaux. » 

Evidemment, ce sont là de sages précautions en fait 
d'œuvres d*art non signées ; mais Taccord de tous les 
spécialistes, accord que M» Lavoix constate avec 
loyauté, ne laisse guère place au doute. Les savants 
numismates qui ont préparé et coUigé les types repro- 
duits par le Trésor de numismatique sous la direction de 
Paul Delarocbe, d'Henriquel Dupont et de M* Ch. ht^ 
normant, ne s'y sont pas trompés en attribuant au 
maitre la médaille de Michel de Beauelerc,et aussi celle 
de sa femme, Marguerite d'Ëtampes, également non si- 
gnée de Dupré et reproduite dans le Jtesor. On peqt 
de même contester Tallégation trop absolue de H. Lar 
voix, que Dupré « se soit fait une loi de ne laisser 
€ échapper de ses mains aucune médaille qui ne fût 
ft signée, > quand on sait qu'il n'apposa son nom à 
aucune de ses monnaies et que le Trésor contient de hÀ 
quarante-sept pièces non signées et un plus grand 
nombre non datées. 

Voici la nomenclature des dates inscrites par Dupré 
sur ses œuvres : 45^5 -r- 1600 — I60i -r- i6Q5 — 4^10 
^1614 -^1642 — 4648 -r- 4615 — i6â8 r^ 1634 «^ 
1636 — 1634 r^ 1634 ^ 1641 — etenQn 46«B. 

La dernière date de pe long cycle de production étanft 
4648, on peut en eondure que Dupr^ dut terminer sa 
carrière laborieuse aux environs de cette année. Des 
écrivains k disaient mort vers 1632; c'est une ^reur 



f«ll rectifie hd-ataie. GidllaiDBe Dapré deiait èlie 
dïm grand i; e en 4613, si Ton pense qv*!! gmaît dqà 
pciit-«tre sons Henri UI, (1574-1589}; qn'cn i595 il 
itaâÈ déjà célëlire, lien en emr, amehé i Henri lY 
dont fl iûsait le portrait snr nn médaillon dalè de cette 
année. Il ne pvt attrindre i rapogce de son talent et 
de sa notoriété, de sonsaecèsenlm, qu'à Fige de trente 
ans enrifon. Admettons qall ent trente ans en 1595; 
fl en xfait soixante dix-hoit an moins lorsqull gra- 
vait sa dernière médaille datée de 1643. Il mourut 
done presqœ octogénaire. On pent donc anssi com- 
pléter sa trop courte biographie, en fiûsant remonter 
sa date de natssanee de 4360 i 1565 an plus tard. 

Pour apprécier conrenaUement le talent de Dnpré, 
fl fuidrait consulter la coilcetion des médailles fran- 
faises de la KMiotlièque nationale qui possède un cer- 
tain nombre de ses crarrcs, la collection des repro- 
ductions an musée de la Monnaie, et les cabinets des 
aïKiienrs qui se disputent i haut prix ses bromes, 
quand ib ont la chance heureuse de les rencontrer 
dans les rentes puUiques. Un mojm plus simple et 
plus commode, c'est d'étudier les ringt-et-une plan- 
ches que k Tinter dr mBuâmAb^uf a consacrées i cet 
artiste. Le procédé mécanique de g i a t ure inraiiè par 
Collas a bien rendu la rsssembbnce, les détails et le 
fni des médailles. Il but dire cependant que l'édat 
de la dsdhire, le Tigoureux refief que Dujpé donnait 
à son brome, les rires lumières qui en jaillissent, les 
oppositions énergiques d'ombres qui font éclater ino- 
pnémentuntraitdeigure, un ornement, un pli d'é- 
toffe, un dteil qui saute aux j&a, ne sont pas resti- 
tués par ce procédé qui enreliqipe toute la médaille 
d'un ton grbitre, Festompe et en addit l'enscm- 
bie. Mouspréfiêrons de beaucoup la heDe graTurc de 
L Cancherd jointe à l'article de M. H. Laroix dans fat 
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27« livraison de la Gazette des Beaux-^arts (février 1860), 
et qui donne le portrait de Michel de Beauclerc, avec le 
revers du médaillon: trois génies beaux et hardis comme 
l'antique. Là, tout est lumineux, saillant, lisible, en 
même temps que fin et ressemblant. 

Quoi qu'il en soit, il faut se contenter des reproduc- 
tions si nombreuses du Trésor. Nous y signalons entre 
autres : 

Pl. m. Un grand médaillon de Henri IV de profil, 
et un autre plus petit du même roi vu de trois-quarts. 

Pl. vu. Une splendide médaille de Marie de Médicis, 
régente, datée de 1624, grand module. 

Pl. IX. Un médaillon signé, de Victor Amédée, duc 
de Savoie^ et de Christine de France, sa femme, cou- 
ronne en tète : le mari à la face, et la femme au revers. 
— Même planche, un autre grand médaillon, signé, 
mais non daté, de François IV, duc de Mantoue et de 
Montferrat. La numismatique italienne, si riche cepen- 
dant, n'a rien de plus beau et de plus fier comme art. 

Pl. X. Un étonnant portrait de Christine de Lor- 
raine, grandè-duchesse de Toscane, plein d'originalité 
dans le costume et saisissant de vérité. 

Pl. XI. Le portrait remarquable de Marc Antoine 
Memmo, doge de Venise ; médaillon signé et daté de 
1612. On voit que Dupré était goûté même en Italie où 
Tart du graveur de médailles était encore en si grand 
honneur et si habilement cultivé. 

Pl. xiit. Un très grand et admirable médaillon d'a- 
près le cardinal de Richelieu, daté de 4634. Ce portrait 
vous arrête longtemps. Le cardinal, vu de profil, la 
Larette en tête, le front haut se reliant à un nez puis- 
sant, la bouche serrée, Tœil fixé sur un point plus 
élevé que la ligne d'horizon, éclate de pensée sévère et 
inflexible. Cette œuvre à elle seule suffirait pour po- 
ser la réputation d'un sculpteur. On a aussi de Varin 
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mt médaille, mais moins grande^ et très remarquable, 
aux traits de Richelieu. Nous donnerions la palme à 
Dupré. 

Pl. XV. Grand et beau médaillon aux traits d'Henri 
de MaleyssiCy gouverneur de Pignerol, et, au revers, 
la porte principale de cette forteresse. 

Pl. XVI. Très grand et magnifique portrait, bu8te 
à droite, du président Jeannin, Tune des belles figu^ 
res politiques d'alors; membre du conseil privé sous 
Charles IX, il eut la puissance de faire par ses conseils 
suspendre pendant deux jours l'exécution de la tuerie 
de la Saint-Barthélémy, et plus tard il rendit les plus 
grands services à Henri IV. C'est un ministre digne 
de Sully. Front immense, nez de boule*dogue, puis- 
sante intelligence, volonté inébranlable. Le modelé et 
la vérité de ce portrait sont admirables. 

Pl. XX. Bustes superposés de Henri IV et de Marie de 
Médicis. Signature et date de 1605. Dimensions hors 
ligne. Jamais la physionomie gaillarde et spirituelle- 
ment facétieuse du roi gascon, n'a été mieux rendue. 
Comme contraste^ par derrière, le profil désagréable dfs 
Marie de Médicis altière, impérieuse, aux lèvres pin^- 
e^es. 

Pl. XX bis. Revers du précédent médaillon. Cest 
une très-remarquable œuvre d'art. Aiptour 2 Prapago 
Imperiù Ce latin académique et de cuisine veut dire 
en français de cuisine aussi i Propagation de Tempire, 
ou rejeton de la royauté. Le roi et la reine en pied, 
vêtus Tun en Hars, l'autre en Pallas, se donnent U 
main au-dessus de leur fils, le futur Lo«is XIII, bu, 
qui esssue de soulever le easque de son père et pose 
le pied sur le dauphin emblématique. Au-dessus, ua 
aigle qui descend du ciel et porte au bec une couronne 
qu'ilbalaneesur la tête du petit prinee. Sous le terrain on 
lit : J. Duptié. F. L'attitude du roi manque d^ dignité. 
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Au contraire, rien n'est noble comme la pose de la 
reine superbement campée et drapée, et qui, de son 
bras gancbe développé, se couvre d'un bouclier qui la 
met en vif relief. C'est simple et beau comme une 
nymphe de Jean Goujon, moins la morbidesse de la 
pose. Les attaches des pieds et des mains manquent 
de finesse et sont trop engraissées. C'est de la chair à 
la Rubens; mais comme la gorge est solide et altière, 
comme le col s'attache à cette ample poitrine maillée ; 
comme sont drapés les plis de la tunique à la grecque 
relevée sur la jambe gaui;he I Mais la tète de la reine 
est toujours désagréable, celle du roi vicieuse. C'est 
l'art moderne qui veut rester vrai et n'idéalise pas son 
modèle qui demeure reconnaissable. Ce sont là de vrais 
portraits grandement sentis et noblement rendus. 
L'enfant est de toute beauté. L'aigle seul fait tache et 
ressemble à un Saint-Esprit portant une sainte am- 
poule; il est complètement manqué. Les caractères de 
l'inscription complètent l'ensemble par leur ampleur. 

Dans les reproductions du Trésor de glyptique et de nu- 
mismatique^ nous n'avons décrit que les pièces capitales, 
celles qui nous ont le plus frappé par leurs dimen^ 
sions et leurs qualités saillantes. Nous eussions pu 
parler aussi d'une série de beaux et nombreux mé- 
daillons d'Henri IV. C'eût été allonger cette étude qui, 
du reste, exigerait une nomenclature exacte de toutes 
les œuvres de Guillaume Dupré. 

Voici à quel prix, d'après la Gatetk des Beaux-ArtSj 
deux de ces médailles la première non signée par Dupré, 
mais qui lui appartient sans conteste, arrivèrent dans 
la vente Petetin faite en février 4 860, et dans une autre 
&ite en avril suivant» devant le public spécial de nu- 
mismates. 

Le médaillon de Michel de Beauclerc dont nous 
avons parlé plus haut, médaille ovale de la plus grande 



beauté, S centimètres et 4/2 de diamètre^ fut poussé à 
140 francs. 

Celui de Maleyssic, gourerneur de Pignerol, décrit 
plus haut aussi, signé < G. Dupré. F. 163i, > diamètre 
11 centimètres, fut payé 75 francs. 

Une vitrine de la collection Sauyageot au Louvre 
nous est signalée comme renfermant une des meilleures 
productions de notre compatriote Dupré. 

Nous croyons que cette restitution d'un grand ar- 
tiste à notre département qui est déjà si fier d'avoir 
donné naissance aux peintres CoUart et Lenain de 
Laon, Latour de Saint-Quentin, aux grands graveurs 
Dorigny et Papillon de Saint-Quentin, Duflos de Coucy, 
pour ne parler que de quelques hommes de talent, 
sera accueilli par lui non sans satisfaction et intérêt. 
Nous croyons aussi que le musée de Laon devrait se 
procurer à la Bibliothèque nationale des surmoulages 
et des reproductions galvanoplastiques de quelques-* 
uns des plus beaux médaillons de Dupré qui^ disposés 
dans un cadre au nom de ce grand graveur avec Tindi- 
cation de Sissonne,son lieu de naissance incontestable, 
feront mieux connaître et apprécier le mérite de cet 
éminent artiste que la notice biographique la mieux 
faite et la plus complète. 
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PRÉMONTRÉ. 

Étude sur V Abbaye de ce nom, sur V Ordre qui y a 
pris naissance, ses Progrés, ses Épreuves et sa 
Décadence. 



PREIIËRE PARTIE* (1120-1512.) 



Amiens plato magi» arnica veritat. 



OUVRAGES ET RECUEILS CONSULTÉS. 

IMPRIMÉS. 

Histoire de la civilisation en Europe, en France. Guizot. 
Histoire du moyen-âge. Desmicheh. 
Histoire des Français des divers Etats. AL Monteil. 
Histoire de France. Guizot, Henri Martin, Bordier et Charton, 

etc., etc. 
Histoire ecclésiastique. Fleury. 
Histoire des ordres monastiques. Héliotf Vabbé Migne, 
Res Prœmonstratenses. L.-Ch. Hugo. 
Bibliotheca Prœmonstratensis. Jean Lepaige. 
Vie de Saint-Norbert. L.-Ch. Hugo, Dupré, etc., etc. 
Histoire critique des chanoines et réfutation de cet ouvrage. 

Chaponel. L.-Ch. Hugo. 
Ëphemerides hagiologicœ. Georges, 
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Mémoires lur THiétoirâ de Laoû et lieux Toiaina. — 3 vol. 

in-folio. Claude L'Eleu. 
Fouiller et Chartrier de Tabbaye de Prémontré rétablis par 
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A VIS AU LECTEUR. 

Ce travail exigeait de nombreux éclaircissements, de 
nombreux documents à l'appui. Les placer toujours au 
bas des pages eût entravé Timpression, rendu la lecture 
pénible. Nous avons transigé avec cette situation : les 
notes courtes, nécessaires à l'instant pour l'intelligence 
du texte ont été laissées au bas des pages sous un nu- 
mérotage spécial; les notes développées, documents 
officiels, pièces probantes, sont renvoyés à la fin du 
travail dont ils formeront Tappeadice. Un signe y ren- 
, verra sous un numérotage distinct. 



CHAPITRE PREMIER. 

Danis la partie la plus abrupte et la plus sauvage de 
la forêt de Coucy, dans ce quartier dénommé du titre 
spécial de Forêt de Voois ou Vosge (Vosagus) s'allon- 
geait entre des pics escarpés et de sombres couverts un 
marécage ou plutôt une fondrière inféconde et mal*- 
saine. Les bénédictins de St-> Vincent de Laon, ces dé<* 
fricheurs énergiques et tenaces, avaient essayé d*y 
répandre avec Tesprit de foi la richesse agricole ; mais 
après d'inutiles efforts ils l'avaient abandonnée, n'y 
laissant d'autres traces de leur occupation temporaire 
qu'une petite chapelle, sous le vocable de Saint- Jean* 
Baptiste, qu'un des leurs visitait de temps en temps 
pour y porter des secours spirituels aux rares habitants 
de ces lieux désolés, et, qui abritait au commencement 
du xu« siècle un vieil ermite nommé Widon. 

Un jour de Tannée 1219, Tévêque de Laon Barthéle-^ 
my visita en compagnie cette partie déshéritée de son 
diocèse, et quelques jours plus tard, un homme venu 
de loin, jeune encore, de belle figure et de taille impo* 
sanle, mais fatigué par les austérités de la vie péni- 
tente, couvert d'une robe grossière et d'un manteau de 
peau de brebis, les reins eeints]d'une corde et nu-pieds, 
prit, avec deux ou trots compagnons, austères et pé^ 
nitents comme lui, possession du modeste ermitage. 

En peu de temps, les compagnons de Norbert, c'était 
le nom du pieux ermite, s'étaient multipliés; ils répan* 
daient autour d'eux, même au loin, la divine parole et 
l'exemple des vertus. Le 25 décembre 1121 Tordre des 
chanoines de Prémontré, soumis à la règle de Saint- 
Augustin développée par le nouveau fondateur, était 
constitué, et 8 ans après, lorsque Norbert quitta la di- 
rection de son monastère pour l'archevêché de Magde- 
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bourg, il comptait, sur divers points de la France et de 
FAlIemagne, ii monastères ou peuplés de ses enfants 
ou ralliés à son obédience; moins de lOO^ans pins tard 
l'ordre en possédait 1800 de Fun et de Tautrc sexe, en 
Europe et jusqu'à Jérusalem ; et malgré toutes les vi- 
cissitudes auxquelles sont soumises les institutioDS 
humaines, et qui ne lui furent pas épargnées, il devait 
subsister puissant et honoré près de sept siècles, et ne 
périr dans notre pays qu'en ces tristesjoursoùlahache 
sanglante des terroristes aurait des mèînes coups ren- 
versé le trône et Tautel. 

Comment expliquer ce développement rapide et cette 
merveilleuse propagation d'un ordre austère et pauvre? 
ce n'était plus le temps où l'exemple d'un chef, à l'instar 
d'une consigne militaire, entraînait au baptême 3000 
guerriers faroucbes,oii la parole des saints missionnaires 
avait pour sanction, pour appui la volonté d'un con- 
quérant, et la lourde épée de Charlemagne ; l'an iOOO 
et ses mystérieuses terreurs étaient oubliés; et les 
déceptions de la première croisade mal compensées 
par le triomphe final avaicLt dû rendre les popula- 
tions rétives aux excitations d'un nouveau Pierre 
l'Ermite. Au contraire certains esprits étaient passés 
de la crainte à l'audace; des discussions vives et 
risquées partageaient de plus en plus les théologiens 
et les philosophes et devaient les partager longtemps 
encore; l'édifice de la catholicité semblait ébranlé 
jusque dans sa clef de voûte ; jamais les luttes pour 
l'occupation du trône papal n'avaient été plus réité- 
rées plus ardentes (\). A l'Eglise si violemment at- 

(1) De 1009 à 1181 on avait compté 16 antipapes: Benoît 
VIII. — Sylvestre et Jean XX. — Benoit X. — Honoré II. 
— Clément III. — Albert et Théodoric. — Maurice Bourdin. 
Calixte III. — • Anaclet et Victor. — Victor IV. — Pascal HI. 
Calixte — Innocent. 
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laquée il fallait une nouvelle phalange que ie temps et 
la prospérité n'eussent pas encore énervée, el qui 
trouvât dans la sagesse et la sévérité de ses règles, l'i- 
nattaquable orthodoxie de sa foi, le caractère éminent 
de son fondateur, les forces nécessaires pour combattre 
les hérésies, propager les saintes croyances, atfermir 
l'autorité du Saint-Siège. 

Telle fut, selon nous, dans les vues delà Providence, 
dont l'action sur la marche de l'humanité n'est déniée 
par aucun bon esprit, la cause première de la fondation 
de Tordre des Prémontrés. Il en avait été toujours ainsi 
dans les grandes crises de la société religieuse. Leurs 
succès s'expliqueront par la vie même du fondateur, 
par le caractère de ses constitutions, la fidélité prolon- 
gée de ses enfants à la direction qu'il leur avait impri- 
mée, la surveillance incessamment exercée sur les re- 
lâchements qui pouvaient compromettre la réputation 
et l'influehce de l'ordre. 

Quelques considérations générales nous paraissent 
devoir précéder la partie purement historique de ce tra- 
vail. 

Le clergé Gallo-Romain, sans doute dans des vues de 
charité, de protection pour les populations envahies, 
sans doute aussi pour affermir les croyances ortho- 
doxes et les défendre contre toute fusion avec l'Aria- 
nisme, favorisa, servit l'invasion et l'agrandissement 
des Francs dans la Gaule. 11 ne nous convient pas de 
>^hercher d'autres motifs, plus personnels d'ailleurs 
.^e généraux, à cette prédilection dont les fruits furent 
si abondants si précieux pour l'adoucissement moral 
des cbjtiquérants et le progrès de la civilisation. Mais 
nous soii^mes fondé à affirmer que cette immixtion, 
trop directq et peu prudente, enleva plus à son auto- 
rité sur les, cœurs qu'elle n'accrut sa puissance et sa 
richesse. lia lutte et le travail, la pauvreté, les austé- 
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rites, la prière, voilà ce qui grandit un corps religieux ; 
mais il ne peut que s'amoindrir dans la vie mondaine 
et la fréquentation des puissants. La munifiU;ence 
de ceux-ci l'avait introduit dans le système féodal il en 
subit l)ientôt Taction dissolvante et démoralisatrice; 
aussi voyons-nous dès lors les pauvres, les faibles, les 
déshérités du siècle aller avec empressement et bon- 
heur vers ces anachorètes humbles et pauvres comme 
eux, qui portent leurs habits, qui parlent leur modeste 
langage et vivent comme eux d'an pain mouillé de 
sueurs et de larmes. Le nombre incessamment croissant 
des solitaires, les pieuses excentricités des stylites^ les 
populeux monastères de Cénobitts, Marmoutiers, Lé- 
rins, St-Victor, Luxeuil, leurs règles si austères et si 
édifiantes, leurs travaux manuels si énergiques et si 
féconds, enfin leur vie mortifiée , réparation des fautes 
et crimes des puissants, long apprentissage de la mort; 
puis ces associations des clercs réguliers auprès des 
métropoles et cathédrales, ces monastères d'enfants de 
Saint-Augustin répandant leurs prêtres dans les pa- 
roisses et chapellenies des alentours, furent, sous les 
derniers mérovingiens, autant d'appuispourlafoi chré- 
tienne» autant de protestations contre les défaillances 
d'un clergé séculier mêlé de trop près aux intérêts du 
monde. Ils répondaient les uns et les autres, mais les 
moines surtout alors, au besoin général des esprits; 
aussi leur propagation et leur régularisation spontanée 
tinrent-elles du prodige: la règle de St-Benoît d«i 
Nursi fut par lui donnée en 528, en 543, Placidç et 
Maur, ses disciples de prédilection, l'avaient portée en 
Sicile et en France, à la fin du vi* siècle elle était adop- 
tée par presque tous les monastères de nottC pays, et 
à la fin du vin" siècle Charlemagne faisait rechercher 
dans les diverses parties de son vaste enîpire, s'il y 
existait d'autres moines qne ceux de Tordre de Saint- 



Benoit. (Ouizot.) Ces moines et ces enfants d'Augustin 
eurent dono une large part au maintien de la foi chré- 
tienne et de la pratique religieuseimais ils eurent aussi 
leur tour d'effacement et d'impuissance. L'homme est 
faillible par nature : l'orgueil du pouvoir, l'autorité de 
la science, l'attrait des richesses et du luxe qui les suit 
trouvent peu de rebelles ; les macérations ne prévien- 
nent ni n'excluent le relâchement des esprits. Saint 
Columban, Tun des grands hommes de l'époque, ju- 
geait sévèrement ces austérités que n'inspirait plus 
assez l'amour de Dieu, du prochain, du devoir, a Ne 
« croyons pas, disait-il, qu'il suffit de fatiguer de Jeû- 
ti nés et de veilles la poussière de notre corps, si nous 
« ne réformons aussi nos mœurs.... Macérer la chair, 
€ si l'âme ne fructifie pas, c'est labourer sans cesse la 
« terre et ne lui pas faire porter de moisson. Que dire 
« de l'homme qui fossoye sa vigne tout à l'entour et la 
a laisse au dedans pleine de ronces et de buissons? Une 
c religion toute de gestes et de mouvements du corps 
<( est vaine, la souffrance du corps seul est vaine, le 
<( soin que prend l'homme de son extérieur est vain 
« s'il ne surveille et ne soigne aussi son âme. La vraie 
<( piété réside dans Thuroilité non du corps mais du 
« cœur... Est-ce avec des paroles seules qu'un homme 
c nettoyé sa maison de souillures? Ceignez-vous et ne 
c cessez pas de combattre. » Et ce jugement prononcé 
du haut d une grande intelligence et d'un cœur bfû-*- 
lant du'zèle religieux se répandait, se propageait dans 
toutes les classes, t car à tout prendre» dit encore 
4 M. Guizot, peu avant le milieu du vm* siècle ce qui 
a dominait, au sein de l'église comme de l'Etat, dans 
u la Gaule franque, c'était la désorganisation. • 

Hais bientôt l'aspect des choses se modifia. Les car- 
lovingiens n'étaient pas seulement des protecteurs In* 
iércssés de l'église et du clergé, ils étaient d'énergi- 
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gués gouvernants et d'habiles politiques. Leur action 
s*étendail à tout. Us comprenaient qu'un pouvoir intel- 
ligent ne s'appuye ni sur les instincts brutaux, ni sur 
l'ignorance sordide. Ils poussaient à la civilisation par 
l'instruction comme par les croyances et les pratiques 
religieuses. Aussi verrons-nous , de Pépin-le-Bref à 
Hugues-Capet, se multiplier ces conciles nationaux, en 
partie religieux, en partie politiques, nous pourrions 
presque dire en partie philosophiques et littéraires, 
dans lesquels le prince fournit à l'église un support, 
que celle-ci lui rend au centuple quand il est fort, et 
tourne contre lui s'il est faible. Il n'y avait eu que 20 
conciles ou synodes dans le vu*" siècle : on en compte 
)lA sous Pépin-le-Bref. 33 sous Charlemagne, 29 sous 
Louis le Débonnaire, 69 sous Charles-le-Chauve et 56 
de la mort de ce dernier à l'avènement de Hugues-Capet 
(Guizol). Les réformes de Chrodegand (761), évêque de 
Metz pour les chanoines réguliers, de saint Benoit 
d'Aniane (780) pour la vie monastique, se produisent à 
l'ombre du trône, et sont propagées avec des dévelop- 
pements quelquefois minutieux par les capitulaires im- 
périaux de 817. 

Du reste , cette nouvelle impulsion si puissante 
qu'elle fût, ne pouvait être éternelle et des réformes ne 
tarlèrentpas à devenir encore nécessaires. Après celle 
de 8i7 mentionnée plus haut, nous voyons se produire, 
entourées de la haute faveur et des privilèges spéciaux 
du Samt-Siége, qui reconnaissait l'urgence du besoin 
et l'importance du secours, en 912 la réforme des béné- 
dictins de Cluny sous Bernon, en 1084 celle des béné- 
dictins de la Grande Chartreuse sous Bruno, en 1098, 
celle des bénédictins de Citeaux sous Robert, abbé de 
Molesmes, en 1121 l'ordre des chanoines de Prémontré 
sous Norbert. Car il ne faut pas le méconnaître, l'ordre 
fondépar Norbert, quels qu'aient été les services par 
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lui rendus à TÉglise et à la société, iVétait pas une créa- 
tion dans la valeur absolue du mot. Avant qu'il fondât 
sa congrégation, la régie de Saint-Augustin avait régi 
de nombreuses congrégations sous des noms divers. 
Ed la compliquant d'austérités empruntées à la vie 
monastique, Norbert n'inventait rien qui n'eût été pra- 
tiqué ailleurs par des moines (1) ; mais en combinant, 
dans la sage proportion qu'il fixa, les attributions du 
prêtre, du prédicateur, du missionnaire et du curé avec 
les privations et les austérités du cénobite, sous une 
autorité ferme et solidement établie ; il correspondait 
par les aptitudes et les mérites de ses enfants aux be- 
soins les plus pressants et les plus réels de la religion 
catholique à cette époque. 

Nous l'avons dit, le clergé gallo-romain, l'épiscopat 
surtout, quoique représenté au premier rang par d'é- 
minentes personnalités, s'il avait protégé les popula- 
tions envahies contre les abus de la conquête, ne s'é- 
tait pas suffisamment défendu contre les entraînements 
delà prospérité; son funeste laisser-aller avait été con- 
trebalancé, corrigé, presque couvert par la rigide pau- 
vreté, la vie austère et les rudes travaux des moines. 
Si d'ailleurs ceux-ci ne pouvaient, en tant que laïques, 
comme ils le restèrent longtemps, remplir les vides 
laissés par le clergé dans le ministère de l'autel, les 
nombreux enfants de Saint-Augustin avaient, sur bien 
des points de notre pays, comblé cette regrettable la- 
cune ; mais les deux régimes étaient trop divers pour 
se prêter un mutuel appui. C'est par masses nombreu- 
ses et puissantes que les moines couvraient le terri- 

(1) La règle de Saint-Benoit posait, comme ceUe de Nor- 
bert, Tabnégation absolue, Tobéissance jusqu'à l'impossible, 
la désappropriatiou complète et le travail incessant, inter- 
rompu seulement par les repas et les prières. 



toire, c'est en grand que, dans les temps de ferveur, ils 
répandaient autour d'eux l'édification et la bonne 
odeur des vertus, en grand aussi que dans les périodes 
de relâchement et d'affaissement moral ils propageaient 
le mauvais exemple et le scandale. Les clercs, soit sé- 
culiers, soit réguliers, disséminés un peu partout, par 
les exigences de leur ministère, n'avaient, ni pour le 
bien, ni pour le mal, cette influence d'un corps nom- 
breux qui commande à l'esprit public et le domine ; et 
encore par la force des choses et le malheur des temps, 
« ils s'étaient relâchés à un tel point qu'ils étaient 
« comme abimés dans la saleté d'une incontinence 
a universelle, et qu'ils acquéraient leurs bénéfices par 
« un commerce infâme de simonie. » (Thomassin dise, 
eccl.). Or, les synodes de 10S9 sous Nicolas II et de 
1063 sous Alexandre II n'ayant pas sufS pour remé* 
dier au mal^ ce qu'il fallait dans un moment où l'é- 
glise ne pouvait presque plus compter ses ennemis, où 
les hérétiques se multipliaient, non moins aggressife 
pour les personnes et pour leurs mœurs que pour l'en- 
seignement et les dogmes du catholicisme, c'était un 
grand corps religieux, puissant par le savoir l'élo- 
quence et le zèle, mûri par les études théologiques et 
Fescrime de la controverse, rude jouteur sur le ter- 
rain des discpssions religieuses et en même temps 
inattaquable par le désintéressement et l'austérité de 
sa vie, sa soumission à l'autorité religieuse et la pu- 
reté de ses mœurs (\). Voilà selon bous la raison prin- 

(1) L'hlstoirç du xii® siècle, (dit Ch.-L. Hugo Ann Prœin. 
préface), est remplie d'événements considérables ; on y Toit 
Tempire et le sacerdoce divisés, le Saint-Siège ^troublé par des 
8cliîam«B opÎQiâtres, les papes en guerre avec les empereurs, 
la foi combattue par des héréeies monstrueusûs, la sainteté 
des sacremente profiuiée par d^s mixiistTes acusriléges, les im- 
munités de Téglise attaquées par des princes ambitieux: 



cipale et la cause ^éterminaute de la créatioa de Torr 
dre, surtout clénc^, ^e Prémontré, de la faveur qui, de 
{^ part des évèqpes des papes et des rois raccueilUt dès 
son début, des encouragenuents, privilèges et libéra- 
lités qui favorisèrent son développement. Ce que Tor- 
(dre ne dut pas à cet ensemble de circonstances, il le 
dut, comme nous Tavons insinué déjà, au mérite émi- 
neDt de Norbert son fondateur, à la sagesse, à la soli- 
dité des statuts qu'il Iuidonna,surto)}tàresprit d'abné- 
gation et de désintéressement) aux habitudes laborieu- 
ses, à cette vie de privations, de vigilance sur soi-même 
et d'isolement dans la méditation qu'il sut faire adopter 
de la plupart de ses enfants. C'est ce que, si nous ne 
nous faisons pas illusion, la suite de notre travail mon- 
trera d'unç manière évidente. 



CHAPITRE II. 

Norbert, fondateur de l'ordre de Prémontré, naquit 
d'Héribert comte de Genep et d'Hadde^yige de lor- 
raine, à Santen ou Zanthen petite ville du ducjié de 
Clèves et du diocèse de Cologne, vers Tancée 10,82. 
Issu d'une famille noble et quasi princière, dans la- 
quelle se confondaient les maisons de France p| de 
Lorraine, et qui portait pour blasop : d'argent à un 
sautoir de gueule, cantonné de 4 forces de s^^le la 
pointe en bas, son origine le destinait à toutes les ijl- 

mais on j yoit aussi à travers c^ affr^i^x o^a^piji p^ali^r^ 
d'intrépides défenseurs de Téglise, qui s'intéressent à sa 
gloire, des hommes éclairés qui dissipent les^ ténèbres de 
rhérésie, des évêq«ies zélés qui réparent les raines da la disci- 
pline, des conciles nombreux qui s'opposent aux entreprises 
des puissance^ temporelles, d^s saints qui se liguent pour le 
rétablissement des pontifes légitimes, etc., etc. 
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la&trations du monde et de la puissance ; la piété de sa 
mère le dirigea dès le principe vers les seules gran- 
deurs qui ne se démenlent pas. Âpres de brillantes et 
solides études il fut investi d'un canonicat en la collé- 
giale de Santen et ordonné sous-diacre par Frédéric 
alors archevêque de Cologne. « Il avait, dit un de ses 
<f biographes/une constitution robuste, un air en même 
« temps aimable et majestueux, une taille élevée, un 
(( esprit pénétrant, une âme grande et héroïque, une 
€ piété tendre, un cœur docile aux vérités de la foi, 
c une ardeur merveilleuse pour les sciences, un génie 
« heureux, un éloignement instinctif pour les diver- 
€ tîssements dans un âge que Ton considère comme la 
« saison des plaisirs et qui est souvent Técueil de Fin* 
« nocence. > Mais à toutes ces qualités manquaient 
encore les épreuves. Appelé par son rang et son état 
à la cour de Tarchevèque, il y prit le goût des plaisirs 
et de l'oisiveté en même temps qu'il y obtint un canoni- 
cat en la cathédrale de Cologne et plusieurs riches 
bénéfices (4) sans charges envers le prochain ni Té- 
glise. Accueilli plus tard avec distinction à la cour de 
Henri V, il y devint un parfait courtisan, un négocia- 
teur utile; Il eut entrée aux conseils de l'Empereur qu'il 
accompagnait dans ses voyages importants, dans les 
Diètes et les expéditions, sans oser toutefois risquer 
son crédit à des protestations en faveur du Saint-Père 
auquel ce prince faisait une guerre acharnée. Il était 
aimé de tous et la voie des faveurs s'étendait illimitée 
devant lui: en 1113 il avait pu refuser l'évêché de 
Cambrai donné sur son refus par l'Empereur à Bur- 

(1) Il y avait déjà alors et il y eut plus tard beaucoup plus 
encore de ces bénéfices appelés simples d^nt on ne saurait 
justifier le prélèvement sur le patrimoine des pauvres et les 
biens affectés aux besoin du culte. 
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chard. Du reste, comme il avait trop imilé Saint- 
Âugustin dans ses erreurs, il devait comme lui devenir 
le champion de la Foi, le modèle et le héros de la pé- 
nitence. Presque foudroyé, comme Paul sur le chemin 
de Damas, pendant une promenade qu'il faisait à che- 
val vers le bourg de Freden, après une longue syncope 
il se releva changé du fond du cœur. Dès ce moment 
il dit adieu à la cour^ divorce avec toutes les amitiés et 
relations mondaines, se retire à Santen, où, par Texer- 
cice de ses fonctions canoniales, Pétude des saintes 
écritures, la prière et la méditation il se prépare, sous 
la direction du pieux Conon, abbé bénédictin v de Sige- 
berg, à la double ordination que, contrairement aux 
usages de l'Eglise, il obtint de la condescendance de 
l'archevêque de Cologne en 1115. 

Revêtu dans la même journée (Samedi-Saint 1H5] 
du diaconat et de la prêtrise, il échange ses luxueux 
vêtements contre la robe et la corde du Pénitent, la 
cape de peau d'agneau de l'ermite, se rend à Sigeberg 
où pendant quarante jours il se forme à toutes les 
fonctions du saint ministère et s*affermit dans les ha- 
bitudes austères auxquelles il a déjà voué sa vie; puis 
il revient à Santen où bientôt sa piété vive, ses prédica- 
tions chaleureuses, ses sévères conseils aux chanoines 
et aux dignitaires du chapitre pour les rappeler à la 
vie régulière, à la pratique exemplaire de leur règle (1) 
lui font d'eux tous ou des insulteurs ou d'acharnés en- 
nemis. ÂfQigé non découragé il se retire encore dans 
la soUtude de Sigeberg, puis au monastère de chanoi- 
nes réguliers de Closterrath, où sa patience est encore 
mise à de rudes épreuves, puis auprès d'un prêtre 
ermite nommé Lidolphe; enfin Use rem^et à prêcher en 
divers lieux. 

(1) Celle de Saint- Grégoire et de Saint- Isidore. 



Assigné au concUe de Pristlar (1418) par les évèques 
et abbés qui l'accusent de prêcher sans mission, de 
déclamer contr*eux, de porter un vêtement singulier, 
d'afiecter le désintéressement, d*afficber la pauvreté 
tout en conservant ses biens, il se justifie sans peine; 
mais pour rompre désormais plus complètement avec 
le siècle, il résigne aux mains de Tarchevéque de Co- 
logne ses bénéfices et revenus ecclésiastiques, vend 
tout ce qu'il possède, en distribue le prix aux pauvres, 
ne se réservant que dix marcs d'argent, une mule, sa 
chapelle (1) et deux serviteurs laïques. Bientôt même, 
ces réserves le gênant, à Huy-sur-Meuse (pays de 
Liège) il abandonne ce qui lui restait, excepté sa cha- 
pelle, et part nu-pieds avec ses deux compagnons, 
traverse la France en mendiant, va trouver le pape 
Gélase à Saint-Gilles en Provence, obtient dç lui le 
pardon de son ordination irrègulière, la permission, 
par diplôme authentique de prêcher partout où il lui 
plaira, enfin Texpédilion d'un bref à tous les archevêr 
ques et évèques leur défendant de lui susciter aucun 
obstacle. Le pape voulait même le conserver auprès de 
lui, mais il s'en défend au souvenir de ses défaillances 
passées ; puis, toujours pieds-nus, sans toit ni domicile 
fixe, vêtu d'un cilice, d'une tunique et d'un manteau de 
pénitent, il traverse de nouveau la France, en plein 
hiver, distribuant partout la sainte parole. Anivé la 
veille du dimanche des rameaux à Yalenciennes, il y 
prêche et y opère de nombreuses conversions. La nxort 
de ses compagnons, une maladie dont il est lui-même 
atteint l'arrêtent dans cette ville où il retrouve comme 
évèque de Cambrai son apcien ami de cour Burcbard, 
et où il s'attache d'une amitié que ia mort seule devait 

(1) On appelle ainsi les vases ornements c^ linges etricte- 
ment nécessaires pour célébrer la messe. 



éteindre, Hugues, alors chapelain da prélat, qui bien- 
tôt s'a89ocie à toutes les austérités de sa ^ie et devait 
continuer et déyelopper après lui son œuvre. Ils re- 
prennent ensemble un peu plus tard le cours de ses 
prédications, dans le plat pays du Hainaut et du Cam- 
bresis, parcourant surtout les villages et les châteaux, 
mendiant pour vivre, accessibles et bienveillants à 
tous, ne repoussant aucun appel, ramenant les reli- 
gieux à leur règle, les pécheurs à la crainte de Dieu, 
conciliant les haines les plus invétérées, et quelque- 
fois (i) soutenus par les manifestations de la justice 
divine dans ce rôle de conciliateurs. 

Ony, archevêque de Vienne venait de succéder sous 
le nom de Calixte II au pape Gélase, et, le âl oc- 
tobre i 119 il ouvrait, en présence de Louis YI, dit le 
Gros, le concile de Reims convoqué par son prédéces- 
seur et où se trouvèrent 426 Prélats. Herbert après 
^voir» grâce au bienveillant appui de Barthélémy évè- 
que de Laon, franchi les barrièia^s d'orgueil el d'éti- 
quette qui isolent les grands, lui est présenté avec son 
compagnon Hugues ; il expose ses vues au Saint-Père 
qui les agrée, lui confirme les autorisations protectri- 
oes de son prédécesseur, le fait prêcher devant le 
concile, et le donne, présent de haute valeur (2), à 

(1) à Fosse, à Moatier«, à tieml^loux. Voyez Lea biographes 
de Norbert. Dapré. Hugo, Le Paige, etc. 

(2) Par cftte appréciation nou9 n^exagérons en rien celle 
4e8 contemporains de Norbert : sans recourir aux éloges 
multipliés qu'il reçut de Tépiacopat et du Saint-Siège et qui 
figurent si abondamment dans les privilèges apostoliques et 
les chartes des évéques et des Rois, Guibert de Nogent parle 
4e Itti comme du premier homme de France pour sa pénétra- 
tion^ son inteliigence dans les voies de la vie intérieure, les 
mystères de la religion el la profondeur des saintes écriluies; 
Saint- Bernard Tappeile l'organe du Saint-Esprit, le canal 
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Barthélémy, jaloux de l'employer à ramélioration de 
son diocèse. Ces deux hommes étaient dignes F un de 
l'autre : le zèle de Norbert pour la propagation du bien 
ne connaissait ni mesures ni limites, Barthélémy, Tun 
des plus illustres et des plus pieux prélats de son temps, 
semblait n'être monté à l'épiscopat que pour réparer 
les ruines du sanctuaire et devenir le coopérateur des 
grands desseins que Dieu voulait accomplir par Nor- 
bert. Ce dernier n'était pas du reste au terme des 
pénibles mécomptes ; chargé par le saint évèque de 
réformer les chanoines de Saint-Martin de Laon, son 
énergie et son zèle échouèrent devant leur obstination 
dans le relâchement et le désordre. Il reprit donc avec 
Hugues le cours de ses édifiantes prédications dans 
le diocèse et se vit bientôt déterminer par les instances 
du prélat et les prières d'une foule de religieux et de 
seigneurs, à s*y fixer définitivement. 

Mais ce n'était là qu'une partie de sa vocation : à ses 
labeurs personnels il devait rattacher ceux d'une nom- 
breuse congrégation; aux fatigues de Tapostolat, il 
entendait ajouter pour les siens et pour lui les rudes 
exercices de la vie pénitente. En conséquence, mis â 
môme par l'évèque d'établir ses premiers disciples soit 
à Foigny dans un site délicieux, soit à Thenailles sur 
un sol plantureux et riche, il choisit, » dans la forêt 
« de Voois ou Vosge (Vosagus), quartier de la haute 
« forêt de Coucy, disent ses historiens, une vallée 
• longue, étroite et stérile, entourée de montagnes 
c roides, couvertes de hautes futayes, ou se voyaient 
V du côté du midi quelques étangs et au bout d'yceux 

céleste par lequel Dieu explique sa . volonté aux hommes; 
Gautier, évêque de Maguelone TappeUe : un homme ineompê- 
rahle dans la prédication, savant dans les saintes écritures et 
recommandahle par l'éclat de ses vertus. 
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« une petite chapelle dédiée à Dieu sous rinvoeation 
c de saint Jean-Baptiste, puis à la suite une petite 
< prairie, un peu plus longue que large, laquelle du- 
c( rant les hivers se remplissait des eaux tant des 
« marais et étangs circonvoisins, que des pluies qui 
« descendaient en torrent des montagnes, et ren- 
« daient cette vallée déserte, solitaire, improductive, 
€ plus appropriée à la retraite des bêtes sauvages qu*à 
« la demeure des hommes. » Ce lieu c'était Prémon- 
tré (1). C'était d'inspiration qu'il l'avait choisi : il sem- 
ble en effet, qu'un ordre qui devait pratiquer l'austère 
pénitence, et le ministère de la sainte parole ne devait 
prendre naissance que dans une solitude consacrée à 
saint Jean-Baptiste le modèle et le prédicateur de la 
perfection par la réparation et le repentir. 

C'est avec une reconnaissance enthousiaste que Nor- 
bert en reçut des mains de Barthélémy la donation 
confirmée et garantie (S). Il fit de la chapelle de saint 

(1) Nous ne discuterons pas les étymologies contestables 
empruntées soit à la légende, soit à des déductions hasardées 
de linguistique. Dans les chartes octroyées par Tévéque Bar^- 
thélemy dès 1121 le lieu donné à Norbert est désigné sous 
le titre de lieudit Prémontré. Les premiers biographes de 
Norbert adhèrent à cette opinion : accesserunt ad locum yalde 
incultum, locum horroris et Tastœ solitudinis, Pr&emonstra- 
tum nomine, etc. (V. Lepaige BibL Prsemonst.) 

(2) Cette charte existe en original aux archives nationales 
de France.Onj remarque 1*^ une singularité orthographique : 
scedimus pour cedimus : 2^ Vimm\imié de toute jurisdiction 
paroissiale : ah omni parrochià ahsolutos; 3* le consenlermnt 
de Thomas de Marle^ feudataire d'une partie de Vimmeuble 
donné et en faisant don aux Prémontrés, par les mains de 
Barthélémy : ad femedium amifnœ suœ ; 4<» la formule com- 
minatoire finale singulièrement orthographiée : quicumque 
hanc nostrœ institutionis paginam infringere aut inquietare 
temptàverii, anathema sit. 
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Jean le centre et l'oratoire de sa commuDauté nais- 
santé qu'il abrita dans les huttes du voisinage, s'arrè- 
tant néanmoins au projet réalisé depuis d'établir (i) 
son église et son monastère sur un point plus avaneé 
vers le nord au-delà d^une anfractuosité de la monta- 
gne, et dans cette espèce de golfe que limitent de toute 
part dans cette direction les futaies déjà indiquées. Ce 
n*était pas que le terrain dât y être plus solide et plus 
favorable, c*était un marais détrempé (palus copiosa) ; 
mais Norbert semblait se complaire d'instinct awji cbo^ 
ses difficiles ; et nous trouvons cette propension chei 
les plus illustres fondateurs d'ordres religieux^ Saint- 
Benoit de Nursi, Saint-Bruno, Saint-Fraiiçois d'Assise 
et Saint-Ignace. 

Consacrer toutes ses forces au service de Dieu, à 
l'amélioration des hommes, vivre pauvrement des 
produits d'un travail manuel, comme autrefois les 
solitaires de la Thébaïde, consacrer à la prière à la 
célébration des offices aux privations du pénitent les 
jours et une partie des nuits, tel avait été pour les siens 
et pour lui son premier plan de vie. Le bon évoque de 
Laon ne l'entendit pas ainsi : il savait que la force 
de l'homme n'est pas inépuisable, et que pour l'utiliser 
il faut l'entretenir. Non content de leur fournir les 
choses nécessaires à la vie,il leur assura, en toute pro* 
priété, exempts de toutes charges, tailles, dîmes et 
redevances, non-seulement la chapelle de Saint-Jean, 

(3) Nous nous sommes rarement arrêté aux récita de tî* 
Bions, révélations, songes miraculeux, etc , etc., qui ne sont 
du ressort, ni de Thistoire, ni de la critique et qui d'ailleurs 
ne changent pas les faits. Ce n'est pas que nous nous posions 
en esprit fort : nous croyons à la possibilité des miracles 
comme à la toute puissance de Dieu, mais nous croyons, pour 
cause, à l'exagération des hagiograpkes et ne la croyons pas 
favorable à la crovance réfléchie des choses surnaturelles. 



lé lieudit Prémontré avec les trois vallées adjacentes^ 
mais en outre trois charrues de terres labourables à 
Anizy, Chevregny et Versigny, plus le droit de pâture 
pour les bestiaux qu'ils voudraient élever dans les 
prairies appartenant à Tévèque depuis Humbert-Pont 
jusqu'au voisin de Monand, sur les deux côtés du 
ruisseau, avec réserve à leur profit, du côté le plus 
rapproché de la chapelle, jusqu'après la récolte deâ 
fruits et des foins. 

Le matériel indispensable était donc assuré. Nor- 
bert, continuant ses missions, soit seul soit avec 
Hugues, s'était attaché, à Cambrai Evermode; à Ni- 
velle, Antoine. Plus tard, àLaon, sept jeunes lorrains, 
disciples de Raoult, successeur depuis H i7 du savant 
et pieux Anselme, doyen et écolâtre de la cathédrale de 
Laon. Avec ces disciples et quelques autres dont les 
noms nous sont inconnus, en tout treize, le jour de 
Pâques qui finissait l'année 4 HO (1) et ouvrait l'an 
1124, il jette les fondements de son ordre; tous déjà 
clercs, prennent en ce jour l'habit blanc (2) qiie bénit 

(1) Cette date, formulée par le Distique auiyant : 

anno milleno eenteno bis quoqae deno • 
k pâtre Norberto fundatur candidas ordo 

est celle de la prise d'habit ; nous avons plus haut indiqué ]e 
jour de Noël 1121 comme la date réelle de la fondation de 
l'ordre, puis qu'alors furent prononcés les vœux et diaprés 
la formule désormais arrêtée. 

(2) C'est peut-être ici le lieu d'indiquer le costume des Pré- 
montrés. Par dessus le vêtement nécessaire ils portent la 
soutane ou tunique et un scapulaire par dessus fixé au corps 
par une ceinture de cuir. Pour sortir ils j ajoutent le grand 
manteau ou chape et un chapeau blanc, mais ils remplacent 
ce dernier dans la maison par un petit camail à capuce : le 
tout est en étoffe commune de laine blanche. 

Au chœur ils ont l'été un surplis et une aumudse blanche. 
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révèque et se mettent sous la spéciale protection de la 
Sainte Vierge. 

Désormais une double charge incombait à Norbert. 
Il fallait à Fintèrieur loger les nouveaux frères, initier 
à leur vie nouvelle ces recrues amenées vers lui plutôt 
par Tenthousiasme que par une vocation froidement 
réfléchie, démêler dans cette moisson l'ivraie du bon 
grain, méditer, développer ses statuts en les appro- 
priant aux forces et aux besoins de ses enfants; au 
dehors il lui fallait suivre le cours de ses prédications, 
conquérir à son ordre naissant des adhérents, des ap- 
puis,des bienfaiteurs : obtenir pour Téglise qu'il voulait 
édifier des matériaux, des ouvriers ; au patronage no- 
minal de la Sainte Vierge et de Saint Jean-Baptiste 
ajouter la possession de reliques vénérables, propres à 
appeler sur son œuvre avec la divine protection, la 
sympathie, les respects et les libéralités des fidèles. 
Par ses avis, ses exemples et le concours de ses amis 
Hugues, Evermode, Antoine, il forme les frères à la 
vie pénible, occupée, pieuse qu'ils doivent mener tou- 
jours ; les indignes sont évincés, les obstacles aplanis, 
la règle s'étend et se complète en pratique ; puis il va 
de nouveau porter la parole sainte en Brabant, à Colo- 
gne, les conversions se multiplient à sa voix. Dieu 
sème sa route de miracles, et lui découvre les restes 
précieux des chastes compagnes de Sainte-Ursule et 
des braves de la légion Thébaine. Il revient vers la 
fin d'octobre 1121, enrichi par l'affectueuse reconnais- 
sance de Parchevêque et du clergé de Cologne, d'une 

L'hiver un rochet avec un grand camail blanc à capu- 
chon et le manteau ou chape. 

Comme armoiries Tordre porta : d'azur semé de France à 
deux crosses en sautoir, Técu timbré d'une couronne Ducale 
avec une mitre et une crosse. 
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partie considérable des restes de Saint-Géréon et de 
nombreuses reliques des vierges martyres. Partout sur 
ses pas s'emprtssaient des processions religieuses et 
des populations entières attirées par son grand renom 
de savoir et de vertu. A Namur il reçut d'Ermesende 
épouse de Godefroy comte de cette ville, en échange 
de reliques dont il lui fit présent, la donation de la 
ferme de Floreffe, pour y fonder un monastère de son 
ordre. Enfin, accompagné de trente clercs et de plu- 
sieurs laïques qui s'étaient donnés à lui dans le cours 
de ce voyage, il arrive à Prémontré, où, le jour de 
Noël 11 21, quarante clercs, et de nombreux laïques de? 
venus frères convers, jurèrent de vivre et mourir sous 
la règle de Saint- Augustin, modifiée par leur fonda- 
teur auquel ils vouaient une soumission sans réserve, 
en même temps qu'ils se liaient par le triple vœu de 
pauvreté, de chasteté, d'obéissance. « Tel était, en 
€ deux mots, le but des nouveaux religieux : vaquer 
« au salut et à la perfection de leurs âmes, prêcher et 
« sanctifier le prochain, unir le silence et les austélîtés 
« de la vie monacale aux fonctions de la vie de clercs, 
« empruntant de la première, l'oraison, la retraite, 
(c l'abstinence de chair, le chant des offices, de la se- 
<( conde, les prédications, les missions parmi les infi- 
(( dèles et les hérétiques, l'administration des parois- 
(( ses, l'étude de la théologie et des saintes écritures. » 
(Ch. L. Hugo.) 

L'afiluence des aspirants rendait urgente la construc- 
tion d'un monastère considérable et de l'église qui 
devait marquer le centre de l'établissement. Norbert 
s'était déjà mis à l'œuvre pour celle-ci, et malgré tous 
les obstacles suscités par les circonstances et par l'es- 
prit du mal, cette église élevée en neuf mois par le 
concours de deux cents ouvriers tant de Cologne que 
des environs de Prémontré put être (le 4 mai 1122 se- * 

8 
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Ion un bistorijen,le 37 avril selon un autre)» en présence 
de Thomas dç Marie, de son fils Enguérand de Coucy, 
d'autres seigneurs et d'une grapde foulis de peuple, 
consacrée par Barthélémy évoque do Laop, assisté de 
Lysiard évoque de Soissons. Elle fut de nouveau dédiée 
le 14 novembre de la même année à raispn d'un grave 
accident qui avait infirmé la première dédicace. Il fit 
bâtir en mèqae temps par les mômes ouvriers, à portée 
et aux aleqtours de cette môme église une maison suf- 
fisante pour deux cents religieuiL (1) et destinée à 
remplacer Tespèce de campement qu'il avait groupé 
autour de la chapelle de Saint- Jean-Baptiste. 

Vers le même temps, Rikwère épouse de {laymoqd 
de Clastres (diocèse de Noyon), ayant donné ses biens 
à Norbert, voulut se donner elle-même à Dieu sous la 
direction du saint homme. Son exemple fut suivi avec 
enthousiasme, même par des femmes de la plus haute 
distinction, ia première communauté de femmes fut 
établie dans l'enceinte même du monastère (2) et, 
bien que la règle qui leur fut imposée fût plus rigide 

que celle des hommes, puisqu'elle en combinait toutes 
les austérités avec une séquestration à peu près abso- 

(1) La prénsion d'un si grand 4éyeloppem6nt n*a rien qui 
doive étonner. Il ne faut pasi perdre de vue qu'en temp^ de 
famine, et pendant une des absences de Norbert,le monastère 
put nourrir à sa porte jusqu'à cinq cents pauvres ; qu-à 
l'intérieur du monastère un hôpital dirigé par Rikwère en 
attendant la constitution de sa communauté, recueillait les 
malades et les voyageurs, bien que jusqu'en 1247 aucun legs 
ou donation n'en eût assuré les frais; que l'abbaye de 
Saint-Martin, 12 ans après sa fondation abritait cinq cents 
religieux, qu'on en compta aussi trois cents à Saint-Paul de 
Verdun, deux cents à Muncorot, en Souabe, etc., etc. 

(2) Sous la direction de Rikvère qui plus tard la dirigea 
transférée à Fontenille. 
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lue, on compta dans Tordre plus de cinq cents monas- 
tères de femmes, et du yivaat même de Norbert, 
c'est-à-dire de l'époque présente à ii34, le nombre 
des cliaooinesses de Tordre s'élevaàdix mille (Chron. de 
Téglise de Laon, L. 3. Ch. 7.) 

Ainsi cette maisnn s^emplissait, mais elle allait bien- 
tôt verser ses essaims sur plusieurs régions : dès la fin 
de ii2i Norbert avait établi quelques-uns de ses enfants 
à Floreiïe (1), sous la direction de Richard ; ses prédi- 
cations à Utrecht et lieux circonvoisins, sont partout 
suivies de conversions et de miracles ; elles lui attachent 
en il 23, Godefroy comte de Capenberg (Westpbalie), 
parent de TËmpereur Henri Y^ lequel en dépit de sa 
famille^ va prendre avec son frère Othon, Thabit reli- 
gieux à Prémontré, y séjourne pour s*y former à la 
prédication et donne à Tordre ses hommes et ses biens 
sur lesquels Norbert établit la fameuse abbaye de Ca- 
penberg, consacrée le 15 août 1123, où Ton n'était ad- 
mis qu'en prouvant cinq degrés de noblesse paternelle 
et maternelle, et peu après â prévotés à Varlar (évé- 
ché de {Munster) et à Elofstadt plus tard Ilmstadt 
(Mayence). Thibault HT, comte de Champagne et de 
Blois, qui « possédait, dit Guibert de Nogent, autant 
« de châteaux quil y a de jours à Tannée » voulut, 
touché de Texemple de Godefroy, s'attacher à Norbert 
et donner tous ses biens à Tordre. Norbert sut pru- 
demment résister (14 $4) à cette munificence exagérée 
et conserver au monde un homme qui devait Tédifier 
de si haut. Il lui enjoignit de rester dans le siècle et 

(1) Cette fondation acceptée et utilisée provisoirement par 
Norbert ne reçut tout son développement que vers 1128. C'est 
alors que ce monastère put, à titre de paternité propager Tor- 
dre aux alentours. Helleseim (Brabant), Bftaurepaire (Liège), 
Leff(Dinan), Rome rsdoff (Cologne) et Septfontaines (Mésières), 
eurent Floreffe pour maison-mère. 
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promit de lui procurer une épouse selon le cœur de 
Dieu. Mais les dangers de la foi dans ce pays et dans 
ce temps firent ajourner l'exécution de cette promesse. 
L'horizon religieux se rembrunissait depuis long- 
temps Ter» le nord. A Anvers dès H 10 un certain Tan- 
chelin ouTanchelm, simple séculier, ressuscitant les 
impuretés des Gnostiques et Thérésie de Béranger 
qu'il compliquait d'erreurs empruntées encore à d'au- 
tres dangereux sectaires, prêchait avec audace Tinéffi- 
cacitédes sacrements pour le salut, l'inutilité d'un 
clergé, etc., etc. Jouant tour-à-tour le Mahomet à la 
tète de trois mille fanatiques, ou le rôle du Christ ac- 
compagné d'une prétendue Sainte- Vierge et de douze 
apôtres de même valeur et de même provenance, il 
avait colporté ses doctrines à Rome, à Utrecbt, il en 
avait infecté la Flandre, le Brabant, la Zélande, TAIr 
sace. Banni de Bruges (4 H 3), de Louvain (4115), tué 
au passage de TEscaut un peu plus tard, il avait eu 
dans ses premiers disciples d'énergiques continuateurs; 
et le zèle de douze chanoines réguliers de Saint-Michel 
d'Anvers (4 ) missionnés à cet effet par Burchard, évè- 
que de Cambrai n'avait pu les abattre. Ce prélat fit 
appel au zèle de Norbert qui, se trouvani alors à Pré- 
montré, se rendit i Anvers accompagné de ses frères 
les plus savants et les plus zélés, Ëvermode et Walt- 
mann. A peine arrivés, ils réfutent par la raison, l'au- 
torité, les textes sacrés, les Pères de l'Eglise et la 
tradition des conciles, la funeste doctrine de Tanche- 
lin et ramènect à la croyance orthodoxe par la douce 
influence de leur parole et de leurs vertus, les popu- 
lations plus égarées que corrompues. Les chanoines 
de Saiot-Michel, reconnaissants d'un secours si eSB- 
cace, firent abandon à Norbert et à son ordre de leur 

'1) CoUégiale fondée en 1090 par Godefroj de BoniUon. 
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collégiale avec les chapelles fondées daikf son cime* 
tière, plus trois courtils et un arpent de terre adjacent 
audit cimetière, et de quatre des douze prébendes qui 
leur avaient été constituées par Godcfroy de Bouillon, 
et s'établirent la même année en Téglise de Sainte- 
Marie (charte de cession signée Hildolphe Prévôt de 
Sainte-Marie, Anselme, Bernard, etc., etc., chanoines, 
ratifiée par Burchard, même année 4424.) Norbert 
laissa dans cette nouvelle maison plusieurs de ses en- 
fants sous la direction de Waltmano. 

Cette notable victoire sur l'esprit du désordre et du 
mal avait accru dans tout le pays le renom des mérites 
et des vertus de Norbert, ainsi que la considération de 
son ordre ; aussi Barthélémy voulut-il en avoir une 
maison sous la main, et Norbert dut accepter pour ses 
ses enfants (même année H 24), le chapitre de Saint- 
Martin de Laon, vide de ses indignes occupants qui n'y 
avaient laissé trace que de leurs dilapidations de leur 
insouciance et de leur scandaleuse conduite. La si- 
tuation fut misérable pour Gaultier de Saint-Maurice, 
premier abbé et pour ses compagnons ; mais les choses 
changèrent bientôt et après douze années en 1136 la 
maison abritait dignement cinq cents frères, et sur- 
passait en richesse toutes les abbayes du diocèse (Bine- 
mar.) La vogue des nouveaux religieux était devenue 
contagieuse : Albéroo, évèque de Liège en avait obtenu 
de Norbert une colonie qui, sous la direction de Luc, 
fut d*abord établie sur le Mont- Corneille et transférée 
ensuite par Jean de Liège dans les faubourgs même de 
la ville, en un lieu dit Beau repaire ou Beau retour. 

Tous ces succès avaient leur éloquence, mais la 
sanction apostolique manquait encore à Tordre nais- 
sant. Pierre, fils de Léon et Grégoire de s*-Ange, 
cardinaux et légats du Saint-Siège l'accordèrent avec 
éloge aux demandes de Norbert dans une bulle datée 
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de Noyon (4 des kal. de juillet, soit 38 juin liai, 
sixième année du pontificat de Calixte II.) Cette bullè 
contient entr'autfes ce passage : « Ordonnons que per- 
« sonne n'ose entreprendre de changer l'Etat de rotre 
(( ordre, dont tant de pays ont reçu jusqu'à présent let 
(c fruits abondants, et dont la bonne odeur a charmé 
« tant de personnes. > 

Bientôt après furent fondées (1125) les abbayes de 
Vicogne près Yalenciennes sous Guarin, de Saint- 
Feuillant près de Mons, de Valsery (diocèse de Sois- 
sons) sous Henri. 

Norbert revint alors à la promesse qu'il avait faMe 
au comte de Champagne. Il partit avec deux députés 
du prince, dans son humble et modeste équipage d'ha- 
bitude, aimant mieux édifier qu'étonner. Il fit agréer 
par Hartwic, évèque de Ratisbonne la demande qu'il 
venait faire pour le comte Thibault de la main de Mar 
thilde, sa nièce, fille d'Engelbert marquis de Cray- 
bourg. La demande accueillie, et les députés renvoyés 
en France pour porter la réponse, Norbert qui voulait 
au printemps suivant se rendre à Rome, utilisa son 
séjour à Ratisbonne durant l'hiver, par des .missions 
dans les villes et bourgades des alentours. A sa voit, 
le comte de Pogen Albert !•' fit de son château de 
Vindeberg à six lieues de Ratisbonne uH rooiiastère 
de Prémontrés. Verner comte de Suabek (diocèse d'Am- 
bourg) touché par ses paroles, fonda peu après l'ab- 
baye dUrsperg plus tard fameuse. Eu France, mêmes 
succès, même accueil : Lysiard, évèque de Soissons 
remettait à Hugues, en l'absence de Norbert, l'abbaye 
de Braisne enlevée désormais aux chanoines relâchés 
qui en formaient le chapitre, 1135 (I.) 

(1) Voir à Tappendiee den extraits d^one cbarte de 1282 
confirmant et développant cette donation de la maison de 
Braisne. 



Le printemps approchant Norbert se rendit à Côme 
(Milanez) en janvier ii26 auprès d'Honorius II dont il 
reçat le plus bienveillant accueil et obtint la canfirma- 
tion de son ordre en des termes et avec des circond- 
tàneès qui méritent, selon nous, d'être signalés. 

« Nous confirmons votre institut, par l'autorité du 
c siège apostolique,' et nous vous exhortons, en vue 
(c de la rémission de vos péchés, d'y être stables. C'est 
i pourquoi nous défendons à toutes sortes de person- 
« nés de changer Tordre que ^ous avez établi dans vos 
* monastères, où la vie canonique, aux termes de la 

< règle de Saint-Augustin, est observée. Qu'aucun 
€ évèque,à l'avenir, n*ose en chasser les frères, qu'ati- 
« cun frère, ayant fait profession de la vie canonique 
« n'osé l'sibandonner, sans la permission de toftlté la 
« communauté ; et en cas où quelqu'un en sortirsût 

< sans ce consentement, qu'aucun évèque, aibbé ou 
c moine ne le recueille. Nous confirmons àù^si les 
« biens et possessions que vous tenez légitimement, 
t et tout ce que vous acquerrez désormais, soit par 
« la libéralité des rois soit par la donation des évé- 
i qxttk, soit par d'autres voies justes et eanoni- 

(c quei^ : que vos biens soient conservés dans 

€ leur entier afin qu'ils servent à la subsistance des frères 
€ et des pauvres. » 

Qui ne voit, dans ce texte même Tesquisse dé Vétt^ 
violent dans lequel s'agitaient les divers pouvoirs, 
ùièiïiécëùt de l'Eglise? Qui n^y démêlé cet esprit dé 
concurrencé qui s'insinuait jusque dans lès e^avres 
lés plus morales et les plusdérintéressées an fond? Qui 
ne tt6uvéhi icH la réglé la f^lui^ ^aiïte et là seule vrai- 
ment honnête qui aurait dû toujours diriger les corps 
religieux dans l'emploi de ces biens immenses qui leur 
avaient été si généreuseméntdépdrtis, pour leurs besoins 
stricts, et surtout comme le patrimoine des pauvres ? 
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Quoique le but de son voyage fût dès lors atteint, 
la proximité de Rome devait attirer le saint homme 
dans la ville éternelle. Il y visita tous ces lieux riches 
en pieux souvenirs, y obtint du Pape la confirmatiqn 
des établissements projetés par le comte de Capen.- 
berg, puis il revint avec ses deux compagnons à tra- 
vers TAllemagne, multipliant autour de lui les con- 
versions et les exemples de vertus. Â Vurtsbourg où 
il officia solennellement le jour de Pâques, il guérit un 
aveugle et s'attacha trois jeunes seigneurs, Jean, 
Henri et Ludolph, qui quittèrent le monde sous sa di- 
rection et consacrèrent leurs biens à rétablissement du 
monastère d'Obern-Cell dans les faubourg de la ville. 
Un peu plus tard, Simon ^' duc de Lorraine lui fit 
une splendide réception dans ses états, et fonda en sa 
considération (i) l'abbaye de Sainte-Marie-au-Bois dont 
Norbert confia la direction à Richard. 

De retour à Prémontré, vers la fin de mai li26,il alla 
consacrer Luc,reliré depuis j[[uatre ans avec Odon bour- 
geois de Laon dans un ermitage voisin de la montagne 
de Cuissy, près de la rivière d'Aisne, comme abbé de 
la maison dont il était ainsi le fondateur. Vers le même 
temps, les chanoines réguliers de Springersbach subs- 
titués depuis peu dans l'abbaye de Steinfeldt à des 
religieuses indignes, demandèrent sur l'avis de Frédé- 
ric, archevêque de Cologne, la faveur de s'affilier à 
l'ordre de Prémontré. Cette annexion fut pour eux 
féconde : ravivée par le fervent esprit de Norbert cette 
abbaye propagea l'ordre dans Télectorat de Cologne, 
le duché de Juliers, la Frise, la Bohème et la Pologne. 
Evervin qui en fut le premier chefs, sous le titre de 

(1) Plus tard transférée à Pont-à-Mouuon et qui dennt au 
seizième siècle le foyer de la réforme lorrAine, dite d'abord, 
eofigrégation de Tantique rigueur. 
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Prévôt, fut tout ensemble le supérieur du monastère et 
l'apôtre du diocèse de Cologne inondé, vers ce temps, 
d'hérétiques qui ressuscitaient les erreurs des Tan- 
ehelmites et des Henriciens. 

Pour soutenir tant de luttes, résister aux attaques 
de Tenvie, déjouer les dénigrements et les calomnies 
qui s'attaquent à tout ce qui réussit , il fallait à Tordre, 
il fallait surtout à son chef des forces supérieures et 
des secours d'en haut; il n'en manqua pas : les mira- 
cles, les exorcismes vainqueurs se multiplièrent sur 
les pas de Norbert et de quelques-uns de ses frères 
les plus pieux et les plus dévoués. 

Cependant le comte de Champagne était prêt à partir 
pour rAUemagne; Norbert qui avait préparé son maria- 
ge dut l'accompagner. Malgré les préoccupations inquié- 
tantes que lui inspirait un rêve de prochaine exaltation, 
il quitta ses chers disciples et ce monastère qui lui tenait 
tant au cœur ; mais il voulut consacrer son départ 
par une espèce de testament (1) propre à couronner 
tout le bien qu'il avait fait et semé autour de lui. « Sou- 
« venez-vous, leur dit-il dans cette précieuse effusion 
« de son âme, souvenez-vous qu'ayant par votre pro- 
« fession, renoncé à toutes les choses de ce monde et 
« à vous-mêmes, votre unique emploi doit être désor- 
« mais de porter la croix de Jésus-Christ et de conti- 
« Duer votre vie dans les rigueurs de la pénitence (2.) 
« C'est-là, mes Très-Chers Frères, la voie étroite qui 
« conduit au ciel et que vous devez tenir le reste de 
« vos jours, si vous {aspirez vraiment à la couronne 
« que Jésus-Christ a réservée à vos combats. Marchez 
« avec courage dans cette carrière pénible, mais mar- 

(1) Outre cette allocution paternelle de Norbert conservée 
dans les archires de Prémontré et de plusieurs autres mo- 
nastères de Tordre on a bien peu de ses œuvres écrites. 

(2) Voir à Tappendiee sous le titre deuxième citation. 
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€ chez aiveo précaatiôiii, à cause des ennemis qui TOtis 
à environneot. 

« Soyez prompts à robéissanee envers vos supérieurs, 
« sévères dans Tobservance de la pauvreté aposptotiqtie, 
« fidèles au vœu de chasteté qui voua égale aui an- 
4t ges, sans cela Fesprit de notre ordre ne peut substs- 
« ter, et toute sa gloire s*évàinouira. 

« Vous avez promis la stabilité dans ce lieu, deméu- 
« rez-y sans dégoût. Attachez-vous au service divin 
(t sans ennui, et ne cherchez jamais, &ans des raisons 
« légitimes, à sortir dé votre solitude pour rentrer dans 
« les affaires du monde. Si le poisson ne peut vivre 
« hors de Teau, le religieux qui sort du cloitre sans 
« nécessité ne peut vivre longtemps dans la grâce. 

« Fuyez la fréquentation du siècle, gardez la clôture, 
« lé silence, la retraite, les sûréà sauve-gardes de la 
« pureté. 

* Vous devez aussi, voûfs tôu^ que la stabilité réunit 
« dans cette maison , ètte unis par le lièii d'utfe cha- 
à rite unanime. 

« Veillez sur la côiWuite de vos langues, réti-anchw 
a lé murmure, la médisance, la jalousie, malheureuses 
«f Sources du chagrin et de la mésintelligence qui trou- 
€ blent la paix de^ communautés, qui alâëdissent la 
« ferveur de la dévotion et qui énervent la piété. Eie- 
€ vez vos esprits et vos cœtirs au-dessus des faiblesses 
i de Ja nature humaine, soupirez avec l'apôtre vers la 
« possession de Jésus-Christ. 

< Que si quelqtftm d'entre-voûs, négligeant les éc- 
<v voirs de son état et dégénérant de rinnocencc doflt 
i nôtre vêtement blanc est le sytnbôle, venait à perdre 
€ l'esprit de religion, qu'il s'attende aux supplices que 
c Dieu a préparés aux prévaricateurs. 

« Je tous laisse, mes chers enfants, ces dernières 
€ paroles. comme l'abrégé de votre conduite. Rappelez 
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4 les souvent à votre esprit le Sauveur a dit : 

< Bienheureux sont ceux qui écoutent la parole de 
« Dieu et la mettent en pratique. » 

Non content de les édifier par ces paroles, importan- 
tes au point de vue historique, parce que sous la forme 
de charitables avis, elles signfalent les abus qui avaient 
déjà perdu tant d'autres instituts et lui semblaient 
peut-être déjà menacer le sien dans Tavéorir, il disposa 
d*une somme due à la libéralité de quelques généreux 
seigneurs pour assurer l'enlii^etien de cent vingt pau- 
vres en sus des cinq cents que le monastère pouvait 
alimenter d'ordinaire. Sur les cent vingt, cent de- 
vraient avoir dehors le régime maigre dés frères, 
treize seraient nourris en gras à Thospice, sept vi« 
vraient à la table même des chanoines au réfectofire. 
Il détermina même par une charte, que dans toutes 
les maisons de Tordre, et ce à perpétuité, la dlme des 
oblations et des revenus serait consacrée à la subsis- 
tance des indigents, des pèlerins et des hôtes (i). 

Enfin, il quitta Prémontré après en avoir confié la 
conduite à Hugues. Il refusa toutes les offres de con- 
fort que Thibault put lui faire ; et le ôemte, au milieu 
de sa cour, entouré de l'élite de ses vai^aux en pom- 
peux équipages se rendit à la frontière d'AHemagné, 
suivi de Norbert, qui, humUè et ausfère toujours^ 
eheminait sur un âne, accompagné seulement de deux 
frères avefc lesquels il discourait incessamment sur la 
puissance divinfe et la difficulté du salut. 

Un mécompte les attendait toàs au terme du voyage : 
au lieu de Tépouse esj^érée, Thibault reçut la nouvelle 
d'une maladie dangereuse qui l'avait arrêtée en cbe^ 

(1) Voir à l'appendice (troisième citation) cette charte qai 
eontient des détails curieux, comme objets de comparaison 
quant au prix des denrééé et wHx tateurs' des moniDuiie^. 
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min. Il fallut que Norbert se rendit à Ratisbonne pour 
éclairer ce que pouvait avoir de réel ce déclinatoire 
apparent. Passant à Spire où Tempereur Lothaire, 
vainqueur désormais de ses compétiteurs, venait tenir 
sa cour et peut-être exercer de justes représailles con- 
tre des ennemis et des alliés infidèles, il y fut retenu 
par Taccueil bienveillant du prince et les sollicitations 
pressantes de la population. Plusieurs questions im- 
portantes devaient là se résoudre. Les guerres civiles 
entraînent de tristes conséquences, et l'Eglise, si pro- 
fondément engagée dans le système féodal n'avait pu 
rester à l'abri des orages. Les investitures n'avaient pu 
revenir de l'empereur au souverain pontife sans que 
les élections des évèques et des abbés, remises désor- 
mais exclusivement aux chanoines et religieux, de- 
vinssent agitées toujours, et quelquefois turbulentes. 
Les chanoines de Magdebourg, divisés en trois factions 
ardentes pour la nomination .d'un nouvel archevêque, 
étaient venus solliciter de l'empereur et des deux lé- 
gats qui l'accompagnaient pour le moment, une solu- 
tion qu'ils ne pouvaient plus espérer de leur sagesse. 
Dans ces circonstances Norbert fut instamment prié 
par le prince et par le peuple entier de prêcher ; il le 
fit avec tant d'éloquence, traitant successivement des 
devoirs du prince, de l'obéissance des sujets, du gou- 
vernement des églises et de l'élection des pasteurs, que 
Lothaire oublia l'infidélité de Spire, le peuple se re- 
pentit et lui jura une obéissance inviolable, les envoyés 
des chanoines de Magdebourg s'accordèrent, et, dans 
le. temps où Norbert allait se rendre à Ratisbonne pour 
servir le comte Thibault, sur l'avis des légats ils le 
proclamèrent unanimement leur archevêque, s'empa- 
rèrent de sa personne en dépit de sa résistance, et le 
contraignirent à recevoir la consécration sans relard. 
Tout ajournement est traité comme non avenu, Nor- 
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bert ne retournera pas à Prémontré, Tun de ses com- 
pagnons poursuivra le voyage et la négociation de 
Ratisbonne, et les envoyés de Magdebourg emmènent 
immédiatement, sans pompe, selon sa formelle volonté 
Tarchevêque que la Providence leur octroyait par une 
faveur si manifestement spéciale (14 juillet 1126.) 

A partir de son arrivée à Magdebourg, Norbert, 

prince de FEglise, peu après chancelier de? Tempereur, 

défenseur du pape orthodoxe, enfin primat des Aile- 

magnes^ n'appartient plus à notre étude : mais les liens 

d'afiection qui Tunissaient à la maison et à Tordre qu'il 

avait fondé ne pouvaient se rompre, et les principes 

qu'il avait voulu inculquer à ses enfants ne pouvaient 

être par lui désertés, quelque part qu'ils trouvassent 

leur emploi. Aussi, à travers les pompes si pénibles 

pour lui de son entrée solennelle dans sa métropole, 

à travers ses nombreux efforts pour s'entourer de ses 

anciens disciples (1) pour simplifier l'état de sa maison 

et le rendre modeste, pour ramener entre ses mains 

les biens considérables de Farchevèché, patrimoine 

incontestable de toutes les misères, honteusement 

dilapidé depuis longtemps par le népotisme et le luxe; 

à travers les risques, quelquefois mortels, qu'il courut 

pour ramener à l'esprit de leur état les clercs et reli- 

(1) U obtint de l'empereur, des chanoines de Saint-Mau- 
rice et de ceux de Sainte-Marie église voisine de son palais, la 
possession par voie d'échange de Téglise et du domaine de 
cel^ derniers pour y fonder un monastère qu'il y constitua le 
29ootobre 1129, sous la direction d'Evermode à titre de Pré- 
Tôt, lequel Ëvermode mourut en 1171 évéque de Ratzbourg 
(Saxe). Six paroisses de la yille archiépiscopale et quatorze 
.paroisses rurales environnantes, ainsi que l'hôpital de 
- St^Adelbert furent remis aussi à des Prémontrés, en même 
temps que d'autres allaient évangéliser les Esclavons. Tout cela 
fut approuvé par le pape Honorius II. 
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gieux incorïtineots et relâchés (4), les dangers aux* 
qjuels il dut loyalement s'exposer de concert avec le 
pape Honorius II, les archevêques de Milan, de Colo- 
gne et de Trêves pour soutenir Tempereur Lothaire 
contre son compétiteur» on le voit toujours, selon la 
parole d*Horaee : Justum et tenacem propositi virum, i 
Voilà pour le caractère ; pour ce qui est du cœur il est 
toujours le père et Tami de ceux qu'il avait appelés à 
lui, l'exemple vivant, le vivant conseil, le type du pré- 
ire, du religieux, du chrétien. 

Comprenant qu'il ne peut se partager entre le rôle 
public auquel la Providence vient de l'appeler et la 
paternité tendre et sainte qui l'unissait à son ordre, 
il décida de donner à ses enfants un supérieur générai. 
A cet effet il appela auprès de lui les plus graves de 
ses disciples et soumit à leurs méditations la question 
importante d'un chef suprême et des qualités qu'on 
devait désirer en lui. Pensant, après mûres réflexions, 
que Hugues était le plus digne de cette haute et lourde 
charge, il délégua quelques frères de son intime con- 
fiance pour porter au chapitre de Prémontré l'injonc- 
tion de procéder à son remplacement comme chef et 
ses conseils sur le choix du remplaçant. Le résultat 
devait être prévu, si l'on tient compte de l'influence de 
Norbert sur ses enfants, et de la pieuse soumission de 
ces derniers pour la volonté de leur père. 

Hugues /•'. 
Hugues informé à Magdebourg de son élection reçut 

(1) Un clerc fut soudoyé pour assassiner Norbert à la fa- 
yeur des confessions multiples du Jeudi-Saint, un autre s'em- 
busqua pour le poignarder dans un escalier de service ; il 
dut aussi céder à la révolte et déserter quelque temps bob 
palais et la ville . 



la bénédiction et les conseils paternels de Norbert, et 
se rendit immédiatement à Prèmontré où déjà Tabsence 
t\ le besoin de direction se faisaient sentir. Il emmenait 
ayec lui Waltmann, Richard et Odon destinés aussi 
par Norbert pour diriger Saint-Michel d* Anvers, Flo- 
reffe ejt Ramelgies, plus tard Bonne-fispèrance. 

Hais avant de suivre Tordre dans son développen^nt, 
le nouveau chef dans Tesprit et les résultats de sa di- 
rection, il nous parait juste et utile d'arrêter nos re- 
gards sur Tœuvre du saint fondateur, sur la situation 
spirituelle et temporelle dans laquelle il laissait cet 
ordre qu'il avait, nous n'hésitons pas à le dire, créé 
pour le soutien de l'Eglise et la défense de la foi. 

Saint-Augustin, par la règle qui lui est attribuée (1) 
voulut raviver dans l'église et spécialement autour des 
centres pieux que constituaient dès soti temps et de- 
puis lors, les métropoles, cathédrales, collégiales, etc. 
etc., la vie régulière et mutuellement charitable qu'a- 
vaient menée autour de Jésus vivant, et après sa mort 
autour de leur chef Pierre, jusqu'à leur séparation, les 
apôtres. Cette règle devait être brève, simple et géné- 
rale, né tant destinée qu'à des congrégations peu nom- 
breuses comme le sont en général des chapitres 
d'Eglises établis dans des conditions et dans des mi- 
lieux divers : « L'amour de Dieu et du prochairiy raccord 
entre tous et l'esprit de paix^ la désapropriation (2). La 

(1) Et dont les éléments se trouvent dans son épitre 109 
(la 24™^ de l'édition des Bénédictins), et dans quelques dis- 
cours recueillis dans ses œuvres complètes. 

(2j Du moins quant aux biens fonciers ; car il permettait 
de se ménager des usufruits et revenus. Moins sévère en 
cela que Norbert, il permettait (voir son premier discours 
de la vie commune des clercs, tome !•», .page 520, Edition de 
Louvain) à ceux à qui le Seigneur et son église ne suffisaient 
pas de demeurer dans leur particulier et de posséder des 
biens en propre. 
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vie et le vêtement en commun^ l'humilité^ la prière de'stnté^ 
ressée et sincère, la mortification du corps en vue (f élever 
l'esprit^ la modestie dans F extérieur^ la propreté des habits^ 
la pureté au for intérieur, la fuite de tous débats et démêlés^ 
k respect des supérimrs : y 0}[k\e^% o\y]^\s des 10 ou 12 
courts chapitres de cette règle. L'esprit affectueux et 
délicat du saint évèque y rayonne, mais, à cause 
même de sa simplicité elle eût été seule insuffisante au 
douzième siècle et dans les conditions où se fondait 
Tordre de Prémontré. Dès 395 époque de sa première 
application à 1509 elle dut, sous des titres de congré- 
gations diverses, subir vingt-quatre modifications ou 
réformes différentes, et nous ne comprenons dans ce 
chiffre ni les modifications plus prononcées qu*y ap- 
portèrent, à commencer par Norbert seize autres con- 
grégations, ni celles opérées encore par vingt autres 
congrégations soit dotées, soit mendiantes, qui de H5€ 
à 1572 avaient accepté cette même règle mais en la 
transformant plus ou moins, ni dix ordres militaires 
qui Favaient également adoptée, mais, bien entendu, 
sauf les réserves professionnelles (4)* ^Hc n'avait d'ail- 
leurs rien prévu comme direction^ AeVrarcAt>, subordina- 
tion administrative. C'est là un impérieux besoin pour 
une grande institution, et c'est par là surtout que se 
distingue la règle, on pourrait dire la constitution que 
Norbert a donnée aux chanoines de Prémontré. Nous 
l'esquisserons plus loin dans ses détails, il importe ici 
d'en faire ressortir le caractère dominant. Norbert avait 
vécu jeune dans un milieu de richesses, d'illustrations 
et de grandeurs, où le sentiment de l'autorité grandit 
vite et sans obstacles; un peu plus tard il avait vu de 
près les maux qui peuvent naître de pouvoirs mal éta- 
blis, mal équilibrés, discutables : Il avait constate le 

(1) Y. Lepaige Bibl. Prœm. 
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relâchement et le désordre dans des congrégations où 
chacun se prétendait libre ou maître; il youlut donner 
à son ordre un chef suprême, sous le titre d'abbé gé- 
néral. Elu par le chapitre du monastère chef-d'ordre, 
complété de quelques adjonctions importantes, Tabbé 
général devait être nommé à vie; la direction et le 
contrôle de Tordre entier lui appartenaient, sans toute- 
fois le placer au-dessus de la règle, puisqu'il était 
lui-même soumis, quant à la conduite de son monas- 
tère, au contrôle des trois premiers abbés» (ceux de 
Saint-Martin de Laon, de Floreffe et de Cuissy) et 
pouvait être déposé par le chapitre général, autre base 
non moins solide qu'il avait voulu donner au principe 
d'autorité parmi ses frères. 

Les abbés des maisons issues de la maison mère, 
devaient être liés à l'abbé de Prèmontré par les liens 
de la filiation, mais élus par le chapitre même de la 
communauté qu'il s'agissait de pourvoir. Toute abbaye 
d'ailleurs d'où en sortaient d'autres avait à leur égard 
les droits et privilèges de paternité qui s'exerçaient 
par son abbé, comme chef de leur maison mère. Ainsi 
se combinaient en s'équilibrant, sous l'incessante in- 
fluence de l'esprit de religion, les pouvoirs différents 
dont l'un ne peut prédominer qu'au préjudice des au- 
tres. 

Au reste, établir et consolider le pouvoir ce n'est 
l'acte ni le plus important, ni le plus fécond, ni le plus 
difficile ; ce qu'il fallait surtout c'était former, pour la 
répandre partout ensuite, une association nombreuse 
d'hommes désintéressés, humbles, pieux, forts par la 
science et par la parole, étrangers à toute ambition 
mondaine ; telle fut l'unique occupation du saint fon- 
dateur. Sa règle, qui ne fut pas écrite de son vivant, 
ne fut certes jamais plus religieusement observée.Nous 

9 
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èto^itilbftèi^otià à un témom oculaire (!|) le tmëéth &t 
là vie intérieure du monastère de Prémontré, sous l'cBil 
let la direction de Norbert. • Telle et si grande fut, 
« dit-il, en ce lieu la sainteté des clercs, tel leur coa- 
« rage à lutter contre les séductions du monde, qu'ih 
« paraissaient revenir à la vie des premiers apôtres. « 
Là, dît-il encore, dédaignant toute réserve pécuniaire, 
abhorrant le charme flatteur du libre arbitre, désertant 
les honneurs ecclésiastiques qu'ils occupaient ou 
pouvaient espérer dans Tavenir, comptant pbur rien des 
dignités fugitives,.tous s'adonnaient t aVec tant de zèle 
« au trarail, à la méditation silencieuse, aiix gênes de 
< la pauvreté, tous tendaient avec tant d'efforts à la sain* 
« teté, qu'on trouvait chez eu^L la pénitence et les ru- 
« des traraux du moine avec Tardente piété du prêtre.» 

Le silence, âme du recueillement était prescrit en 
tous lieux par Norbert, et des signes (S) de convention 
remplaçaient dans les lieux réguliers (3) les paroles 
urgentes. 

Trois points surtout étaient par lui strictement re- 
commandés: l*" une grandepureté et netteté intérieure 
et extérieure en ce qui touche au mystère de l'Eucba- 

(1) Philippe de rAum'ôâne, deuxième abbé de Bbiihe-^spé- 
rance, auteur d'un traité de la continence des clercs. 

(2) y. Catéchistne des novices t. ii. Léo. 28. — Ces signes, 
U faut le reconnaître, s'ils avaient Tavantage d'assurer le ^si- 
lence avaient rincon veulent d'une singularité que des indiffé- 
rents eussent trouvée grotesque, et que les esprits les moins 
prévenus devaient trouver moins dignes et moins imposants 
que les appels à haute voix prononcés en latin au chœar 
comme: sancta sanctis; Flectamus-Genua. — Levate. 

(3) On appelle lieux réguliers dans un monastère l'église, 
le cloître, la salle de chapitre, la salle des lectures, le dortoir, 
le réfectoire, en un mot l'ensemble des lieux où s'accomplit 
la vie en règle. 
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ristie ; 2* satisfaction complète et immédiate pour tous 
manquements et irrégularités : sorte de compte*courafit 
tenu à jour des fautes et des réparations ; 3*" grand 
soin des pauvres, hospitalité généreuse. II n*insistaijt 
pas moins sur la nécessité d'une obéissance absolue, 
immédiate à la règle et à la parole du supérieur. 

Toutes ces prescriptions imposées d'inspiration, 
exécutées avec une soumission filiale offraient un édi- 
fiant spectacle. €*est qu'en effet, comme le dit quelque 
part Sainte-Beuve, « le temps heureux, l'âge d'ord'une 
c association, ce sont les débuts^ les commencements, 
« Tépoque où tout n'est pas rédigé encore et où cer- 
a taine liberté d'inexpérience se mêle à la fraicheur 
< première des vertus. *> Aussi les novices affluaient 
de toute part et parmi eux des seigneurs, de puissantes 
dames, des fils de princes et de rois venaient volontiei*s 
échanger leurs titres, leurs illustrations, leurs riches- 
ses contre les austérités du monastère, les fatigues in- 
cessantes du saint ministère et du travail studieux sous 
l'humble et virginal habit de Prémontré. Un certain 
nombre même de seigneurs, à l'exemple de Thibault de 
Champagne, avaient composé, sous la direction de Nor- 
bert une sorte de tiers-ordre (4) qui restait dans le 
monde, portait sous les vêtements séculiers un scapu- 
laire semblable à celui des Prémontrés, mais plus 
court, et tenaient les Prémontrés pour leurs directeurs 
de conscience. 

Voilà pour l'état moral. La situation matérielle n'é- 

(1) Cette association eut dans le principe une grande vogue, 
puis éUe subit bien plus encore que Tordre même la pression 
des événements politiques. Elle avait disparu complètement 
quand elle fut relevée dans les circaries de J^avière, du con- 
sentement de Tabbé général Bruno de Becourt, et confirmée 
par bulle de Benoit XIV, en date du 22 mai 1752. 
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tait pas moins avantageuse. Sans parler des monastères 
directement fondés par Norbert sur des biens qui lui 
avaient été donnés à cet effet (i), monastères qui de- 
vaient bientôt, comme autant de ruisseaux dérivant du 
cours principal, exercer à leur tour les droits et les 
charges de la paternité à Tégard des monastères issus 
d'eux-mêmes, et par conséquent ne rapporter plus à la 
maison chef-d'ordre qu'une redevance, plus ou moins 
forte, selon leur situation pécuniaire ou foncière, à titre 
d'hommage et d'officieux support, Norbert laissait son 
monastère de Prémontré en possession des biens dont 
suit rénumération. 

Dons de Barthélémy^ évêque de Laon: !• le lieudit 
Prémontré avec la chapelle de Saint-Jean-Baptiste, de- 
puis Halierpré jusqu'à la vallée de Bohart, avec le sol 
d'une route traversant le domaine, plus les trois vallées 
adjacentes depuis le ruisseau de Voois, le tout en al- 
leu, libre de toutes exactions, impôts et redevances ; 
plus la jouissance des pâturages depuis l'étang d'flum- 
berpont jusqu'au voisin de Monand, des deux côtés du 
ruisseau en commun avec les gens du village pour la 
dépaissance des bestiaux, et avec réserve du côté du 
ruisseau à l'église en faveur des religieux jusqu'après 
la récolte des fourrages et des fruits. Le tout aussi 
exempt de redevances. 

(1) Saint-Martin (Laon), Saiote-Marie (Viviers plus tard Val- 
se rj, Floreffe, Capenberg, Wialar, Elostadt), Saint- Annat 
(Metz), Saint-Michel (Anvers), Glairefontaine, Ramengeis, 
plus tard Bonne-Espérance, cellasuperiorJObern-Cell (Wurti- 
bonrg), Sainte-Marie (Guissy) , Saint- Josse-aux-Bois , plus 
tard Dommartin, Sainte -Marie (|Magdeboarg ), la métro- 
pole de cette ville : 15 en tout sans compter les monastères 
qai, presqu'immédiatement sortirent de ceux-ci, jusqu'à con- 
currence de 40 avant que Norbert quittât la direction de Pré- 
montré. 1120-1128. 
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3 charrues de terres labourables : lune à Anizy, la 
deuxième à Versigny, la troisième à Chevregny, ré- 
serve feite des dixmes. 

Le moulin de Baretel, dans la forêt de Voois avec 
permission d*en construire un second pour Tusage des 
frères sur le canal qui alimente le premier (1). 

2 parts de la dixme de Crépy en formant la moitié. 

Dtms de Thomas de Marie : Une charrue de terre la- 
bourable au lieudit Rozières ; abandon de ses parts de 
dixmes sur les immeubles ci-dessus énumérés. 

Don de Robert d'Aulers : un alleu situé dans la forêt 
près du monastère. 

Don de Baudouin de Soupir : Trois charrues de terres 
exemptes de tous droits. 

Don (CAlardde Bam: la métairie deBonneuil. 

Dons éCYves de la Chaîne et de son épouse : une maison» 
des vignes et terres à Soissons, des vignes à Bran- 
court, Visignicourt, Montarcenne. 

Don de Rikwèrey complété et confirmé par son gendre 
Guy : Le fief de Féroles près Woêl, alleu d'une char- 
rue. 

Don de Louts-le-Gros : Ysniive moitié des dixmes de 
Crespy (2) (3). 

(1) Voir aux archiyes nationales la charte originale de 
Donation par Barthélémy, évéque de Laon. 

(2) Charte conservée aux Archives nationales. Louis-le- 
Gros par amour de Dieu, en vue de sa protection et du salut 
de lui et de sa famille, donne à toujours, à Téglise de Pré- 
montré, 2 parts (2/4) de la dîme de la paroisse de Crespy. 
Suivent les signatures et sceaux des commensaux du palais, 
les visa et confirmations de plusieurs prélats. 

(3) Nous n^avons pas, dans la rédaction de ce tableau, tenu 
grand compte de la bulle confirmative d'Honorius II (1126), 
bien que l'ayant en mains, et voici nos raisons: voulant suivre 
exclusivement Tagrandissement territorial de la maison mère, 
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Ces biens n'eussent pas suffi sans doute à Tenfretien 
d'un monastère toujours rempli, ni surtout aux im- 
menses aumônes et réceptions hospitalières de fa mai- 
son ; mais l'argent devait y affluer toujours ainsi qae 
les denrées nécessaires, quand les riches et les puis- 
sants les savaient si dignement employés. 

Cette courte période de création, d'enfantement, où 
tout tie»t du miracle en a la promptitude et le carac- 
tère saisissant, exigeait un temps d'arrêt, un regard en 
arrière ; nous allons désormais suivre dans sa marche 
une organisation noimale, inspirée longtemps encore 
de l'esprit de Norbert, mais substituant aux entraîne- 
ments de la ferveur les règles de la piété, à l'enthou- 
siasme la loi, aux inspirations spontanées la délibéra- 
tion, le mur examen, le jugement motivé; après le 
premier effort qui pulvérise les obstacles et renverse 
les montagnes, le travail soutenu qui cultive et fertilise 
le sol, utilise tous les éléments, prévient les ruines et 
les désastres. 

Nous l'avons déjà fait pressentir, Hugues, une ibis 
investi du titre et des attributions d'abbé du monastère 
et de chef général de l'ordre (1128), bien qu'il eût été, 
depuis huit ans, le disciple chéri de Norbert, son enfant 
de prédilection, le frère de son àme, ne tarda pas à re- 
connaître qu'une lourde charge lui était imposée. Dans 

nous ne voulions pas enregistrer, comme lui appartenant, de 
nombreux immeubles qui, par la volonté même de Norbert, 
sortaient immédiatement de ses mains pour devenir à tout ja- 
mais les centres de nouvelles familles et de nouveaux groupes 
territoriaux. Le chartrier manuscrit dressé par dom Par- 
chappe de Vinay sur les titres et documents originaux, et tout 
spécial à la maison de Prémontré nous a paru un répertoire 
plus méthodique, plus autorisé, plus exact, appUcable drail- 
le urs à presque toute la durée d*existence de ladite maison 
mère. 
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l>ff^Y^oençe du premier développement, les çj^agé- 
ratioQS mêmes portent fruit, ms^is le$ tâtoiiuements 
sont multipliés, les oscillations nombreuses, et Fordre 
fte s'asseoit que par Tapi^isement et la réflexion. Les 
fréquentes absences de Norbert, 1^ diverses prove- 
nances des clercs, la différence des milieux où se fon- 
dèrent les premières abbayes avaient rejudu difficile 
rétablissement immédiat d'une règle homogène et uni- 
forme, et cette divergence au debovs réagissait à Tin- 
térieur du monastère . Parmi les frères, les uns exagé- 
raient les austérités, d'autres s'y prêtaient moins ; Tbu^ 
milité des uns mettait mieux en relief l'orgueil ou la 
vanité des autres. Une loi commune à tous manquait; 
qu'elle eût manqué longtemps encore et l'avenir 4^ 
Tordre en était compromis. C'est à ce besoin qu'il fut 
satisfait 4'abord. Un premier chapitre général fut con- 
voqué ^n 113(0 à Prémontré. 

Il ne se composa» sous la présidence de Hugues, que 
de Gaultier de Saint-Maurice, abbé de Saint-Maiîtin, de 
Laon, de Richard, abbé de Floreffe , He^iri, abbé in 
Valsery, Luc, abbé de Cuissy , Odon, abbé de Bonne- 
Espérance et Waltman, prévôt de Saint-Michel d'An- 
vers. L'exigence de la situation défendait tout ajour- 
nement qu'eût nécessité l'appel d'un plus grand 
nombre. Il n'y fût pas moins statué sur de$ points très 
importants qui furent plus tard sanctionnés par les au- 
tres abbés et par les souverains pontifes (1). Il y fut 
notamment arrêté : 

1*" Que l'abbé général serait élu à vie, qu'il en serait 
de même des abbés et prévôts de toutes les autres com- 
munautés. 

(1) Voir les bulles, privilé^s et induits des papes Alexan- 
dre III, LuciuB III, Urbain ni, Clément III, Innocent III, 
Innocent IV, Hoaorius III, Grégoire IX* (Grégoire X, etc., 
etc., dans Lepaige : bibliethèca Prémontratensis. 
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9^ Que le chapitre général serait le dernier et le su* 
prème tribunal de Tordre ; que tous, chefs et membres 
lui seraient soumis. 

3"* Qu*à part les mesures d'urgence et Iti distribution 
des divers oflBces et charges claustrales remise à l'ini- 
tiative de Tabbé général dans son monastère, les dé- 
cisions à prendre concernant Tordre seraient prises 
sur la proposition dudit abbé par le chapitre général et 
n'auraient force de loi qu'après approbation de trois cha- 
pitres annuels consécutifs. 

4*^ Qu'en maintenant l'abstinence de viandes pour 
toute Tannée, on restreindrait à 7 mois, de Texaltation 
de la sainte croix à Pâques, l'obligation du jeûne (1), 
acceptée comme annuelle d'abord, plutôt par une ei âgé- 
ration de ferveur que par la mesure réfléchie des forces 
de Thomme, et qui d'ailleurs semble n'avoir jamais été 
posée par Norbert comme une prescription absolue. 

6* On y arrêta en détails ies devoirs communs et 
particuliers des frères; c'est la première rédaction 

ÉCRITE DBS STATUTS (2). 

(1) Des historiens reportent au temps de Hugues II cette 
modification du jeûne perpétuel ; mais probablement la déci- 
sion prise alors n*était que la confirmation d*une décision an- 
térieure et depuis longtemps jugée nécessaire. On serait 
même en droit de penser que le jeûne perpétuel ne fut pas de 
règle au temps de Saint-Norbert, puis qu'en plus d^une cir- 
constance il Tenjoint à sa communauté comme moyen d'a- 
dresser au ciel de plus pressantes instances. 

(2) Nous ne saYons si elle existe authentique et n'avons pu 
nous la procurer, mais les huit exemplaires, soit manuscrits, 
soit imprimés, que nous avons eu entre les mains et compa- 
rés sous des dates diverses de 1290 à 1770 et même à 1869, 
permettent facilement, par le rapprochement des induits et 
privilèges apostoliques de distinguer ce qui, dans lesdits sta- 
tuts découle des primitifs de ce qui j a été introduit posté- 
rieurement. 
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6*" On posa des règles de conduite pour les pasteurs, 
aumôniers, confesseurs, etc., etc.; ces détails entrèrent 
plus tard dans les statuts postérieurement édités. 

?• Il fut enfin décidé qu'à l'avenir tous les abbés et 
prévôts se rendraient, chaque année, le jour de Saint- 
Denis (9 octobre), à Prémontré, pour y réparer et main- 
tenir la discipline régulière, en chapitre général (1). 

Ces statuts primitifs de Tordre ne furent que Tex- 
pression écrite de la pensée et des intentions de Nor- 
bert, des mûres et prudentes réflexions des premiers 
abbés réunis en chapitre général ; mais en fait, ils sont 
surtout un règlement détaillé de vie pour les frères soit 
subordonnés, soit supérieurs. 

Ils commençaient par un appel à l'esprit d'accord 
et d'unité qui vivifie toute règle religieuse ; ils en dé- 
duisaient la nécessité d'une règle écrite qui rendît à tous 
le devoir également saisissafale et facile à remplir. Ils 
se. partageaient en cinq distinctions ou divisions qui, 
plus tard, pour plus d'ordre, furent réduites à quatre 
seulement dont voici les objets principaux. 

La première traitait en 20 chapitres: 1** du sacrement 
de l'autel, des précautions, soins, vénération dont 
il doit être partout entouré , puis des offices complets 
de jour et de nuit, de la manière d'y assister, d'y 
fonctionner; des trois messes de chaque jour (dont 
une chantée], dont l'assistance était prescrite à tous ; 
des confessions privées, des confessions en chapitre 
quotidien ; de la conduite à tenir piàr les frères en été, 
en hiver, aux heures de travail, pendant la lecture, 
aux divers repas, après les compiles ; des lieux où les 
frères n'ont pas entrée ; de la réception des novices ; 

(1] Seuls ils devaient le composer. Plus tard, les abbés 
commandataires n'y étant pas admis, les prieurs claustraux 
des maisons en commende y prirent place. 
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des cooditioDs d'admission aux ordres ; de la tenue à 
garder en voyage ; des malades et infirmes, du régime 
de rinfirmerie, de la minution (saignée), de la rasure 
et tonsure. L emploi de tous les instants du jour et 
même d'une partie des nuits y est minutieusement dé- 
taillé, et garanti, tant par la surveillance et la procla- 
mation (lisez dénonciation) des frères, que par Faveu 
personnel des délinquants. 

La deuxième partie traitait, en 18 chapitres, des di- 
vers dignitaires et titulaires, de leur coordination, de 
leurs attributions çt privilèges. Voici quels étaient 
leurs titres : abbé, prieur, sous-prieur, circateur, chan- 
tre et sous-chantre, semainier, bibliothécaire et son 
aide, maître des novices, proviseur à l'extérieur, célé- 
rier et son aide, vestiaire et son aide, infirmier, hospita- 
lier, portier et son aide, lecteur du réfectoire, etc., etc. 

La troisième partie traitait en 10 chapitres des fautes 
légères moyennes ou graves, des crimes et forfaits, 
des réparations y applicables, etc., etc. 

La quatrième partie traitait en 2S chapitres (1} de la 
tenue du chapitre général, de rétablissement d'abbayes, 
de leurs liens entr'elles, de l'admission de religieux 
étrangers, des élections et transfèrement d'abbés, des 
circateurs ou visiteurs annuels, de runifornailé de ré- 
gime, de vêtements, de livres ; de ce qu'il ne faut pas 
posséder dans le monastère, de l'exclusion des femmes 
des lieux réguliers, etc., etc. 

Les rédactions qui furent faites ultérieurement |i di- 
verses époques furent souvent complétées, souvent 
aussi modifiées dans le sens de la condescendance ; 
c'est une progression que nous aurons à suivre f^s 
tard ; ne perdons pas de vue qu'une règle peut être 

(1) Co nombre de chapitre a varié de même que les divi- 
sions ont été au nombre de 5 d'f^bord, de 4 ei^suite. 
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sévère et sans détails pour des cœurs siqiples et des 
hommes de bonne volonté, mais qu'elle doit devenir 
plus explicite à mesure qu'on devient plus ingénieux 
pour r éluder. 

Le chapitre général, tenu d'abord en 4130, et point de 
départ d'une institution qui assura longtemps la consi- 
dération, les vertus et l'efficacité de l'ordre, se reproduisit 
ehaqueannée, tant que Hugues P' vécut; et par lui fu- 
rent prises ou sanctionnées les mesures propres àasseoir 
l'ordre de Prémontré sur d'inattaquables bases. Quel- 
qu*dût été le caractère de l'abbé général, les préten- 
tions de certains abbés, ses égaux de la veille, la mal- 
veillance des congrégations rivales, les aggressions et 
les résistances des évêques qui, voulant dominer seuls 
dans les nouveaux monastères, en empêchaient les 
abbés de se rendre au chapitre général, enfin l'invasion 
de certains désordres qu'amène l'habitude, aux lieux 
mêmes où dans le priDcipeils ne paraissaient pas pos* 
sibles : tout cela pouvait épuiser, excéder son courage. 
Fort de sa conscience et de l'appui iu chapitre général 
il triompha des obstacles. Il se vit soutenu des plus 
imposantes autorités. Le pape Innocent II, en 1131, 
intervint en conciliateur dans un conflit entre les Pré- 
montrés et les Cistersiens représentés par Saint- 
Bernard (I ) ; le conflit laissa place à des rapports affec- 
tueux et à une association de prières. 

Le chapitre, en 1137 (2), décida la séparation des 
couvents de chanoinesses d'avec les monastères d'hom- 
mes, et décréta qu'à l'avenir aucun couvent de femmes 
ne serait établi à moins d'une lieue du monastère 

(1) Voir à Tappendice (4<* citation). 

(2) D*aatres rapportent ce fait au chapitre général de 1141, 
mais à cette distance et pour un fait de cette nature la diffé- 
rence a peu d'importance , 
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d*hommes qui devrait leur fournir les secours spirituels, 
gérer leurs biens et leur assurer l'existence. 

En 1138, Enguérand, fils de Thomas de Marie, son 
frère Robert, sa mère Milesende et sa sœur du même 
nom, assurèrent les dépenses du chapitre général au 
moyen du don qu'ils firent par Tentremise de Tévêque 
de Laon, Barthélémy, au monastère chef-d'ordre de 
Prémoniré, des dîmes et terrages de Vervins, du ter- 
rage d*Augeis, du terrage de Coucy -la-Ville, avec vivier 
et moulin^ sous la réserve de deux boisseaux d'hiver- 
naches à fournir à l'église Sainte-Marie, de Nogent; le 
tout à condition d'anniversaires funèbres dans tout 
Tordre pour toute la famille, y compris Thomas de 
Marie, déjà décédé. 

En 4 443, le pape Célestm II défendit à tous arche- 
vêques et évèques d'empêcher les abbés de se rendre 
au chapitre général, et leur prescrivit même d'y obliger 
les insouciants. En 1147, le pape Eugène II[ octroyait 
à Hugues, dont il connaissait la personne et estimait les 
mœurs et le savoir, une bulle approbative et confirma- 
tive des propriétés possédées par les monastères, tant 
d'hommes que de femmes de l'ordre de Prétnontré. 

Cependant, le zèle entreprenant de Hugues pour l'ex- 
tension de Tordre portait ses fruits ; des monastères 
nouveaux se fondaient de toute part ; chaque année le 
chapitre général se grossissait de nouveaux assistants, 
et du vivant de Hugues on y compta jusqu'à 120 abbés 
ou prévôts : C'était loin des 6 capitulants de 1430 ; d'a- 
bondantes libéralités venaient enrichir Tordre ou té- 
moignaient de la vénération qu'inspirait son chef (4) ; 

(1) Il reçut de Milsende, épouse de Oodefroy, roi de Jéru- 
salem, une chapelle complète, en or, argent et étoflfes pré- 
cieuses. (Voir aux notes antérieures la signification du mot 
chapelle.) 



la protection du Saint-Siège lui était acquise; le roi de 
France, Louis VU. confirmait et même complétait 
(1147-4150), des donations de terres et de bois faites à 
l'église de Préraontré ; les évoques de Laon, de Cam- 
brai, Noyon, Soissons et autres diocèses circonvoisins 
tenaient ces religieux en haute estime, et les grati- 
fiaient de splendides présents; Tordre allait bientôt 
fournir des évoques à plusieurs églises importantes, 
tandis que d'autres prélats et princes, entr'autrès le vé- 
nérable Gaultier de Sercy, évêque de Châlons, venaient 
cacher leurs grandeurs sous la robe grossière du Pré- 
montré. Hugues pouvait se réjouir en Dieu de tant de 
bonheur; mais sajoi» n'était pas sais mélange: en 1134 
la mort (i) de Norbert (plus tard canonisé) lui avait ravi 
le plus tendre père et le plus sûr ami. La mort de Rik- 
wère, en 1136, avait fait dommage à la régularité des 
chanoinesses de Prémontré. Les âpres revendications 
portées contre lui devant le concile provincial de Reims 
par Gautier deMortagne, évêque de Laon en 1158, du- 
rent aussi rinquiéter sur la prospérité matérielle de 
son monastère et l'affliger par les outrages qui en re- 
jaillissaient sur le pieux Barthélémy retiré alors dans 
l'abbaye de Foigny ; mais un mémoire justificatif de 
celu|-ci,rarbitrage officieux du concile, la bienveillance 

(1) Mort le 6 juin 1134, la 14« année depuis la fondation de 
son ordre, la 8^ de son archiépiscopat, la 5° du pontificat 
dlnnocent II qu*il avait énergiquement soutenu contre Tanti- 
pape Anaclet (Pierre de Léon) et la 54« de son âge. Il fut in* 
humé à Saint-Pierre de Magdebourg où ses dépouilles mor- 
teUes restèrent 492 ans jusqu^au 3 décembre lô2ô qu*elles 
furent transférées à Dpxan (Bohême), puis après Pâques 1627 
dans Tabbaye royale du Mont de Sion, près la ville de Pra- 
gue. 

Cette dernière époque concorde avec les fondations de Bel- 
losane, Tongerloo, Berne, etc., etc. 
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du pape Adrien IV et du rai Louis VU, ameuèrent une 
transaction qui maintint à la maison de Prémontrê 
toutes ses possessions, dues à la munificence dé Tan- 
cien évèque de Laoa, à condition qu'elle payerait à 
révêque réclamant 300 livres pour la réparation d'une 
basse-cour, et lui livrerait en plus 500 moutons, 20 va- 
ches, 12 chevaux de somme et SO porcs, ce qui donne 
une idée de ce qu'étaient alors déjà les Prémontrés, 
comme pix>priétaires ruraux et comme capitalistes (i). 
A partir de ces démêlés heureusement conciliés, 
Hugues coula des jours tranquilles : agréable et cher 
aux pontifes et aux rois, à tous ceux qu'édifiaient l'ex- 
emple et les vertus de sa congrégation, comblé par le 
Saint-Siège, au profit de son ordre, de privilèges et 
d'exemptions considérables qui lui faisaient attribua 
en chancellerie romaine le titre de privilégié (2) qu'il ne 
partageait qu'avec trois ordres : les bénédictins de 
Cluny, ceux de Giteaux, et les chartreux de Bruno, il 
finit saintement le 10 février 1164, au milieu de la dé- 
solation générale, une vie sainte et utile. Ainsi que le 
constatait l'épitaphe qui se lut plus tard sur sa tombe 
placée dans l'église au pied du maître-autel, il avait ad- 
ministré pendant 35 ans le monastèi^ et l'ordre entier 
avec bonheur et en paix^ mais cette paix n'avait pa$ été 
oisive. Il avait placé le zèle et la ferveur de ses frères 
et enfants sur les feimes bases de la règle, consolidé le 
principe de la subordination hiérarchique et d'une ré- 
glementation progressive, assuré par une surveillance 
assidue que n'interrompaient pas, comme pour Nor- 

(1) Un document officiel donne à cet égard des notions bien 
plus complètes. C'est la bulle d'Innocent II, 1138, confirma- 
tlve de tous les biens possédés alors par le monastère ^e 
Prémontré. 

(2) Voir à l'appendice 5?.C£tation. 
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bert, de fréquents et lointains voyages, la pratique 
scrupuleuse des statuts qui devaient être d'autant 
mieux respectés au loih, qu'ils offriraient dans la mai- 
son mère un plus édifiant exemple. Ce bonheur qu'il 
éprouvait dans la conduite de son monastère et la di- 
rection des maisons incessamment plus nombreuses 
qui en dérivaient, il le rendait à tous par la douceur de 
ses avis, la sagesse de ses conseils, sa fermeté dans 
rexècution des mesures adoptées par le chapitre gé- 
néral (i). 

CHAPITRE m. 

S'il appartenait aux hommes de diriger la marche 
des événements, il semble que nous eussions voulu 
donner longue vie» caractère ferme, habitudes pieuses 
auxabbés généraux qui se succédèi'ent après Hugues P'. 
Ce moyen nous eût paru le plus sûr pour consolider 
une institution créée par l'enthousiasme et la ferveur 
religieuse. La Providence a d'autres voies : elle an- 
nulle quelquefois le concours humain pour mieux 
déclarer son irrésistible puissance. Les 56 années qui 
complètent le premier siècle d'existence de l'ordre 
nouveau vont se partager inégalement entre treize ab- 
bés généraux dont plusieurs ne laisseront guère à 
l'histoire de Tordre que le souvenir d'une capacité 
médiocre,une notoriété contestable, quelques-uns même 
un nom compromis. 

Deuxième abbé. — Philippe /•'. 
Le premier qui ouvre cette liste est Philippe. Ré- 

(1) On lui attribue en tout ou en 'partie une vie de Saint- 
Norbert qui se trouve dans la bibliotheca Prœmonst. de 
Lepaige, la première rédaction des statuts de Tordre, un 
traité sur les moyens de conserver la grâce, etc., etc. 
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mois et d'origine française, d*abord ab!»é de Belval en 
Argonne, il avait été signalé par son mérite et sa piété 
singulière au choix du chapitre qui, pour la première 
fois régulièrement constitué, fonctionnait dans la plé- 
nitude de ses attributions et de son indépendance (1). 
Fidèle aux traditions de ses deux devanciers, défen- 
seur énergique du pape orthodoxe, il ne négligea rien 
de ce qui pouvait concourir à Tagrandissement de 
l'église, au maintien de T unité catholique, de la dis- 
cipline et des privilèges (2) de son ordre (Lepaige).Pré- 
sident du chapitre général en 4164 il reconnut et ga- 
rantit par décret à Tabbé de Saint-Nicolas de Furne la 
paternité deTabbayede Saint-Augustin de Therouanne. 
Il y avait, sur cette nature de questions, besoin de fon- 
der une jurisprudence que les temps suivants rendi- 
rent de plus en pRis compliquée; puis il affirma par 
une lettre votée en chapitre général le dévouement de 
Tordre au Saint-Siège. Après quelques années d'une 
vie exemplaire, utilement employée au perfectionne- 
ment intérieur de son monastère, à la bonne direction 
de Tordre, il mourut à Prémontré le 8 janvier 1171 et 
fut enterré dans la salle du chapitre, sous une pierre 

(1) On sait que l'élection de Hugues I*' avait été en quel- 
que sorte dictée, imposée par Norbert. Ici rien de semblable : 
Dans le chapitre réuni pour l'élection de Tabbé général les 
intérêts divers sont mis en présence : celui du monastère 
chef-d'ordre j est représenté par les religieux profès de la 
maison, ceux de Tordre en général y sont protégés et défen- 
dus par les trois Pères de Tordre (les abbés de Saint-Martin 
(Laon), Floreffe, Guissy), la balance j est maintenue par la 
présence de quatre abbés dont les maisons sont issues de 
la maison mère, et qui sont convoqués par les chanoines 
mêmes, à titre de conseillers pour cette opération impor- 
tante. 

(2) Voir à Tappendice, sixième citation. 



— 145 — 

qui porta cette simple inscription : Philippus. Secun- 
dus. Sepultus, jacet. 

Troisième abbé. — Jean /•'. 

Le chapitre conventuel s'assembla immédiatement, et 
son choix se porta sans hésitation ni partage sur 
Jean !•' du nom, fils de Gautier, comte de Brienne. 
Plusieurs considérations Tavaient fait choisir : Novice 
et Profès à Prémontré il avait été envoyé à Beaulieu 
lorsque la maison de chanoines qui s'y trouvait solli- 
cita son aflBliation à Tordre de Saint-Norbert en 1140. 
Il y était devenu abbé en 1158 et son administration 
prudente lui avait, en même temps que ses mérites 
personnels, obtenu de nombreuses sympathies.Âccueilli 
avec faveur dans le monastère chef-d'ordre, il fut, plus 
tard, outrageusement calomnié auprès d'Alexandre III, 
comme fauteur de l'antipape, comme illégalement élu, 
dilapidateur des fonds de l'église et propagateur de 
scandale. Ce n'est pas d'aujourd'hui que la calomnie 
s'attaque à la vertu, que les puissants sont dupes et 
victimes souvent de leur croyance aux paroles d'un 
entourage intéressé : Le pape eut du moins le tort de 
le condamner sans l'entendre. De sa lettre portant sen- 
tence de déposition il ressort : que l'élection avait été 
précipitée, qu'on n'avait pas attendu la réunion complète 
des abbés, comme si l'élection de Hugues I", confir- 
mée par le Saint-Siège, n'avait pas été faite dans des 
conditions plus irrégulières encore; que la maison de 
Prémontré avait déjà souffert à l'intérieur de divers 
scandales, comme s'il était juste de les imputer à l'ab- 
sent, à l'abbé de Beaulieu ; au dehors de ses dettes 
multipliées, comme si Prémontré pouvait avoir alors 
une comptabilité en équilibre, quand les nombreuses 
créations provoquées par un zèle pieux n'avaient d'au- 
tres ressources et d'autre espoir que dans la générosité 

10 



de^ Q^èlesi î^ç^saniYneQt stimulée. Jean se. squiqM 
avec uae humilité plus honorable pour lui qu'une r^ 
habilitation, et se retira simple religieux à Beaulieu, 
où, quelque temps après, le titre d*abbé lui fut de 
nouveau offert et par ïui conservé jusqii'^ sa mort. 

QyjLatrième abbé. — Odon. 

Elu peu après, sans doute avec toutes les formalités 
et en conformité des règles rappelées par la lettre 
d'Alexandre III, Odon ou Dodon, précédemment abbé 
deValsecret eut à peine pris possession du titre et 
des attributions de sa haute charge, 'que, confondu de 
son insuffisance en fait détudes et de science, il aban- 
donna le monastère pour une cure rurale que lui con- 
fiait Tévêque de Laon, et remit au prieur et aux profès 
avec le sceau de Tordre, la mission de provoquer une 
nouvelle élection. 

Cinquième abbé. — Êugues H. 

Le chapitre assemblé à. cet effet< le 24: juiljet 1474 (i) 
élut pour abbé général Hugues ^ à^ nom^ pour le 
moment sous-prieur claustral à. Prémonjtré et; aatè- 
rieurement abbé de Cuissy de 1160 ài 1i65. 

11 fallait, à la tête de Tordre, après deux choix aussi 
peu réussis, ua boxpme éminent, qui put par se& con- 
naissances et son amour de Tétude diriger: et cendre 
fructueux les travaux des religieu:^^ et des novâces, 
qui pa^ sa piété Qt la pureté de seSi moauns; imposât 
autour de lui des habitudes chastes et la pratiquiei de» 
vertus; il fallait aussi que le choix fait à Pcéiotoiitré 
ne risquât pas d'être infirmé en cour de Borne. Gesi 

(1) Data donnée par Dom Lécuy, dériver abbé général d«^ 
Tordre. 
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avantages se rencontrèrent dans le nouvel élu : êts 
antécédents et ses fonctions actuelles garantissaient les 
premières ; l'énergie qu'il avait montrée, comme abbé 
de Cuissy,contre le faux pape et ses fauteurs, lui avaient 
conquis la faveur du Saint-Père (Alexandre III). Aussi 
son administration, suffisamment prolongée, fut-elle en 
beaucoup de points efficace. Il résista énergiquement 
aux promoteurs de schismes, maintint par les siens 
et par lui des populations nombreuses sous le joug des 
saines doctrines et le respect de Tautorité. Partisan des 
concessions prudentes, et convaincu que mieux vaut 
une loi indulgente acceptée avec respect qu'une loi ri- 
goureuse subie avec dépit ou violée impudemment, il 
établit formellement en chapitre général, de son auto- 
rité et de celle dudit chapitre, que le jeûue^ qui, dans 
les premières visées de Norbert devait être perpétuel, 
ne serait pratiqué d'une façon continue que du jour 
de l'exaltation de la Sainte-Croix (14 septembre) au 
jour de Pâques. Dans d'autres chapitres généraux qui 
suivirent (car, ainsi que nous l'avons dit plus haut 
ils devaient se réunir annuellement), furent produites 
S0U3 son impulsion des constitutions complémentaires 
ou modifications des statuts primitifs^ sagement appro- 
priées au perfectionnement des sentiments religieux et 
de la régularité canonique, qu'Alexandre III d'abord, 
puis après lui Lucius III, Urbain III et Clément III 
sanctionnèrent par plusieurs bulles (1). 

C'était sans doute une première atteinte portée à l'es- 
prit rigide des statuts qui dans la pensée première du 
fondateur et la volonté des papes ses contemporains 
devaient être immuables ; mais elle était inspirée par 
la sagesse. Les exagérations ascétiques, les austérités 
poussées à l'extrême peuvent plaire à certains esprits, 

(1) Voir à Tappeadice, aeptièmd citation. 
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mais ne correspondent pas aux aspirations d'un corps 
nombreux, puissant et de provenances diverses. 

En chapitre général (1183) il fil approuver le traité 
de fraternité religieuse juré entre les Prémontrés d'Es- 
lival (Vosges) et les cistersiens de Beaupré (Meurthe); 
en ii86 il somma au nom et sous l'autorité apostolique 
d'Urbain III les abbés de son ordre en Saxe de se ren- 
dre chaque année à Prémontré pour le chapitre géné- 
ral. Les distances semblaient s'allonger parce que le 
zèle pieux et le sentiment fraternel s'attiédissaienl. 
Enfin après avoir fait beaucoup pour la maison mère 
pour Tordre et pour l'église, il mourut le 21 août 1192 
et fut enterré dans la salle du chapitre conventuel à la 
droite de Philippe. 

Sixième et septième abbés. — Obert et Gautier, 

Obert ou Robert transféré par l'élection canonique 
de l'abbaye de Valsecret au monastère de Prémontré 
n'a laissé qu'un nom dans la série des abbés généraux 
de l'ordre. Il fut après une administration insignifiante 
de quatorze mois remplacé par Gautier, abbé de Ro- 
yaval (Lorraine) qui, dit Lepaige, sans rien citer à 
l'appui de son assertion, compromit beaucoup en peu 
de temps la discipline de l'ordre et mourut le 6 octo- 
bre 1194 dans son ancienne maison deRoyaval où sans 
doute il se trouvait alors en visite. 

Huitième abbé. — Pierre /". 

Pierre I" du nom abbé de Saint- Just (Oise), modèle 
exquis de savoir, de piété, de modestie, arraché de 
son monastère par les votes et presque par la violence 
des chanoines de Prémontré, se vit porté comme mal- 
gré lui au titre d'abbé général en juin il9o. Pendant 
les six ans et quelques mois qu'il resta à la tète du 
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monastère et de Tordre, sa principale préoccupation 
fut d'entretenir autour de lui Tamour du travail et la 
pratique de l'humilité. Il formula en chapitre général 
pour la soumettre au pape Innocent III qui l'approuva 
par bulle du 12 mai H98, une règle interdisant à tous 
abbés de Tordre de Prémontré de porter au chœur et 
pour oiBcier la mître, les gants, la crosse et autres in- 
signes et ornements pontificaux, de porter en voyage 
le vêtement séculier, etc., etc. Au moment où les ab- 
bés généraux des autres ordres sollicitaient ardem- 
ment du Saint-Siège ces hochets d'une vanité bien peu 
digne de leur mission, il voulait retremper l'esprit de 
ses frères dans Thumilité et l'abnégation qui seules 
inspirent les dévouements purs et les efforts victorieux. 
Il sollicita et obtint du même pontife une bulle en vue 
de rapporter à Tarbitrage des plus sages de Tordre les 
diflBcultés qui s'élèveraient entre abbés et religieux 
touchant le spirituel, une seconde en vue d'obliger 
sous peine d'excommunication les abbés et prévôts de 
Saxe à se rendre aux chapitres généraux de Tordre à 
Prémontré, une troisième pour interdire aux femmes 
Tentrée des lieux réguliers des monastères, une autre 
enfin pour prescrire aux archevêques, évêques et au- 
tres supérieurs ecclésiastiques d'excommunier et frap- 
per d'interdit quiconque usurperait les biens ou mal- 
traiterait les personnes de Tordre. Puis désireux de la 
vie cachée et contemplative il résigna dans le chapitre 
général de 1201 la charge et les honneurs de Tabbé 
général et se retira à Cuissy où il mourut plus tard 
(1227) abbé du monastère. 

Neuvième abbé. — Baudouin. 

Le chapitre immédiatement assemblé pour donner 
un successeur à Pierre, appela à la direction du mo- 
nastère et delTordre,Baudouin,alors abbé de Chartreuve 



- 180 — 

près Fismes. Celui-ci, comme s'il eût voulu réagir 
contre la tendance de ses frères à rechercher le bien- 
être, unit aux efforts d'une ardente propagande, aux 
soins d*une consciencieuse administration, la pratique 
des mortifications les plus austères : un cilice ensan- 
glantait habituellement son corps, et ses austérités lui 
ayaient gagné la faveur des puissants. 11 obtint du 
Saint-Siège, entre autres privilèges, la promesse que, 
quand des différends entre abbés et religieux touchant 
le temporel seraient déférés en cour de Rome, ils se- 
raient renvoyés à des juges ou arbitres pris dans Tor- 
dre même ; puis, en temps d'interdit, l'autorisation de 
célébrer les offices dans leurs églises sous certaines 
réserves (1). Enfin Baudouin comte des Flandres avait 
gracieusement en sa faveur fait remise à l'ordre de 
tous les impôts qu'il eût eus à payer dans ses domi- 
nes. Une violente maladie d'entrailles l'enleva le 45de^ 
kalendes de novembre (18 octobre) 4203 à la respec- 
tueuse affection de ses enfants et son corps fut inhumé 
dans la salle du chapitre conventuel auprès de ses pré- 
décesseurs. 

Dixième abbé. — Vermond, 

Il fut immédiatement remplacé par Vermond, cha- 
noine du monastère même, qui semblait justifier à 
tous égards le choix du chapitre, mais qui, après un 
court essai des fatigues et des soins de la direction 
souveraine, la déposa spontanément en octobre 1S04, 

(1) Daai leurs églises situées ea lieux habités, ils ne de- 
vaient célébrer les saints mystères et les offices qu^à voix 
basse , portes closes et cloches muettes ; mais dans les lieux 
éloignés des centres populeux, ils y pouvaient mettre plus de 
soieaniiÂ, <( la senU réaei^re fkitd était Texelusion de toute 
parsomM «j^écialement ix^fpém de Tinièrdit. » 
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puis rederenu simple religieux et peu apt'èis àbbé de 
Saint-Paul de Verdun, mourut dans ce dertaier monas«- 
tère en novembre 1208. 

Onzième abbé. •— Guillaume. 

Tous n'avaient déjà plus cet amour de !a vie retirée 
et simple. Guillaume de Saint-Ômer, enfant du monas- 
tère de Prémontré, passé déjà de la direction du mo- 
nastère de Cuissy qui conférait le titre de Père de 
l'ordre à celle moins importante de Yermand, pour des 
motifs inconnus aujourd'hui mais qui ne sauraient être 
attribués ni à son désintéressement ni à sa modestie, 
s'était fait élire par des moyens peu dignes, abbé de 
'Prémontré et général. Il ne jouit pas longtemps du 
firuit de i^es intrigues. Peu sympathique à son entou-^ 
rage, accusé d'intrusion, il voulut payer d'audace et ^ 
Tendit à Rome pour défendre sa cause devant Inno* 
cent III. Il en revint avec le renom d'un savant et d^un 
habile orateur, mais la réputation d'un homme tor^ 
iàenx et la flétrissure d'une déposition sanctionnée le 
3 des ides d'avril (14 avril), après dix-huit mois d'une 
autorité employée beaucoup plus pour lui que pour 
l'honneur et les intérêts de l'ordre. 

Douzième abbé Robert /". 

Après un intervalle de quarante-trois jours qui s'ex*- 
plique, ou par les délais nécessaires pour la complète 
réunion du chapitre étectoral, ou peut-être par les sol- 
licitations et l'esprit d'intrigue qui, dans ce corps de- 
venu rapidement si nombreux, commençait à se faire 
jour, le chapitre élut le 8 des kalendes de juin (SI5 mai] 
4206 Robert l« du nom, alors abbé du monastère d'Ar- 
denne, près Caen. Il avait édifié jusque-là ses frères et 
les fidèles par sa piété fervente et la ^mreté de sa vie, 
le pouvoir suprême l'enivra et ne laissa plus *v*6lr en 
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lui qu*un homme médiocre, un religieux insouciant, 
esclave du luxe et des vanités mondaines, un chef in- 
signifiant et inutile. Ses remords ou la juste sévérité 
du chapitre général ramenèrent à résigner ses pouvoirs 
vers la fin de janvier 1209. 

Gervaùj treizième abbé. 

II était temps qu'un homme supérieur vint relever 
Tordre compromis par cette suite de choix médiocres. 
Gervais, d'origine anglaise, précédemment abbé de St- 
Just, puis de Thenailles, fut régulièrement élu abbé de 
Prémontré et général de Tordre, aux nones de février 
(5 février) 1209. Distingué par le talent et le savoir, 
vertueux, habile, énergique, il exerça sur le monastère 
et sur Tordre une influence notable et leur ménagea des 
avantages précieux. Appelé au 4' concile œcuménique 
de Latran (1215), celui dans lequel furent excommuniés 
les Manichéens, les Yaudois et les Albigeois, il y cap- 
tiva la bienveillance d'Innocent III qui lui donna en 
Italie le monastère de St-Quirico, St-Cyr (dioc.de Rieti) 
où il dut remplacer, par des religieux de son ordre, 
des moines dont la vie scandalisait le voisinage. Il 
reçut encore a'ors pour Prémontré des donations im- 
portantes. Retourné plus tard à Rome pour y défendre 
les privilèges de son ordre il fut fait pénitencier da 
nouveau pape Honorius III qui lui accorda pour les 
siens de nombreux et notables privilèges (1). Ces deux 
pontifes l'avaient apprécié comme il méritait de l'être : 
ils correspondaient avec lui, l'avaient fait pour ainsi 

(1) On en compte 8 dont 5 de motu proprio, reprodoisant, 
confirmant, interprêtant les prÎTiléges déjà accordés et éten- 
dant en plusieurs points les prérogati i^es abbatiales eu rédac- 
tion des prétentions autoritaires de Tépiscopat sur les maitoiu 
de Tordre. 
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dire leur représentant en France, qu'il s'agit de conci- 
lier des procès ou de relever la discipline. Enfin, Ho- 
norius III Tavail élevé à l'évêché de Seez et voulut l'y 
sacrer et Ty installer lui-même en 1220 (1). 

Ici se termine le premier siècle d'existence de Tor- 
dre et du monastère de Prémonlré. La biographie som- 
maire des premiers abbés nous a tenu quelque peu 
éloigné de la marche progressive, et de la vie morale 
et sociale de Tordre nouveau. Un regard rapide en ar- 
rière sur ces cent années écoulées fera ressortir la si- 
tuation prodigieusement agrandie de cette institution 
que cent ans plus tard nous trouverons vivante encore 
et pour longtemps encore vigoureuse, mais déjà amoin- 
drie quant au nombre. 

Tant qu*elle avait été une exception exemplaire au 
milieu des sociétés religieuses qui couvraient TEurope, 
ses progrès avaient tenu du prodige. En entrant bien- 
tôt sur la pente que suivaient les autres institutions 
analogues, elle devra, d'un pas plus ou moins rapide, 
avec des temps d'arrêt plus ou moins longs, des retours 
plus ou moins énergiques aux traditions du passé, 
aller comme les autres à ce relâchement qui donnera 
tant d'avantage aux hérésies et nécessitera des réfor- 
mations violentes et des répressions excessives. 

Nous avons esquissé la situation matérielle et morale 

(1) On a de Gervaia des lettres éditéds à Valenciennes, et 
publiées, en 1725, à Estival, par L.-Ch. Hugo, des commen- 
taires sur les psaumes et les petits prophètes. Son épitaphe, 
faite par lui-même, que nous donnons ci-après, prouve que 
s^il se faisait peu de vers latins alors, le bon moule n*en 
était pas absolument perdu. 

Anglia me j^enuit, nutrivit gallia, sanctus 
Justus, Thenolium Prœmonstratum que dedere 
Abbatis nomen, sed mitram Sagia; Tumbam 
(SiUj) Hic locus, oretur ut detur spiritua astris. 
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du monastère de Prémontré lorsque Hugues !•' eft prit 
la direction avec celle de l'ordre entier. Comme nous 
Tenons de le constater avec regret, les quatorze pre- 
miers abbés généraux n'ont pas concouru d'une ma- 
nière également efficace à la consolidation du monu- 
ment élevé par Norbert ; mais il ne faut pas s'exagérer 
leur action sur les destinées de l'ordre. Si l'abbé géné- 
ral ne répondait pas toujours aux exigences de son titre, 
si même sur des points éloignés les guerres atroces 
contre les Albigeois semaient pour plus tard de redou- 
dables ferments de discorde entre la libre-pensée et 
l'église orthodoxe, le chapitre général fonctionnait, 
nombreux toujours, dans la plénitude de ses droits et 
le respect scrupuleux des traditions établies par le fon- 
dateur. Les statuts primitifs étaient observés à Pré- 
montré dans leur teneur la plus exacte, sous l'attentive 
surveillance des trois pères abbés (Laon, Floreffe, 
Cuissy) qui visitaient le monastère chaque année, et 
celle des prieurs claustraux qui, présents partout, n'en 
négligeaient aucun détail. Le recrutement du personnel 
y était abondant et facile (1); la piété florissait comme 
une influence endémique dans ce séjour dont tous 
les lieux rappelaient quelques miracles ou quelque 
sainte action du fondateur. Les monastères établis sur 
des points très divers de la France et de l'Europe par 
des religieux sortis de la maison mère, en propageaient 
dans leur entourage nouveau les usages et les tradi- 
tions respectées ; puis devenus eux-mêmes pères d'au- 
tres maisons, ils leur transmettaient des traditions 
encore épurées et ferventes ; les maisons d'ordres étran- 

(1) Nous n^en Toulons d*aatl*e preuve que le nombre d'ab- 
bayes issues de la maison mère pendant ce siècle, d*après les 
calculs les plus amoindris et les plus -éloignés de toute exa- 
gération. (Voir le tableau qui va stâtre.) 
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gers (1) spontanément affiliées à Tordre nouveau, ou 
remises aux Prénaontrés par des évêques jaloux de ga- 
rantir contre les négligences des détenteurs actuels les 
intentions et volontés des fondateurs ou donateurs, 
durent s'inspirer longtemps d'une généreuse émulation: 
Ainsi s'explique cette odeur partout répandue, et cette 
propagation peut-être trop hâtive pour être sérieuse et 
durable, mais constatée en fait par les souverains pon- 
tifes (2). Il résulte en effet : (V. Lepaige, Hugo et autres) 
de notes conservées dans les annales des monastères 
de Prémontré, Steinfeldt, Slagen, Oberncell, Kesten- 
den, et de tableaux exposés dans le chœur de plusieurs 
églises de Tordre, et notamment dans celui de TégTise 
du monastère de la Toussaint, à Fécamp (Seine-Infé- 
rieure), que cent ans après sa fondation. Prémontré 
comptait sous sa direction paternelle iOOO abbayes, 
300 prévôtés, 500 couvents de femmes. Le jésuite Paul 
Horigia, dans ses origines de tous les ordres religieux 
écrit, chap. 5T, que Tordre de Prémontré prit, dès sa 
naissance» une telle extension, qu'avant iS09 on y 
comptait plus de 1800 monastères, tant d'hommes que 
de femmes, répartis en 30 circaries ou provinces, sans 
compter les bénélSces paroissiaux, prieurés, granges, 
chapellenies qui en dépendaient et étaient remis à 
leurs soins ; sans compter aussi 9 évêchés et 7 arche- 
vêchés auxquels ils avaient à pourvoir. 
Ces établissements n'avaient pas tous des bases éga- 

(1) Comme les chanoines de BeaUlieu qui adhérèrent à Tor- 
dre en 1130, et de la maison desquels sortirent, en 1140, les 
abbayes de Prémontrés, de Basse-^Fontaine, de Chartreuve, 
pois ceUe de la Chapelle aux planches. 

(2> Voh* les bulles de Lucius II à Hugues I«^ (1144), d'A- 
lexandre III (1177), de Lucius III (1180), d'Urbain III (1187)' 
de Clément III (1188). 
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lement solides, des ressources également assurées, des 
conditions de stabilité pareilles ; Tesprit religieux de 
Tordre en se répandant si vite et si loin, avait dû finir 
par se dissiper sur plus d'un point. Le soufBe de la 
vogue a des caprices, et si le zèle enthousiaste impro- 
vise des miracles, seul il ne fonde rien de durable. 
Nous n'essayerons pas une énumération devenue au- 
jourd'hui (1) impossible, un tableau général dont les 
éléments seraient souvent suspects ; mais revenant à 
la maison-mère dont il convient d'établir la situation 
après cent ans comme nous l'avons établie au départ 
de Norbert, nous dirons, avec toute l'exactitude qu'il 
nous ait paru possible d'y apporter, quels essaims nou- 
veaux elle a jetés autour d'elle et qui lui sont restés 

(1) On sait que Tordre 8*étendit beaucoup plus dans les di- 
verses régions de rAUemagne qu'en France. En admettant 
exacts les nombres énoncés ci-dessus et constatés par la venue 
des abbés au chapitre général, ces nombres ne se maintinrent 
sans doute pas longtemps sans variations, et plusieurs de ces 
monastères, fondés avec plus d'empressement que de calcul, 
n'eurent apparemment qu'une existence éphémère. L'ordre 
n'eut pas tout d'abord la prudence des Cistersiens qui ne con- 
sentaient à peupler une maison que si elle pouvait par ses 
biens subvenir aux besoins d'un supérieur et de douze reli- 
gieux, et que si les lieux réguliers y étaient convenablement 
établis, pourvus et meublés de tout ce qui était nécessaire 
pour l'habitation aussi bien que pour le culte. Donc àss 
maisons imprudemment fondées durent tomber vite ; d'autres 
disparaître par le fait des guerres et l'invasion des hérésies ; 
d'autres furent absorbées par les maisons qui les avaient 
colonisées d'abord, d'autres enfin changèrent d'ordre ou se 
sécularisèrent. Cela explique que la liste dressée en 1320, 
exacte et scrupuleusement revue, celle-là, n'a que 662 maisons, 
mais pourvues toutes de ressources suffisantes pour se main- 
tenir et ne s'éteindre après un long temps, que sous le coup 
de grandes crises politiques et religieuses. 
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soumis par les liens de la filiation directe et immédiate, 
puis tous les biens que par sa bonne réputation et les 
nombreux services rendus elle a recueillis depuis le 
départ de son fondateur. 

Ce sera Tobjet de deux tableaux qui vont suivre et 
qui nous paraissent, vu leur importance, devoir trouver 
place dans le corps même de notre travail. 
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Filiation directe et immédiate de l'abbaye de Prémontré, 
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DATES 



NOMS DIOCÈSES 

DES MONASTàRBS. OU ILS SB TROUVENT. 



1121 Floreffe. 



1121 Yalsery. 

1122 Guissy. 

1122 Gapenberg. 

1123 St-Josse-au-Bois plu9 

tard Domniartin. 

1123 St -Michel d'Anvers. 

1123 WarUr. 

1123 Ilbenstadt. 

1124 Bedboui^. 
1124 Ro3faval. 

1124 St-Martin (Laon.) 

1125 Saint-Foillan. 
1425 Ursperg. 

1125 Winberg. 

1126 Clairefontaine. 
1126 ObernceU. 

1126 Ste-Marie-au-Boîs , 
Pont-à-Mousson. 

1126 Rolh. 

1128 Bonne-Espérance. 

1128 Grimberg. 

1129 Ste^Marie de Mag- 

debourg. 

1130 Saint-£tienne,(Hon- 

jprie.) 

1130 L'Etoile. 

1130 Kneesteden. 
^1130 Braine. 

1131 Vescera. 

1131 St-Paul, (Verdun.) 

1133 Glaiholt. 

1133 Valsecret. 

1135 Stcinfeldt. 

1136 Belval. 
1139 Arnestein. 

1139 Saint- Marîen, (Au- 

xerrCi) 

1140 Beaulieu (1.) 



Namur. 

Soissons. 
Laon. 

Munster. 
Amiens. 

Anvers. 

Munster. 

Mayence. 

Golo(;ne. 

Toul. 

Laon. 

Cambrai. 

Ausbourg. 

Ratisbonne. 

Laon. 

Wurtzbourg. 

Toul. 

Constance . 
Cambrai. 

Malines. 

Magdebourg. 

Yarad-OIaski. 

Blois. 

Cologne. 
Soissons. 

Wurtzbourg. 
Verdun. 
Osnabruck. 
Soissons. 

Cologne. 
Reims. 
Trêves. 
Auxerre. 

Troyes. 



tmaagmsmaBmmssmBBsmesssssssmssasaÊ 
NOMS DBS FONDATEURS 

ET PHIMCIPAUX DONATEURS. 

GodeiVoy, comte de Namur, et m 

époase Hermesende. 
Hugues-Ie-Blanc, seigneur de La Ferté. 
Gautier de Jumigny, et son épouse 

Agnès de Roucy. 
Godefroy, comte de Gapenberg. 
Gilart de Sorbertmes. 

Rohingue, noble homme 
Otton, comte de Gapenberg. 
Godefroy et Otton, comtes de Capes* 

berg. 
Thieiry II, comte de Qèves. 
Les comtes de Bar. 
Barthélémy, évêque de Laon. 
Les chanoines de Fosse. 
Werner, comte de Suabeck. 
Albert I*% comte de Pogen. 
Benri de Guise et Machaine. 
Jean, chanoine de Wurtzbourg e( 

Henri. 
Simon, duc de Lorraine 

Henné, baronne de Wildenberg. 
Raynault de la Croix et son épousa 

Béatrix. 
Walter BerthouU, seigneur de Griis- 

berg. 
Géron, archevêque de Magdebourg. 

Etienne II, roi de Hongiie. 

Godefroi, comte de Vendôme et ki 

ascendants. 
Hugues, comte de Spanbeim. 
André de Baudemont et soQ épouse 

Agnès. 
Goswaid, comte d'Henneberg. 
Paul, évêque de Verdun. 
Rodolphe de Steinfort. 
Thibault, comte de Champagne et de 

Blois. 
Siboid, comte de Hoetsteden. 
Albéron, évêque de Verdun 
Louis, comte d'Arnestein et Gvda. 
Ithérus, prêtre d'Auxerre. 

Osbert et Alard, prêtres. 



î 



i 



(i) Ch. L. Hugo (Critique do l'histoire des chanoines, par Chaponel) rapporte à 1130 rafiiliatioa ii 
Beaulieu et à 1131 la bnlle d'affirmation du Saint-Siège. 
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ES NOMS 

DIS HOMASTtea. 



DIÔCÈSB3 
<KI ILS SB TROUVENT. 



NOMS DBS FONDATEURS 

KT PBIXCIPAUZ DONATEURS. 



Bonneutl. 
i St-Samuel, (Jérusa- 
lem ) 
i5 Bethléem, 
tô Ëckemback. 
i8 Bucilly. 

i9 Saintr$ainu«l(iaba- 

rolo.) 
SO Hinsberg 
Si Bangeval. 



54 Silly. 



76 

l76 

.78 

i87 

189 
190 
190 
193 
193 
194 
199 

200 
208 
209 
214 
215 
215 

216 

8!1 



Noyon. 
Jérusalem. 

Jérusalem. 

Mayence. 

Laon. 

Trani, (royaume 

de Naples.) 
Liège. 
Toul. 

Seez. 



54 Cappel. Mayence. 

62 Boa. Le Puy. 

64 Saint-Jacques (in Mayence. 

monte Drusi.) 
69 Begeham, (Angle- Ghichester. 

terre. ) 

74 Olinghusen. 

75 Tumelolph. 



Yiride stagnum 
(Ecosse.) 

Hagneby (Angle- 
terre.) 

Ste-Trinité de Ros* 
ckhilda.) 

Ghaumont (Bassi- 

Perray-Neuf. 

Iveidia supertor. 

Gourasdorfium. 

Toussaint. 

Rumbeka. 

Lieu-Dieu-en-Jard. 

Sle-Radegonde (An- 
gleterre. 

Guenierod. 

Riga. 

nortus Floridus. 

Giandcamp. 

St-Quirico, (Italie.) 

Saiate -Trinité de 
Longka. 

Sairiie-Trinité , de 
Toam. 

Joyenval. 



Cologne. 
Lunden (Scania 

Suède.) 
Glascow. 



Lincoln. 

Rosckilda (Dane-* 

marck.) 
Reims. 

Angers. 

Mayence. 

Mayence. 

Strasbourg. 

Gologne. 

Luçon. 

Cantorbery. 

Wurtsbourg. 

Riga 

Gruningue. 

Cha;tres. 

Riéti. 

Ëlphin (Irlande ) 

Toam (Irlande.) 

Ghartres. 



Barthélémy, évoque de Laon. 
Foulques, roi de Jérusalem. 

# 

La même. 

Louis, comte d*Arnstein. 

Herbert UI, comte de Yermandois et 

Gerinide. 
Roger II, duc de Galabre et de Pouille. 

Godwin, seigneur d'Hinsberg. 
Hadewige d'Aspremont et le chapitre 

de Toul. 
Drogon, serviteur de l'Impératrice 

Mathilde. 
Arnold, archevêque de Mayence. 
Pierre d'Aucy, évêquc. 
Bardon, archevêque de Mayeoce.' 

Raoult de Dêne. 

Séginand et Hadwige. 
CEschyle, archevêque de Lunden. 

DaviJ, roi d'Ecosse. 

Agnès, de Orreby. 

Absalon,évêque de Rosckhilda. 

Roger, comte de Ghàteau-Porcien. 

Robert de Sablé et Pierre de Brion. 

Ëlger, comte de Holustein. 

Hartmann, de Budingen. 

Ulta, de Ëberstein. 

Philippe, archevêque de Cologne* 

Richard I^^, roi d'Angleterre. 

Godefroy, comte de Perth et Mathilde. 

Les Landgraves de Hesse. 
Albert, archevêque de Riga. 
Emon Plebanus huKdingi. 
Simon, comte de Muntfort. 
Innocent 111, pape. 
Glarus Mac-Malm. 

Le même. 

Philippe-Auguste et Barthélémy de 
Rove. 
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Filiation directe et immédiate de Prémontré : maisons encore existantesen 
43iO mais sur lesquelles les renseignements d'origine et de fondât ion sont 
fort incomplets. 



D4TIS NOMS 

DES MONASTÈRKS. 



DIOCÈSES 
OU ILS SE TROUVENT. 



NOMS DES FONDATEURS 

ET DONATEURS. 



Pleineselve. 

Prœdium. 

Baltimore (Irlande.) 

Ile Sainte-Marie. 

Beautés. 

Ste-Marie in Balnâ. 

Âuchel. 

Sinus Ste-Mariœ 

Epembac. 
Serna. 

St-Augustin (Hon- 
grie.) 
Ewithenium. 
Grafergos. 
Tnsberga. 
Braxaurchenium . 

Colabrica. 
St-André (Ecosse.) 
Gorse (Ecosse.) 
Fraven Bretingen. 
Bomus rubra 
Selbuld. 



Bordeaux. 

Angers. 

Armagh. 

Munster 

Chichester. 

Osnabourg. 

Chichester. 

Utrecht ou Maes- 

trick. 
Wurtsbourg. 
Munster. 
Cinq Eglises. 

Sosckhilda. 
Anslo Christiania. 
Anslo. 
Canimin (Escla- 

vonie ) 
Patras 

Candida cs^sa. 

Carliste. 

Wurtsbourg. 

Mayence. 

Mayence. 



Godefroy, évèque de Bordeaux. 
Les seigneurs de Lacy. 



OEschylos, évéque de Lunden. 
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»ATES DONATEURS. D0.HAT10N3 (n-b) FAITBd 

A LA MAISON DB PRéllONTRÉ DE 1138 A 1220' 

130 La dame d'Attichy. Les grosses dixmes de blé et vin d'Attichy, pour les, 

2/3. Louis V(f les amortit en 1150. 

131 Adelix, épouse de Guy, seU Tous les droits qu'elle a sur les terres de Germaine, 

gneur de Guise. près Ham, en alleud, sauf réserve de la justice 

sur ses feudataires. 

132 André, abbé de logent et La menue dixme de Tinselve à charge de 6 sous de 
Renauld de Quincy. cens annuel. 

132 Guillaume Cornard. Ce qu'il faut de terrain pour une maison et ferme à 

Féroies. 

133 Des habitants de Soupir. Quelques terrains à eux enclavés dans la donation 

(1124) de Baudouin 
,133 Ada, surnommé Julier et Un tiers du moulin de Bailleul, sous Sinceny, à ré- 
Beuzeliae, son épouse. serve de 2 muids de froment. 

— Odon, de Séraucourt et ses Un tiers dudit moulin, à réserve de 4 muiJs de 

fils. froment. 

— Renneval, fils d'Albert de Un tiers dudit moulin, sous réserve de « muids de 

Roye froment. 

— Un donateur maintenant in- Moitié du fief de Sorni. 

connu 
1134 llrsio de Soupir,son épouse Le droit de dîme sur toutes les terres de Soupir, 
et ses enfants. 

— Yves et son épouse Helvide. Tout ce qu'ils possèdent à Soissons : maisons,terre8, 

vignes, pressoirs. 

— Elisabeth, veuve deVaudin Moitié des dîmes de Devise, près Ham, et d'Exe- 

de Lanchy. licis. 

— Albert de Sommf tte (1). Les deux tiers des grosses dîmes du village de 

Sommette. 
135 Le chapitre de Laon. Un demi muid de blé Tiersain à prendre à Molinchart. 

— Baudouin de Soupir. Un emplacement de moulin sur l'Aisne, exempt de 

toutes charges. 
.136 Thibault, comte de Cham- Tous ses droits sur la terre de Gis, cours d'eau, 
pagne. écluses et dépendances du moulin qu'y avait fait 

bâtir Hugues ^f. 
1 37 Renault, comte de Soissons. L'emplacement des moulins des Roches, près Bucy- 

le-Long, sous le cens annuel de 2 muids de blé, 

mesure de Soissons. 

— Godon, Odon et Jean Go- La terre de Thury, sur l'Oise, avec justice, dépen- 

bert. darices, un moulin, prés, pâturages. 

— Guillaume de Ham et Ada, Un tiers des grosses dîmes d'Offois. 

son épouse. 

— Raoul de Neelles-Ie-BeHU. Un deuxième tiers desdiies dîmes. 

— (2) Agnès, épouse de Bazin de La moitié des grosses dîmes deMuile et un tiers des 

Ham. menues, 2 parts dans les dîmes de Caulaincourt. 

— (3) ReunierdeRomon etËudes. Leurs parts de dîmes à Gricourt. 

f N-B) L'énumération des biens de Prémontré contenue dans la bulle confimiative d'Inuoceat II, datée 
la 12 des kalendesde janvier 1138, nous a paru, quant à la partie qu'elle enserre, moins exacte que le re- 
evé de Louis de Vinay et les emprunts faits par nous aux archive! nationales : 

1* Parceque les noms y sont souvent défigurés; 

2* Parceque beaucoup d'immeubles parmi les 76 qui y figurent sont sortis de la possession du raonastèra 
près peu de temps par suite de dons transactions ou échanges ; 

3* Parceque beaucoup de ces parcelles devenues dépendauces d'immeubles plus importants ont ce»%é 
'exister par eux-mêmes autrement qu'à titre de lieudits. 

(1) Donation, confirmée par Simon, évêque de Noyou, comme témoin, et faite en étal de grave maladie 
lar Albert de Soumette à l'abbaye de Préuiontré, obremissionem suorum peccatorum 1134, se trouve aux 
irchives nationales. 

(S) (3) Uunations motivées comme ci-dessus, ad suum suorumque remediura (1137), certifiées parle 
ii.'^mc témoin : Simon, évdque de Noyon. (Originaux conservés aux archives nationales.) 

11 
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DATES DONATEURS. DONATIONS FAITES 

A LA MAISON Dl PRÉMOMTRé Dl 1128 A ItfO. 

^1187 Odon de Lancby. Moitié de la maison de son père et héritages. 

— Foulques, mayeur de Noyon Sa part de dtmes sur le terroir de Muile. 

1188 Aubry de Nouvion, seigneur Tout le terroir d' H anappe qu'ils tenaient en fief do 
de Guise et ses ftls. chapitre de Notre-Dame de Laon, qui s'en dé- 

porte en sa faveur. 

— Richer. Un droit de ferme qu'il prétendciit sur Hanappe. 

— Arnault et Geoffroy. Renoncent à une terre et un pré qu'ils prétendaient 

sur Hanappe. 

— Reiner. Donne son terroir et moulin d'Hanappe. 

— Nicolas, chanoine de Saint- L'autel et la d!me d'Hanappe. 

Jean de l'Ësquehéries 

— Aéhde, fille de Hugues de Un fief à Brancourt, Penancourt et Peuilly, exempt 

Péronne. de toutes charges. 

— Lysiard, vicomte de Bucy-le- Un tiers de la dîme sur les vignes dudit lien, uoe 

Long. charretée de foin, un muid de vin, A setiers \\i 

devina^e^a poules, 10 setiers de terre et plu- 
sieurs pièces de vignes. 

1138 Emeline, sœur de Lysiard. La maison qu'habitent les religieux à Bucy-le-Loog 

libre de toutes redevances. 

— Emolanus, fils de Thomas Le terrage et la dime de Vervins, le terrage d'An- 

de Marie. geis, celui de Goucy-la-Ville avec un vivier et 

moulin près Coucy. 

— Régnier de Gaumont et son Les deux tiers des dîmes de Gricourt et du Petit 

épouse. Frétois. 

— Friseburge, épouse de Ma- Dime de Sainte-Radegonde, donnée par elle se fu- 

thieu de Péronne. sant religieuse. 

1139 L'abbé de Nogent. L'alleud qu il possède à Bonneuil, sous le cens de 

1 3 sols. 

1140 (1) Guillaume, abbé de Saint- Sa part de dîme sur Bucy-le-Long, à charge d'us 

Médard. muid de vin. 

— Milon de Yoyenne et son Tout ce qu'ils possèdent i Voyenne, près Ham : al- 

neveu. leuds et censives. 

— L'église St-Léger de Sois- Sa part des dîmes de Sorni, sous réserve d'un muid 

sons. de vinage. 

1141 Les fils d'Odon de Serau- Remise de leurs 4 muids de froment (1133). 

court 

— Lysiard, fils d'Arnault de la Des vignes en échange d^ la maison donnée ptf 

Ghalne Yves. 

-* (2) Pierre, évèque de Soi^lis. Remise de moitié des 21 septiersde vinage à lui dis 

par Prémontié pour une terre. 

— Guy, fils de Baudouin. Fournit et fait faire un chemin allant an mouin 

concédé par son père. 
^ Barthélémy , évêque de La cour de Fontenille, moulin et terres. 
Laon. 

— Le même. Un Moulin à Achery Mayot, à charge d'vn muid de 

blé, mesure de Laon, rendu à Versigny, plus droit 
de pèche, plus des terres voisines, le tout libre de 
toutes charges. 

(1) Préfflontré ne s'enrichissait pas que des donations reçues ; vers 1140, Hugaes l"' et son dupttrf 
avaient donné ^ rhépilal de Soissons uoe vipie qui lear y appartenaient pour y bâtir des demeures qui n^ 
porlaieiu aux donateurs à titre de loyer de 11 occupants 7^ sols et 29 poules, payables moitié h Mqee* 
moitié à St-Retuy. (V. les titres aux arcliives nationales.) 

(2) Une charte qui se trouve aux Archives nationales, reporte à 1146 cette remisé qne Los» de Mm} 
place à 1141, peut-être cette charte n*est-elle que la forme nflkielle de la remise efflciensemeal faite «■ 
4 l4i. Les considérants au reste en sont curieux : c Parceque nous avons beioin du secours ien |iii è nj <w 
serviteurs de Dieu et parceque nous savons c^ la terre par nous donnée, sk elle n'eel cultivée evec sein m 
peut rapporter boaticuùp à cette maison. » (\ . Archives natienalef.^ 
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DONATEURS. 

Aélidis, épouse de Simon de 

Busy-Avesne. 
Aubry,' dit Peliez. 

Josselin, évêque de Sois- 
sons. 

Simon, dit le Gros, son 
épouse, ses enfants et co- 
propriétaires. 

i*rémonlré 

Arnault, de la Chaîne. 
Barthélemy,évèque de Laon. 

Drogon, dit Francus, et son 
frère. 

Gautier de la Porte. 

Herlendis de Braye et ses 
enfants. 

Prémonlré, échange avec 
les religieux de Braine et 
Aélidis de Braine. 

Alard, chevalier de Ham. 

L'église de Ste-Mar(ruerite. 
Henri et Richolde Cani ^on 
épouse le chapitre de Néel- 
les, le prieur de Lichens. 

Louis VU, roi de France. 

Barthélemy,éyêque de Laon. 
Gérard de Coucy. 
L'abbé de Nogent. 

— Aélidis, fille de Pestel du 

Plessier. 

— Louis VU, roi de France. 

— L'abbaye d'Homblières. 



Bliart de La Ferté. 



wmmmÊÊmmmmmmmmmmÊmmmÊmmammmmmmmmmmm 
DONATIONS FAITES 

A LA MAISON DE PRéllONTRÉ DE 1128 A 1120. 

Deux tiers des grosses dîmes dudit lieu, Partis- 
santes avec le chapelain. 

Un cens de 27 sols à Noyon et plusieurs choses (in- 
nommées) ailleurs. 

Une terre devant Saint-Remy destinée à la demeure 
épiscopale, exempte de roage, forage, vinage. 

La terre de Saint-Remy, près Tinselve, sous terrage à 
la neuvième gerbe, plus le reste d une forêt dont 
une part avait été donnée par un co-propriétaire. 

S'est acheté de ses propres une pièce de terre, ter- 
roir de Soupir, lieudit Chavonne 

Une vigne, lieudit Paroizelle, près Soissons. 

Une charrue de terre à Versiguy, à charge de 12 
sols de rente. 

Moitié d'un morlin de Roques à Gessières, plus le 
huitième de Berthe, co-partageante do l'autre 
moitié Trosly-Loire. 

3 pièces de vignes à charge d'anniversaire. 

Une i^rre près Soupir, à charge de la douzième 
gerbe de terrage. 

Les dîmes de Trosly. 



Toutes les dîmes de Falvi , sans aucune omission. 

Tous leurs droits en mouture, cours d'eau, terres- 
passage, pêche et justice sur les moulins d'Escaut, 
sous redevance de 20 muids de froment et 7 sols 
oboles. 

La censé de Danery avec ses dépendances, droit de 
justice et autres franchises. 

Un pré sous le cens de 12 sols enyers l'évêché de 
Laon. 

La terre de Bethancourt dans le Val-Prier, sous 
charge de i muids de froment et un d'avoine. 

Tout ce qu'il possède près Bonneuil sous 14 sols de 
cens. 

Les grosses dîmes de GoUancourt. 

Le moulin d'Archantré, commune de Saint-Remy, 
pour les deux tiers. 

La terre d'Héricourt, partie cultivée, partie inculte, 
terres, prés, bois, eaux, moulin, sous redevance 
de 10 muids de froment, mesure de Saint- 
Quentin. 

Une ferme, dite Ferrières, ayant le labour de cinq 
charrues, exempte de tous coutume,vinage,roage, 
district et justice, sous resserve d'un droit de ter- 
rage à la neuvième gerbe pour les terres encore 
en friche et à la quatrième pour celles mises en 
valeur ; avec permission de bâtir, vendre, ache- 
ter, faire paître, etc., etc. 

Tous ses droits, c'est-à-dire deux parts sur les dîmes 
de Gizencourt. 



— Eudes Ewerard (1), 



(0 Cette donation fut sans doute dénaturée plus tard et ne figure pas au relevé manuscrit du Pouiller de 
Prémonlré par Lcuis de Vioay ; mais la confirmation par Simon, évêque de No^on, mentionnant le consen- 
tement d'Oger de Cappe et son épouse, et de Hugues, châtelain de Bapaume, du fief desquels ces biens d<i- 
pendaienl, se trouve aux Archives nationales, année 1U7. 
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PATB8 DONATEURS. 



— Doa, dame d'Àubigny. 

— Foulque^ Abellia et son 

épouse. 

— Jean, chambrierdeTévèque 

de Noyon. 

1148 Hugues-le-Blanc. 



U49 Le chapitre de Notre Dame 
de Laon. 

— Mathilde, veuve de Bérard 

de La Porte. 
1150 L'évêque de Noyon. 

— Godon, fils de Gautier de 

Viry. 

— Hilly, chanoine de Saint- 

Foillau. 

1169 RaouMe-Beau. 

1163 Le chapitre de Notre-Dame 
de Laon. 



1166 



1155 L'abbé de Ham. 



Adélaïde, épouse de Gé- 

rouin. 
Enguérand de Landovesin. 



— Guy, de Soupir. 



— L'église de Femy. 

1167 Hugues du Pont. 

— Notre-Dame de Ham. 

— Gilbert, abbédeSt-Nicolas- 

au-Bois. 

— Marcel, seigneur d* Abbé- 

court. > 

1158 Ee chapitre d'Homblières. 



1159 Roger, dit Yarental. 

1163 Le chapitre (l)de Soissons. 



DONATIONS FAITES 

A LA MAISON 01 PRilfONTRi DE 1188 A IfSO. 

Deux tiers des grosses dîmes de Broochy. 

Un four, une terre à Lanchy, une maison à Ham. 

Tout son droit sur les dîmes de Muile, sous presti- 
tion annuelle de 17 muids de froment et 2 nuiiii 
de pois. 

La censé de Montizel, isolée de la paroisse de Lan- 
chy, avec toute la justice et le district qn'ilj 
avait, il s'y réserve toutefois le principal ceii 

Le troisième tiers du moulin d'Archantré, à cbaifi 
de 4 muids de froment. 

Plusieurs pièces de vigne à Bucy 

Le bois rZvéque, près Noyon, sous prestation iSr 

nuelle d'un demi marc d'argent. 
Moitié d'un four qu'il possède à Chauny. 

30 marcs d'argent dont Hugues I**^ acheta uae cbir- 
rue de terre près la ferme de Ferrîères,àGuicbid 
de la Ferté. 
Un revenu de 7 muids de froment à Vually, plos ii 

terre de Soient. 

Les alleuiJsde Valécourt : soitla forêt de Hesiat,<ief 

terres labourables près Landerfay,lesdiiue> droit de 

présentation aux églises de Monceau et d'Adorer, 

sous la censive annuelle de ^ muids, 5 jallois de 

froment, un muid de pois rendus au gieoieret 

5 sols de cens, plus les aisances dans la terre et 

Monceaux avec toutes franchises. 

Moitié de la dîme sur tout le terroir de Bonoeoil, 

sous prestation de 8 muids de from«'.nt. 
Tout son alleud de Semicourt, plus l'égise deD> 

rengt. 
2 parts de la dîme d'Omiecourt pour l'entretiea des 

religieuses de Bonneuil. 
Le moulm de Ribaudun , les eaux, le jardin, le vi- 
vier, à charge de 42 deniers 4e prestation, plus 
une vigne au-delà du puits, à charge de 4 deoien 
et le quart d'un petit bois, à charge de 4 denier!. 
Un alleud de terre dans Yron : terre, prés, eaux «t 
bois, àcharge de 4 muids de froment, rendus àOuise 

Le reste de la dîme de Devise, près Ham (ll3i). 
Sa part des alleuds de Gollancourt, moitié des ^' 

mes de Bonneuil. 
Une pièce de terre à yersigny,80us le cens de 3s"i< 

Le droit de pâturage sur toute sa terre et ru«>$< 

dans ses bois pour réparer la ferme et le moéi- 
Tout ce qn'il possède en terres et dîmes sur Bob* 

neuil et Gollancourt, à charge annuelle d'un jsm 

de froment et un d'avoine. 
Remise d'un muid de froment qu'il avait sur Bac 

neuil. 
La grosse dtme de Trosly, sons redevance de 

muids de froment et S d'avoine. 



(1) Uo titre de 1163 établit (Archives nationales^ cette trausaction que Louis deVioay n'enr^stre 
•on relevé que sous U date de 1181. Ua original uous a paru primer un relevé fait après des siècles. 
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mÊBasaBBBssamÊm 
DONATEURS. 



■B 



»ATIS. 



— Simon le Rat et Guillaume. 
Bernier du Plessier. 

— Robert de Bruyères, 

— Ythérus d'Epagny. 

1164 Le même. 

— Pierre de Flavy. 

— Bliart de La Ferlé. 

1165 Odoii, de Flavy 

1 166 Gautier de Guriolz, chevalier 

de Crépy et son épouse. 

1166 Sarrazin,cbâtelain de Laoa 
1170 Eustache de Montigny. 



1172 AdamdeTfosly. 

1173 Gautier, évêque de Laon. 



L'église de Nogent. 



— Raoul de Coucy. 



1175 

M 77 



Dame Richard de Chauny 
Eustache de Froichie. 
Odon, seigneur du chftteau 
de Ham. 



— (1) Adam de Trosly, avec consen- 

tement de sa famille. 
1178(2)Clerambault, seigneur de 
Yeiideuil. 

- (3) Robert d'Offois. 



DONATIONS FAITES 
A LA MAISON DE PREMONTRi DE 1 138 A 1220. 

Des pièces de terre et la justice sur icelles, sans 
réserve. 

Sa terre au-delà du bois de Flavy pour la tenir de 
lui à la 5» gerbe. 

Une pièce de terre sur le mont de Soupir 

Les deux tiers de tous ses grains entre Abbécourt 
et Maretz, réserve faite de la dîme et de la gerbe 
du moissonneur, avec prome-se de n'auménerla 
^terre qu'aux Prémontrés. 

Le moulin d'Apony sous prestation de 3 muids, S 
esseins de froment, plus la terre sur la montagne 
d'Apony au terrage de la 9* gerbe. 

Ratifie une aumône de 6 muids de froment à l'é- 
glise de Bonneuil. 

Libre jouissance et culture des alleuds de Valecourt 
sous terrage à la 5* gerbe. 

Grosses et menues dîmes de Lanchy. 

Un pré défriché par les Prémontrés de la ferme de 
Danery, à la charge de 7 sols de cens annuel, une 
vigne à Crépy, 2 parts de la menue dîme des rochei 
sous le cens de 6 deniers chalonnais, plus 2 parts 
de la dîme sur les vignes. 

La terre dans laquelle fut fait l'étang d'Hubertpont, 
sous le cens de 6 sols. 

Sa part de la dîme de Valecourt, moyennant neuf 
muids un jallois de froment, i muids d'avoine, 
un de pois. 

Tonte la dîme sur le terroir de 

6 jallois de terre sur le mont de Beaumont, au- 
dessus de Penancourt, en faveur d'un fière et 
pour rester ensuite à Prémontré, sous le cens an- 
nuel de 6 deniers. 

Une pièce de terre au Yinet, sous prestation d'un 
eissein de froment et d'autant d'avoine, mesure 
de Soissons. 

20 sols parisis de rente annuelle sur ses vinages de 
Coucy-le-Ghâteau. 

Tout son bien de Chavigny 

Sa part de la grosse et menue dîme de Devise. 

Moitié de la terre et du bois de GoUeiy, à charge 
d'un muid de frcnient par muid de terre, plus re- 
mise de 4 deniers à lui dûs sur Gollancourt et per- 
mission de défricher. 

Un muid 1(2 de terre à Trosly et son droit de cens 
en foin et avoine. 

Exemption de vinage sur toutes ses terres. 

Droit de pèche, moitié de la chaussée, 10 deniers 
oboles de rente qu'il avait sur un jardin;à charge 
de 15 muids de froment chaque année. 



(1) NiTdoD notifie cette donation. fV. Archives nationales.} 

lî) ClerambauU déclar* que son père a^ant fait cette donation : Ob remedium animœ suœ et nraedeces- 
•onini, il eutend la CMiftrmer par persëTérance et pour le salut de son âme. 1178. (V. Archives natio- 
nales.) 

(3) Une charte oripnsile de XUitasoé. fils de Robert d'Oflois (le texte dit Olfois) cenlient la donation de : 
)e moulin, le droit de pêche, la uioilié de la c haussée qu'il possède audit lieu et 9 deniers d*oboles sur un 
jardin, le tout k charge de payer à lui cl ï ses hoirs 18 muids de froment, mesure de H.-im, 1178. (Archires 

nilicriHies.) 



— 166 - 



DMTBS. DONATEUBS. DONATION FAITES 

A LA MAISON DE PRKMONTRé DE lt2S A 1220. 

1178 Bazilla, épouse d'Adam. Un four à Noyon, donné antérieurement sans date c^ 

assuré sous' cette date aux Prémonlrés. 

— Vérricus, panetier de révê- Un muid de froment pour les religieuses de Bod- 

que de Noyun. neuil. 

1179 Les habitants de Fiolaine. 5 muids1]2 de vin sur le pressoir de Fiolaine. 
1181 Le chapitre de Soissons(l) Ce qu'il a de la grosse dîme de Trosly moyennant 

6 muidsde froment et 3 d'avoine. 
1181 Le titre a été égaré mais la Donation de Yal-Prier. 
possession n'est pas con- 
testée. 
118S Raoult de Saint-Nicolas et Permettent Tatcrandissemcnt de la cour des PrémoD- 
Robert de Ferrières. très à Ferrières, consentent à cet effet des dons et 

échanges. 

1185 Robert de La Ferté, frère Confirme les dons de son père et donne libre pâ- 

du roi. ture pour la ferme de Valecourt 

1183 Mathilde, dame de Crécy- Confirme une aumône antérieure de terres à CrécT- 

au-Mont. an-Mont. 

11 ti Robert de La Ferté. (2) Un bois près Ferrières à défricher, remise de 

3 muids de froment, renonciation à la pêche de 
deux hommes, à charge» d'un anniversaire 

1186 Jacques, seigneur de Guise. Tout le bois d'Hanappes, avec confirmatiou des do- 

nations antérieures. 

— Odun de Soupir. Renonce au droit de four, pressoir, roage* qn'il 

prétendait sur Soupir. 

1187 Adam de Trosly. Quelques terres déjà tenues par Prémontré à ter- 

rage, en échange de Champ-\allon dont la dîme 
restera à Prémontré. 

1188 L'Eglise de Nogent. Une partie de bois près Tinselve, cens annuel à 

Pâques, 5 fols. 

— (3) Les hospitaliers de St-Jean Un cens de SO sols pour le patronage et les menues 

à Noyon. dîmes de la paroisse de Saint-Germain : échangés 

plus tard (121 4) pour un grand marc d'argent 

1189 Geoffroy,seigneur de Tombe 7 muids de froment à prendre 6ur les dîmes d'Of- 

et son épouse. fois, plus la justice de Lancby, moyennant ii 

livres. 

1190 Raoul du Sart. 5 muids de vin mesure de Brie (Aisne), à prendre 

chaque année sur ses vinages dudii lieu plus les 

dimes dudit lieu 
1190 Philippe, comte de Flandre Exemption générale des droits de coutume, exac- 
et de Yermandois. tion, péage et traverse dans tontes ses terres 

pour un obit à sa femme et à lui. 
1190 Raoul de Cressy. Remise de 2 muids de froment, déclaration de dî- 

mage à 7 pour •L. 
1190(4) 

()) Ged est la confirmatioD, la transaction avait eulieo en 1169. 

(2) 1^ donateur se réserve Sans ce bois à défricher moitié des fruits de la terra défrichée résene 
faite de la gerbe de dîme et de celle du moissonneur, etc. Le tout est uotifié par Roger, évéque de Laoc 
^Voir le titre aux archives nationales.) 

(3, C'est ici une simple transaction par échange; Tacte chirographaire signiGé par Hugues et àf»* 
pour témoignage par les abbés de Braine, Chartreuve, Bucilly, Gnaumont 1188 est aux archives nationales. 

(4) A cette date se trouve aux archives nationales une singulière traesaclion dont Louis de Vins; b'i 
pas fait mention, sans doute parce qu'il n'en restait plus trace réelle au pouiller de Prémwilré. C'e^iu 
acte chirographaiie d'Obert, général de Prémontré lequel donne ï Gérard fils de Guyartil'lroD, deo 
boisseaux de froment de revenu annuel en échange du terrage de Saint-Gervais de Guise dont Cinftft 
avait été maire. A celte oondiiion Gérard est reconnu maire pur l'abbé et en cette qualité il jouirai s>f 
Saiot-Gervais d'un domicile, d'un pré, de 8 pains sur chaque jardin, d'une paire de gants sur chafE< 
vante de aaison on de terre; mais en même temps il devimt homme de l'église et lui devient justiciakk 
en cas de forfaiture. 1190, archives natitmales. 
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»ATBS. DONATEURS. 



191 Jean Gobert 

191 Etienne, évoque de Noyou. 

192 Raoul de Chien 

— Jean, fils du précédent. 

193 Marie, comtesse de Troyes. 

1195 Thierry de Suzy. 

— Le seigneur de Matheny. 
1198 Alard de Grécy, et son 

épouse Malducta. 

1200 Mathieu de Wièee, comme 
époux de Bremonde , 
sœur de Robert de La 
Ferté(l) 

1200 Pierre de Soissons, et Ada 
son épouse 

1200 Renault , bourgeois de 
Crépy. 



1203 Le chapitre de Soissons. 
1206 Louis YII. 



1206 

1207 
1207 



1209 



Renault fils de Guy, châ- 
telain, de Coucy. 
Roger, évéque de Laon. 
Âélide, de Coucy. 



1207 Rohard, et son épouse. 

— Pierre, de Servais. 

1208 Philippe de Soupir. 
1208 Jean de Gnigny. 



Jean de Tiry. 



1209 (2) Renault, évéque de Laon. 

1209 Ada, veuve de Thomas, 

chevalier de Fismes. 
(209 Lambert, chevalier de Ri- 
bemoiit. 

1210 Enguérand de Coucy. 



DONATIONS FAITES 

A LA MAISON DE PRiMONTRÉ DB U^S A 1120. 

Aumône annuelle d'un muid de froment. 

La cure de Douchy et de Germaine. 

Grosse et menue dlme de Brancourt. 

La dtine de Basse et Bassoles 

La jouissance en toute franchise des biens qu'elle 
possède à Cis et à Presles. 

Vend à Prémontré sa part du moulin de Barretel. 

Bemise de 3 muids de froment sur Germaine. 

Leurs droits sur l'emplacement des moulins de 
Chanezy, sous le cens de A muids de froment, 
dont 4 seront remis au décès de Malducta. 

Les terres du Fief de Robert sur Ferrières, moyen- 
nant la 4>n* et la 9°^« gerbe, réserve faite de celle 
de dime et de celle du moissonneur. 

Leurs personnes, celles de leurs enfants et tous 
leurs biens sont transférés de l'abbaye de Braine 
à celle de Prémontré. 

Une maison et une masure sous le cens d'une 
poule et d'un jallois d'avoine. Les frères y établi- 
rent un pressoir, pour en tirer profit, les bour* 
geois de Crépy s*y réservèrent la justice. 

2 pièces de vignes sous prestation de 2 muids de 
vinage. 

Partage de Tavaux, pâture de Dannery entre Crépy 
et les Prémontrés, plus permission à ceux-ci de 
cultiver. 

Liberté de vinage sur toute sa terre. 

Franchise du droit de chaussée à Anizy. 

Un petit bois près Pinon, le pré Garnier, ratifica- 
tion des dons antérieurs. 

Une maison sise au château de La Fère, et le droit 
de pressurage ; les bourgeois de La Fère s'y ré- 
servent la justice. 

Un muid de fioment (mesure de La Fère) à prendre 
annuellement au moulin de Servais. 

Remise de prestations en raisin et de 26 deniers de 
cens. 

Confirme la donation d'Jthérus qu'il déclare franche 
de tous droits sauf celui de terrage à la 9»* 
gerbe. 

Donne un muid de froment et un de blé qu'il pou- 
vait prendre sur la dtme de Trosly. 

Exemption du droit de chaussée, à Am'zy. 

14 esseins de blé près Yal-Prier pour sépulture 
dans l'église. 

Une pièce de terre et tous ses biens meubles et 
immeubles. 

Une aulnaye au levant du terroir de Préroontré, 
chemin de Suzy, avec pouvoir de l'abattre, large 
compensation d'une usurpation ; une haie au 



M) Acte clurocraphftire notifié par Ronger, évéque de Soissons (1100). Voir aux archives nationales. 

"2) A cette date, les archives nationales donnent la pièce sni-fante non relevée par Louis, de Vinav ; 
\^' ^9*^ ^^ eh^pitre de Soissons cèdent à Prémonlré pour plusieors années des terres et Tij^me 
^f*^ nabord pour un «a, nuis à charge de dimes et antres droits, et svus toutes réserves dans le cas 
^ Premoitré en vendrait une partie f î09. 
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DATIfl. 



DONATEURS. 



itlO Geoffroy de Ham 
4210 Simon de Cbavigny. 
1211 Gérard de Roucy. 



1211 Baudouin de Montenny(l), 

Ëméline sa femme et 
toute sa famille 

1212 Raoul, archidiacre de Sois- 

sons. 
1212 Gilles de Yalsery. 



1213 Lambert, surnommé Maton 
et son fils. 

1213 Simon,chevalier de Leuilly. 



4214 Raoul de Soissons. 



— L'Evéque, de Laon. 
1215 Pierre Bachelerat. 

— Raoul du Sart. 



1216(2; Le seigneur de Guni 

Le seigneur de Sinceny. 
121 7 (3) Robert de Coucy, seigneur 
de Pinon du consente- 
ment d'Elisabeth, son 
épouse. 

— Renier, de Clary. 

— Baudouin, chevalier de 

Ham. 

— Micola8,bourgeoi8deGoucy, 

et son épouse. 



DOiNATIONS FAITES 
A LA K&ISON DE PRÉlfONTRé DE 1128 A 1220. 

taillis tenant au terrain de Rozières et confir- 
mation de l'usage de mort-bois dans la forêt de 
Voois 

La justice qu'il avait à Lanch^. 

2 pièces de terre près Val-Prier. 

Arreote à Prémontré tout ce qu'il possède à 
Douchy et Germaine, terres, dtmes, ofiTrandes et 
chapons, sous redevance de 12 muids de fromeol 
à lui rendre à Germaine. 

Tous leurs droits dans les grosses et menues dîmes, 
de Soupir. 

Une vigne à Leusy libre de toute charge. 

Confirme la donation par son père d'une rente df I 

3 muids de vin, avec exemption de roage sur h 

terre de Lizy. 
7 sols de cens sur la seigneurie de Bonneuil et tous 

ses droits sur le monastère dudit lieu à charge 

de 6 muids de froment, mesure de Collezy 
50 esseins de terre entre Brancourt et le rnoolial 

Lieubin et une autre terre au dessus du ebeainl 

vers le bon (ou trou du bon.) 
5 muids de ble à prendre par an sur son droit del 

sestrage à Soissons pour prix du moulin d«| 

Rothier. 
Une vigne, sous redevance d'une obole. 
Sa part des grosses et menue dîmes de Soupir- 
Un muid de froment à prendre sur son moolia d«l 
Salvery et 2 muids de vin sur »es vinages d$| 

Cessières à charge d'anniversaire. 
Permet de relever à 20 pieds de largeur le fossé l«j 

lonff de l'Oise, utile au moulin de Prémontré. 
Leur laisse prendre sur lui la terre à ce nécessaire.! 
Une somme qu'il percevait annuellement sur le' 

bois de Rozet plus le pré Garnier, sous 2 soli de 

cens. 

Droit de coutume, justice, terrage sur Bonnœuil et 
GoUancourt à charge de 3 mnids de blé. 

Droits de justice, de gerbe, et autres rurla terre de 
Simon de Lamark, a charge de 2 muids de fro- 
ment, 

2 vignes à Vemeuil, une à Vaucelles, une au-des* 
sous de l'église de Coucy, il élit Prémontré poar 



(1) Le teite original (archivas nationales) donne de Ifontigny. Il contient rinvestiture du tout en h^ 
de Gonrais, abba de Prernootré et son couvent et se termine par le visa : Yiivmut de Robert, évéqu 
de Lion, mus la date février 1311 . 

(2) A la même date Tévéquo de Senlis permet aux Prémonlrés de posséder terres et vignes dépeadinlei 
de son domaine dans l'étendue du Soissonnals à chaige de redevance annuelU de 5 muids de vîdi^, « 
galUaes et 6 deniers ; février 1 216 archives nationales. 

(3) Ce document est complété par une charte de Haymard, évémie de Soissons, confirmant li dou- 
tion à titre d'aumône à réélise ae Prémontré par les ci-contre dénommés, 1* de 11 livres de ooif d* 
5 sols chacun, cens annuefde la forêt qu'elle tenait d'eux près Rusel, 2* de tous leurs droits <ar k 
fond et la superficie de ladite forêt, 3* 2 prés, etc., etc. Par le même acte et en compensation de » 
cession faite par Elisabeth de son dîroit de douaire, ladite église lui cède le revenu du droit de chicsofti 
à Pinon et d'ua pré voisin dudit lieu; mai 1218, archives natiomles. 
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DATES. DONATEURS DONATIONS FAITES 

A LA MAltOI DE PRiMONTRé DB 1128 A I2f0' 

lieu de sépulture et lui donne le droit de no- 
mination à 3 chapelles : Géréties, Alix, Saint- 
Aubin. 

1218 Guillaume de Montiermont. Vend à Prémontré plusieurs vignes à Pénancourt. 

1319(1) La fille de Reignier. Un tiers de vigne hérité par elle près Soissons. 

— Geoffroy de Hara. S vassaux qu'il avait. 

liâO Ada, veuve d'Odon-Gague Une maison, S muids de [vin, une pièce de terre, 

2 vignes. 

— Raoul de Flavj, et loo Vendent à Prémontré 5 muids de terres et prés près 

épouse. le bois l'Evèque et 4 septiers au trou Flavy pour 

62 livres, une fois payées. 
1220 Ënnéline, veuve d'Hubert, Une rente de ^0 sous launnois sur sa maison, 
de Péronne. 

(1) A la même date 1219 une charte de Gaultier, comte de Blois, seigneur d'Atesnes et de Guise, 
•t son épouse Marguerite, comtesse de Bourgogne, contient leur consentement à ce que Prémontrtf 
poisse vendre intégralement la forêt «ù ils s'étaient retenu 20 muidt foresliers, pour y bâtir un petit 
beorg. A la condition toutefois que raliéiiation n'aura pas lieu sans leur pei mission. 

Les niéaies concèdent à l'abbé général la vente d'une partie de la forêt voisine d'un bourg récem> 
aent construit et permet aux acquéreurs aassage sur les terres dudit bourg, avril 1219 archives na- 
tionales. 
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CHAPITRE IV. 

Gervais laissait yacaûte à son départ la direction du 
monastère et de l'ordre, mais il avait, autant que pos- 
sible, pourvu par anticipation aux inconvénients de 
cette vacance. Ayant distingué depuis longtemps pour 
son savoir et pour sa piété, pendant plusieurs sessions 
du chapitre général , Conrad , allemand d'origine, 
élevé dès Tenfance à la cour d'Henry VI, puis novice et 
profés au monastère de Weisnaw dont plus tard il était 
devenu le chef, il usa de son influence pour le faire 
élire abbé de Valsecret, espérant de sa part un efficace 
et fructueux concours pour l'amélioration des études 
du noviciat. Conrad en effet marqua son passage dans 
cette abbaye par la création d'une importante biblio- 
thèque de manuscrits (<). 

Quatorzième abbé. — Conrad, 

Gervais partant signala ce même Conrad au choix du 
chapitre électoral de Prémontré qui l'élut régulière- 
ment le 10 septembre 4220. On ne pouvait trouver un 
candidat plus digne, un religieux plus exemplaire, un 
savant plus modeste et plus profond en même temps, 
un chef plus pénétré du sentiment de son autorité 
comme de ses devoirs ; mais les difficultés de la direc- 
tion avaient incessamment grandi : à l'intérieur des mo- 
nastères l'insubordination n'était plus ni rare, ni ti- 
mide ; les abbés se mêlaient déjà trop aux agitations, 
disons plus, aux intrigues du siècle, et laissaient aux 

(1) Importante, bien entendu, pour le temps, car il ne faut 
pas oublier que, jusqu'à Tusage de Timprimerie, la produc- 
tion d*ua ou de quelques manuscrits était un grand travail. 
la possession d*cn seul, souvent une grande richesse. 
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prieurs claustraux toute la surveillance et la responsa- 
bilité de la régularité monastique; au dehors, depuis 
longtemps déjà, les Prémontrés de Saxe> encouragés 
dans leur résistance par le prévôt de Magdebourg, haut 
dignitaire de Féglise d'Allemagne et qui se regardait 
comme le successeur direct de Norbert à la tète de 
Tordre de Prémontré, tendaient à faire schisme. Ils 
avaient modifié dans leurs maisons le régime alimen- 
taire et la forme de l'habit, ils refusaient de se rendre 
au chapitre général et se fussent volontiers soustraits à 
sa suprême juridiction. L'appui donné par eux à l'anti- 
pape, et la crainte des censures à subir dans une as- 
semblée dont les membres s'étaient montrés fidèles et 
dévoués à la cause d'Alexandre III, aflermissaient leur 
attitude récalcitrante, que les formules même commi- 
natoires des souverains pontifes ne suffisaient plus à 
vaincre. Gervais en avait, avant son départ, porté 
plainte, et le pape avait envoyé pour régler ce diOé- 
rend, Conrad, cardinal évêque de Porto et légat du St- 
Siège. L'abbé général Conrad se rendit à Metz où 
s'étaient réunis, sous la présidence du légat, les juges 
et arbitres nommés par les parties pour l'assister. Une 
transaction fut ménagée entre l'abbé général agissant 
au nom de l'ordre et les récalcitrants : t Ceux-ci se 
« rendraient tous les trois ans au chapitre général à 
« Prémontré ; tous, excepté le prévôt de Magdebourg, 
« rendraient i l'abbé général l'hommage dobédience 
« (obedienliam manualem) sans préjudice toutefois aux 
€ coutumes et privilèges de leurs maisons ; en cas d'in- 
« soumission ultérieure le général pourrait les sus- 
• pendre et les excommunier, et le prévôt de Magde- 
« bourg informé, devrait faire eiécuter les sentences 
« et refuser aux délinquants aide et secours. Si désor- 
ft mais lesdits prévôts manquaient encore au chapitre 
€ général, l'abbé général devrait avertir rarchevêque 
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€ de Magdebourg pour qu'il frappât des censures ec- 
€ clésiaitiques les délinquants ; s*il ne le faisait dans 
c les trois mois de la notification, Fabbé général le 
« pourrait faire, ou le chapitre général, mais cette 
« assemblée aurait seule qualité dans ces cas pour 
« prononcer la déposition. Arrivés à trois journées de 
« route de Prémontré les prévôts prendraient Thabit 
« complet de Tordre ; si de leur côté Tabbé et le cha- 
• pitre enfreignaient les conditions arrêtées, les prévôts 
c à leur tour en seraient relevés et soustraits à lobé- 
« dience de l'abbé et du chapitre; si les prévôts les 
€ violaient ils tomberaient dans une dépendance ab< 
« solue, vis à vis de Tabbé et du chapitre général. > 

Conrad obtint du souverain pontife (1224) l'approba- 
tion confirmative de cette transaction qui ramenait, 
pour quelque temps du moins, à l'unité ces Saxons 
acéphaks et révèches, mais les résistances n'étaient pas 
toutes du dehors; et du concert pieux qui recommandait 
le monastère de Pré montré au respect et à l'aimiration 
des fidèles, se détachaient de loin en loin quelques 
notes discordantes. En vain Conrad s'était-il acquis la 
faveur de ses nobles voisins, dont l'un, un peu plus 
tard (1232) l'aumônade cent sous parisis, en vue d'une 
dédicace solennelle (nous ne savons à quel sujet) de 
l'église du monastère ; en vain avait-il gagné l'affec- 
tueuse bienveillance de Louis IX, qui prit toutes les 
abbayes de l'ordre en France sous sa royale protection; 
en vain s'était-il vu comblé successivement des faveurs 
d'Honorius III qui, en \ 226, avait donné à son abbaye 
la maison de Saint-Sévère, près de Rome, et de Gré- 
goire IX qui, en 1230 octroya à lui et à sa maison l'é- 
glise de Saint-Alexis, au mont Aventin, pour y établir 
un chapitre de Prémontré (i) ; il fut accusé en cour de 

Ij V. à rappendic« 8^ citation. 
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Rome par quelques religieux de son monastère, de sa- 
crifier les inférieur^ aux abbés dont quelques-uns ap- 
pelaient déjà l'attention publique par leurs prétentions 
autoritaires et leurs habitudes luxueuses. Eu fait il s'é- 
tait donné un tort plus réel, celui de repousser sans 
ménagements au nom des privilèges de Tordre, cer- 
taines réformes sollicitées par le précédent général et 
plusieurs de ses confrères, mais apportées d'autorité 
dans sa maison par l'abbé de St-Âlexis son subordonné 
et les abbés de Froidmont et de FoucarmontCistersiens. 
Nous ne saurions dire quelle part eut dans ce conflit 
la rivalité d'ordres trop souvent déjà révélée; mais l'hu- 
manité se retrouve partout avec ses faiblesses, et le pape 
eut, encore ici, le tort de condamner sans entendre. 
Armés d'une mission plus impérative, donnée de motu 
proprio le 12 mars 1S33, les abbés Cistersiens de Froid- 
mont et de Foucarmont, accompagnés des prévôts Pré- 
montrés d'Anvers et de Middeibourg, vinrent cette fois 
faire une enquête sur la vie, les mœurs et la direction 
(le Conrad, en vue, disait leur commission, de procurer 
justice aux griefs des inférieurs. Ils se livrèrent à la 
visita la plus minutieusement sévère (crudelissime 
visitantes, dit Lepaige) du monastère chef-d'ordre, et 
prononcèrent, non sur constatation d'indignité, mais à 
raison d'une démission officiellement donnée puis re- 
prise un peu plus tard, aux pressantes instances de la 
communauté, sans toutes les formalités requises, la dé- 
chéance de ce chef vénérable et vénéré dont ils n'a- 
vaient pu inculper sérieusement la longue et loyale ad- 
ministration {i); ei en même temps décrétèrent contre 
lui et les abbés qui avaient adhéré à sa protestation 



(1) Postquam tredecim annos et mensem unum laudabiliter 
et honeste rexisset (Lepaige). 
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des péoalilés humiliaates (4 ) ; puis en chapiti-e général 
(octobre 1233) ils firent procéder en dehors des forma- 
lités régulières à l'élection d*un successeur de Con- 
rad {i) quHIs installèrent immédiatement; enfin ils 
proclamèrent les nouveaux statuts, autori^i^és peut-être 
par les termes de leur mandat mais visiblement em- 
preints d'irritation, et qui, eussent-ils été justifiés par 
les faits, étaient contraires aux privilèges apostoliques 
dont les souverains pontifes avaient toujours comblé 
et comblèrent longtemps encore (3) Tordre de Pré- 
montré. On eût pu penser qu^aussitôt les réformateurs 



(1) Les peines infligées aux abbés qui avaient soutenu le 
général dans sa revendication des privilèges de Tordre furent 
les suivantes : 

Aux six qui se sont entendus à rencontre des ordres du 
St-Siége, pendant 6 mois. 

Aux quatre principaux promoteurs de la protestation, 
pendant un an entier, suspension des attrîbutions sacerdo- 
taies, dernières places au réfectoire et aa chœar, privation de 
vin tous les vendredis. 

(2) Il se retira simple religieux à Cuissy et y devint un peu 
plus tard abbé. 

(3) Il est difficile de se faire une idée bien juste de ces pri- 
Tilèges et de leur portée réelle. Si Ton tient compte de l'ina- 
portance que les chefs de congrégations et les congrégations 
mêmes y attachent, de l'énergie qu'ils montrent à s'en préva- 
loir, de leur empressement à en solliciter de nouveaux, ils 
ont toute l'autorité qu'à la source même dont ils émanent ; 
mais si l'on en remarque la multiplicité, les fréquentes con- 
tradictions,les répétitions superflues, la phraséologie souvent 
creuse et vide, on est amené à croire que si la cour de Rome 
intervient avec autorité dans les plus grands intérêts de 
l'homme et de la société, sa diplomatie n'est pas plus exempte 
que la nôtre d'un flux et reflux d'insignifiantes paperas- 
series. 
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partis, Tesprit de corps réagirait. Jl n*en fut pas ainsi, 
du moins d'abord, et le feu couva sous la cendre. 

Quinzième abbé. — Guillaume IL 

Guillaume, 2' du nom, anglais de nation, précédem- 
ment abbé de Stanley, homme prudent et habile, 
tourna la difficulté qu*il pouvait craindre après son 
élection peu régulière, en se rendant immédiatement 
à Rome, sous prétexte d'y aller en personne chercher 
la confirmation de son titre. Il sut captiver la bien- 
veillance de Grégoire IX dont il fut fait chapelain et se 
fît conférer à titre d'abbé général, le droit désormais 
enlevé aux abbés Cistersiens de visiter tontes les mai- 
sons de son ordre, ce qui impliquait pour lui le droit 
de les réformer tant dans la tète que dans les membres, 
et d'y prescrire toutes les modifications qu'il jugerait 
utiles, ce qui, par conséquent, mettait J'initiative per- 
sonnelle du général au-dessus de tous les statuts et 
règle» constitutives. Ce droit, il commença par l'exer- 
cer sur les maisons de Tordre en Italie, puis il obtint 
divers adoucissements et modifications aux nouveaux 
statuts causes de tant de troubles, des délais même 
pour l'application de certains détails (1); enfin il re- 
tourna à Prémontré ; mais ce n'était pas pour y trouver 
la paix. Les frères convers que leurs attributions lais- 
saient un pied dans le monde, un pied dans le cloître, 
que leur naissance vulgaire et leur éducation, incom- 
plète en général, rendaient moins aptes à saisir les 
c^tés moraux et élevés de leur profession, et que la 

(2) V. le privilège du 17 février 1234 accordé aux instances 
de Guillaume II, qui modifia les exigences des derniers statuts 
en ce qui touche la périodicité du titre de défioiteur et de 
circateur, qui permet aux chanoines et convers de se faire 
accompagner en certains cas par un séculier, etc., etc. 
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vue des derniers événements avaient dû peu édifier, 
s'écartaient depuis quelque temps des modestes habi- 
tudes de leur condition. Dédaignant leur humble cos- 
tume ils s'étaient arrogé celui des chanoines, espérant 
ainsi se mettre à leur niveau. L'ambition des chefs 
amène fatalement celle des inférieurs. Guillaume vou- 
lut les ramener à la modestie de la cape et du capuce 
gris^ du scapulaire à bout pointu et de la longue barbe, 
mais il rencontra de leur part une vive résistance que 
ne calmèrent pas les avis de quelques abbés envoyés 
par le pape en qualité de conciliateurs; il dut réprimer 
leur révolte par Texcommunication et les cachots, et 
solliciter de nouveau Tappui du souverain pontife qui 
par bref du 5 septembre 1234 approuva sa conduite et 
l'autorisa à recourir, s'il y avait lieu, pour dompter les 
rebelles, à l'aide du bras séculier. Ce n'était pas la fin 
du trouble, vaincus par la force les convers usèrent 
d'intrigue et de cabale, ils se firent un parti parmi les 
chanoines, et ceux-ci accusèrent Guillaume d'impré- 
voyance et d'inhabile gestion devant le chapitre général 
de l'ordre. Guillaume céda à la tempête, se démit de sa 
charge et se retira simple religieux au monastère de la 
Luzerne (Normandie). Mais se ravisant bientôt, (subis- 
sait-il l'influence processive de sa résidence nou- 
velle?) il se pourvoit en cour de Rome, se prétend 
spolié, et taisant Télection régulièrement faite dun 
successeur à l'issue de son départ, il obtient du souve- 
rain pontife sa réintégration dans ses attributions et 
titres. De là grande dissension dans le monastère: les 
uns tiennent pour Hugues III récemment élu, les au- 
tres rour Guillaume ; protestation contre protestation 
en cour de Rome, arbitrage oflBciel des évoques de 
Rouen et de Paris, occupation militaire du monastère 
par Enguérand de Coucy, entremise conciliatrice du roi 
Louis IX et de sa mère (1237), tout échoue, et de 
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guerre lasse, Guillaume se démet de son titre entre les 
mains du pape qui lui assure en échange une pension 
annuelle de 50 marcs d'argent à prendre sur les re- 
venus du monastère chef-d'ordre. C'était là un nouvel 
abus à introduire, et qui n'eut pas tardé à s'aggraver et 
s'étendre; Guillaume le comprit, et déférant aux avis 
du chapitre conventuel, il résigna ce privilège et se 
retira (1238) au monastère de Bégéham. Certes il avait 
eu peu à se louer de ses rapports avec ses subordonnés ; 
pourtant Lepaige rend de lui cet honorable témoignage 
qu'au milieu même de ses débats, il agrandit plutôt 
qu'il n'atténua l'importance et la juridiction de Tordre 
et qu'il aima et poussa tant qu'il le pût les religieux de 
son monastère. 

Seizième abbé, — Hugues 111. 

La retraite volontaire de Guillaume rendit à Hu- 
gues 111 l'accès libre à la direction du monastère et de 
Tordre. Il était digne d'une élévation moins contestée 
et moins péniblement obtenue. 

Issu de la noble famille des seigneurs d'Hirson (Thié- 
rache), il avait fait son noviciat et sa profession à Pré- 
montré, il avait secondé comme secrétaire et compa- 
gnon d'études Conrad, ce savant et utile auxiliaire de 
Gervais dont l'administration avait été si brillamment 
profitable aux travaux inteUectuels de la maison-mère, 
bevenu prieur claustral de Prémontré, il avait sous 
l'autorité du général commencé la construction d'un 
dortoir avec une chapelle contiguê, sous le vocable de 
St-Thomas,que les troubles du monastère ne permirent 
pas alors d'achever. Lors de la démisson de Guillaume 
il avait réuni de nombreux sufiFrages pour le titre 
d'abbé général. Démissionnaire à son tour, malgré les 
instances de ses partisans lorsque Guillaume reprit le 
pouvoir, il fut élu de nouveau quand tous les débats 

\2 
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terminés permirent de procéder à une élection non- 
velle et (1) cette fois définitive. 

Désormais tranquille et libre de travailler au bien 
sans obstacles, il put montrer les rares qualités qui le 
distinguaient. Vigilant, doux, affable, il ramena la con- 
corde entre les frères et conclut, vers 1240, avec les 
bénédictins de Nogent un fraternel accord de prières et 
de bon voisinage, assez bien circonstancié pour pré- 
venir toutes les difficultés et cas de rupture. Eloquent, 
laborieux, érudit, il continua Tœuvre de ses deux pré- 
décesseurs au profit des études de son monastère dont 
il enrichit la bibliothèque de nombreux et rares ma- 
nuscrits ; aimé des grands et chéri de ses fi'ères, il 
avait obtenu (1238) de Bêla, roi de Hongrie, pour les 
monastères de Tordre en cette contrée, les privilèges 
accordés par nos rois à ceux de France. Enfin con- 
ciliant, habile et ferme, il sut, appuyé sur l'autorité du 
St-Siège, Tinfluence de Guillaume, évoque de Paris, 
l'expérience des abbés de Cuissy et de Lieu-restauré 
(Vermandois),. apaiser les résistances renouvelées des 
prévôts saxons. D'après la transaction qui intervint 
alors et fut sanctionnée par le chapitre général (octobre 
1244), un des prévôts de Saxe devait à chaque ternaire 
se rendre à Prémontré pour le chapitre général avecan 
chanoine muni de notes rédigées par les autres prévôts 
et par lesquelles ceux-ci lui donneraient pouvoir de, 
en leur lieu et nom, conclure, décider, souscrire, 
prêter serment à l'abbé général pour les nouveaux 

(1) Sa première déposition, bien qu*eUe ne fat pas motivâe 
sur son indignité peraonneUe eût pu donner matière à des in- 
cidents de chicane comme ceux qui amenèrent la déposition 
de Conrad ; le pape coupa court à la difficulté en déléguant 
aux troiâ abbés pères de Tordre, son droit de provision dont 
ils usèrent pour confirmer la réélection de Hugues III. 
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élus, faire rapport des changements arrivés dans la 
Circarie, etc., etc. En compensation de cette tolérance, 
les prévôts de Magdebourg et leurs circonvoisins de^* 
valent faire tous les trois ans, à Téglise de Préroontré, 
présent d'un ornement valaiit au moins 20 sols parisis. 
Vers le même temps (1240) Hugues III donna des règles 
aui chanoinesses de Bonneuil établies dans un do- 
maine donné à Tordre pour cette destination. Elles 
devaient n'être que 20, leur direction, anonyme jusque 
là et laissée aux mains d'un chanoine de l'abbaye 
d'hommes la plus voisine, était remise à une religieuse 
qui prenait le titre non d'abbesse ou de supérieure, 
mais de maîtresse (1). 

Non moins jaloux de travailler à la pompe du culte, 
à l'agrandissement du monastère, à son heureuse apro- 
priation au bien-être des frères et à la facile dispensa- 
tion des aumônes, il pourvut l'église de Prémontré de 
grosses cloches et d'ornements de soie pour l'autel, fit 
construire la chambre de l'abbé ainsi qu'une chapelle 
vouée à St'Nicaise, près de l'emplacement où fut plus 
tard le four de la communauté. Peu après il commença 
rétablissement d'une infirmerie avec adjonction d'une 
chapelle consacrée à Ste-Marie-Madeleine sur l'empla- 
cement qu'occupa plus tard le couvent proprement dit ; 
mais la mort l'empêcha d'y mettre la dernière main ; 
après une administration paisible [et utile à l'ordre et 
au monastère il mourut en mai 1842. 

DiX'ieptieme abbé. — Nicolas, 
On procéda immédiatement à l'élection d'un succes- 

(1) Les destinées des chanoinesses de Prémontré ont été si 
traversées et si diverses qu^il nous semble désormais impos- 
sible de les suivre concurremment avec Tobjet de notre étude 
actueUe, ce serait plus utilement Tobjet d'an travail spécial. 
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seur. Elle fut proclamée après uae vacance de 6 jours. 
Nicolas Hailgrin, d'Abbe ville, précédemment chanoine 
de Saint-Jean d'Amiens, puis chapelain du cardinal 
Jean de Savigny, enfin abbé de Saint-Josse-au-Bois, 
homme aussi distingué par sa science que par ses 
vertus, réunit, presque malgré lui, tous les suflBrages 
du chapitre conventuel ; mais froissé de la prétention 
de l'évêque de Laon, Germer, qui ne voulut, malgré les 
privilèges apostoliques conférés à l'ordre, le bénir qu'a- 
près un examen préalable, il se rendit à Rome pour y 
soutenir son élection, y mourut, le 22 juillet 1243, au 
milieu de ses démarches et y fut inhumé dans l'église 
de Saint-Alexis des Prémontrés. A raison de son éloi- 
gnement et de l'inattendu de sa mort,il se passa,avant 
l'installation de son successeur un intervalle de trois 
mois et neuf jours. 

Dix-huitième abbé. — Conon. 

Ce successeur fut Conon, Bourguignon d'origine, 
homme distmgué par l'esprit religieux, le zèle de ses 
fonctions et sa profonde science, autant que par sa cir- 
conspection et sa ferme prudence. Profès à St-Martin 
de Laon, abbé de Fontaine-Andrée, puis de Thenailles, 
puis de Braine, il en avait illustré les monastères par 
ses talents, les avait enrichis par son habile adminis- 
tration, les avait relevés dans l'opinion publique par la 
science qu'il y avait remise en honneur et l'édifiante 
régularité qu'il y avait fait fleurir. Le chapitre con- 
ventuel n'hésita pas à le choisir (fin de 1242]. 

Conon se distingua dans sa nouvelle charge par les 
qualités qui l'avaient recommandé jusque là: il con- 
tinua et termina les édifices commencés par Hu- 
gues III, introduisit et fit prévaloir dans tout l'ordre la 
réforme proclamée dans le concile de Lyon par Inno- 
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cent IV et portant sur la discipline intérieure, les 
élections, Talimentation, le luxe des habits, de la table 
et des équipages, sur le devoir de Faumône et de Thos- 
pitalité, la conservation des biens de Tordre, la régu- 
larité canonique des admissions, la clôture rigoureuse 
des maisons tant d'hommes que de femmes, sur l'obli- 
gation de la résidence du chef, sur la comptabilité et la 
gestion administrative et économique, sur le retour 
auK sévères prescriptions de la discipline primitive, la 
suppression de tous rapports avec des avocats et des 
médecins séculiers, de tout emploi de certaines médi- 
cations défendues, la renonciation aux peintures et 
objets de luxe des appartements: réforme dont les 
détails (i) donnent la mesure du trajet déjà fait par 
certains abbés et religieux dans la voie du relâchement. 
Enfin il procura à Tordre entier de nombreux privi- 
lèges^accordés moins aux mérites mêmes de Tinstitution 
qu'à la haute faveur dont jouissait leur chef auprès du 
souverain pontife. De ce nombre fut la dispense de 
payer aucune redevance en argent ou en nature aux 
évoques et seigneurs, pour droit d'avouerie, de patron- 
nage, etc. (12 mars 1S145), de payer procuration aux 
évèques et à leurs représentants ; confirmation de tous 
les privilèges antérieurement accordés, etc., etc. Mais 
le rôle de réformateur n*est jamais populaire, et l'ingra- 
titude des subordonnés pour les supérieurs n*est que 
trop commune. En vain Odon, évêque de Tusculum et 
légat du Saint-Siège, intervint-il entre Tabbé et ses 
religieux pour faciliter Tacceptation de la réforme à 
l'aide de concessions et d'atermoyements , on oublia les 
services de Conon et son mérite, on protesta contre 
ses sévères exigences et contre l'abandon qu'il sem- 
blait avoir fait des privilèges de Tordre. Impuissant 

* 

(l) V. à Tappendice 9^ citation. 
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désormais pour assurer le bien il résigna son titre aux 
mains d'Innocent IV {i 2i7) dont le bref du i? mars iU6 
n'avait pu sujffire à le soutenir et ne conserva selon l'ex- 
presse volonté du pontife, qu'une pension de 1 00 livres 
parisis à prendre sur les revenus de Prémontré : pen- 
sion dont il abandonna même une partie plus tard, ne 
conservant que le strict nécessaire, pour se retirer, 
simple religieux, à St-Martin de Laon. Cette quasi- 
abstention n'était que raisonnable. La situation pécu- 
niaire de l'ordre et de la maison demandait une sé- 
rieuse surveillance. Sur plusieurs points on avait dé- 
pensé sans compter ; dans plus d'un lieu des recon- 
structions étaient déjà urgentes ; et dans la transaction 
ménagée par le légat Odon, il avait dû être stipulé que 
désormais nulles collectes ne seraient faites que pour 
la défense des intérêts généraux de l'ordre ou pour re- 
lever quelques maisons tombées dans la misère. 

Dix-neuvième abbé, — Jean If, 

Jean, deuxième du nom, natif de Rocquigny en 
Thiérache fut, par l'élection régulière, élevé de l'ab- 
batiat de Clairfontaine à celui de Prémontré et au gé- 
néralat de Tordre. Plébéien humble et pieux,il n'en fut 
pas moins une des illustres personnalités de l'ordre et, 
après sa mort inscrit au nombre des bienheureux. 
Lepaige résume en trois mots les mérites de sa longue 
administration : Prœfuit sanctissime^ pacifiée et am- 
plissime. 

Sans vouloir nous étendre en longs détails nous 
serons pourtant moins laconique. 

Nous avons signalé déjà lés tendances au relâche- 
ment, au luxe, aux occupations séculières et aux dis- 
tractions mondaines qui dessinaient déjà trop de re- 
grettables exceptions sur la conduite édifiante d'ailleurs 
des nombreuses communautés de l'ordre vues dans 
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leur ensemble. Jean dut s'appliquer à ramener plusieurs 
abbés, plusieurs frères à l'esprit des statuts, faire pré- 
Taloir dans Tordre entier la réforme d'Innocent IV. Il 
fit confirmer par le chapitre général le rappel à la loi 
trop oubliée du silence dans les lieux réguliers. Il fit 
décréter par ce même chapitre (1251) que les abbés et 
prévôts, en yue de Tédification de leurs subordonnés 
eussent à rentrer dans la paurreté volontaire, et s'ab- 
stenir de toutes vanités et superiluités dans les vête- 
ments, les cortèges, les voyages, Talimentation et le 
luxe des demeures ; sous cette même autorité il com- 
pléta de pieux détails TofiBce delaSte-Vierge, l'un des 
principaux exercices de chœur qui partageaient la 
journée des religieux. Il agrandit l'hôpital jadis fondé 
par Norbert et confié par lui, dans le principe, aux 
sœurs de la pieuse Rikwère; il enferma dans de riches 
et brillantes châsses et reliquaires d'argent des re- 
liques de St-Jean. Tun des patron^s du monastère, les- 
quelles avaient été, sous son prédécesseur, apportées 
(1245) par l'abbé Prémontré de Saint-Samuel de Pto- 
lémaïs. 

Dès son installation il avait sollicité du Saint-Siège 
et successivement obtenu de nombreux privilèges au 
profit de son ordre. Un bref du 23 mars 1248 portait 
dispense pour l'ordre de Prémontré de payer aucun 
subside ni aux ordinaires ni même aux légats du St- 
Siège, sauf le cas d'une réquisition directe visant et le 
nom de l'ordre et le texte même du présent induit ; 
contrairement à une décision déjà ancienne du cha- 
pitre général supprimant les communautés de chanoi- 
nesses annexées à l'ordre, il avait fait décider par le 
pape (bref du 14 décembre 4248) qu'afin de respecter 
les intentions des donateurs primitifs, la maison de 
Bonneuil subsisterait dans les conditions précédemment 
réglées par Hugues III. A sa sollicitation le pape au- 
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torisa les Prémontrés à réclamer et conserver les biens 
meubles et immeubles (moins les fiefs) qui écherraient 
personnellement à des frères qui, réfugiés du siècle 
dans leurs monastères, en seraient devenus héritiers ou 
légitimes possesseurs. Ce même pontife défendit, de 
motu proprio, aux communes, au& échsvins, juges, 
exécuteurs de justice, etc., etc., de molester en aucune 
façon les Prémontrés qui se trouveraient dans leur 
juridiction; aux seigneurs (38 mars 4 256) d'exiger d*eux 
péages (i) et guyonage (2). Alexandre lY fit plus encore 
en faveur de l'ordre et de son chef ; et par diplôme du 
4 iuillet il déclara, sur la demande générale, que les 
constitutions publiées par le pape n'altèrent en rien les 
les libertés et immunités de Prémontré; ce qui, nous 
devons le reconnaître, jette quelques nuages sur la lu- 
cidité de la jurisprudence de la cour papale. Puis, en 
souvenir peut-être de la visite si peu courtoise des 
abbés de Froid mont et de Foucarmont ordonnée par 
Grégoire IX, il constitua, par diplôme de la même date, 
l'abbé (bénédictin) de Corbie, conservateur et main- 
teneur des libertés et immunités de Tordre des Pré- 
montrés, contre toutes atteintes qu'il pourrait avoir ou 
avoir eues à subir même de la part du Saint-Siège 
(ii juillet 1256); enfin, comme appui moral donné à 
Tabbè général actuel il confirma, par une bulle de la 
même année (4256), tous les privilèges antérieurement 
concédés à l'ordre, toutes les réformes d'Innocent IV 
et réitéra la défense aux ordinaires de commettre sur 
les Prémontrés aucune exaction, de maintenir en dépit 
des abbés, certains chanoines relâchés dans des cures, 
etc., etc. 

(1) Droit d6 passer sur les routas et les rivières. 

(2) Droit exigé par les seigneurs pour garantir la circu- 
lation et le transport des marchandises sur les routes de leurs 
domaines. 
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Non moins soigneux de Tinstruction des noTices et 
des frères que du maintien de leurs privilèges et du 
perfectionnement de leur vie, Jean II composa une 
somme théologique divisée à la manière scholastique 
en traités, questions, articles. Il fit sanctionner par le 
chapitre général la défense à tout abbé ou prévôt d'ad- 
mettre désormais à la prise d'habit et à la profession 
tout aspirant et novice qui ne serait pas suffisamment 
instruit sur la grammaire et ne parlerait pas conve- 
nablement le latin. C'était beaucoup déjà dans Tintérèt 
des travaux intellectuels où sans doute le relâchement 
s'était aussi fait place ; mais ce n'était pas encore assez 
pour maintenir à son rang dans l'opinion du monde 
cette imposante association renommée surtout par 
l'orthodoxie de ses principes et la profondeur de son 
savoir. Ce n'était plus le temps des études isolées et 
purement dogmatiques ; les écoles fondées auprès des 
cathédrales ou dans les monastères avaient partagé le 
relâchement de leurs fondateurs et perdu de leur au- 
torité. La dialectique avait aiguisé les esprits, stimulé 
la contradiction. Philippe- Auguste en recueillant tou- 
tes les écoles dépendantes de la cathédrale dans VUni- 
versité de Paris^ cette Slle ainéc de nos rois qu'il établit 
vers lâOO, qu'il enrichit qu'il dota de nombreux et émi- 
nents privilèges, avait de concert avec l'église de 
France sous la protection et faveur de la papauté, cen- 
tralisé sur la mqntagne de Sainte-Geneviève toute la 
science alors connue, toutes les forces vives de la curio- 
sité, de l'intelligence et du travail (i). Demeurer étranger 

(1) Les écoles àe Paris étaient toujours les plus renom- 
mées du monde chrétien pour renseignement de la littérature 
et de la théologie, de même que les écoles de Bologne (Italie) 
étaient les plus fameuses pour renseignement du droit civil, 
c'est-à-dire de l'ancien droit romain. Henri Martin, Histoire 
de Ffance populaire. 
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au mouvement intellectuel de ce centre dominateur, 
c'était pour un ordre voué à la prédication s'exposer à 
décheoir. Jean II le sentit bien, et la fondation d'un 
collège à Paris pour y mettre à portée des cours de 
Tuoiversité tous les sujets de l'ordre jugés aptes à y 
conquérir des grades, dont l'éclat rayonnerait ensuite 
sur l'ordre entier, lui est comptée pour l'œuvre capitale 
de son adminislration. C'est en 1252 que, docteur lui- 
même en l'université de Paris, d'accord avec les plus 
sages et les plus éclairés de ses frères, il édi&a snr un 
fonds précédemment occupé par des maisons, jardins 
et autres dépendances, situé sur les rues Hautefeuille 
et Pierre Sarrazin (i) un collège destiné à recevoir, 
sous la direction d'un prieur, à la nomination de l'abbé 
général, tous les novices et frères qui seraient jugés 
aptes & suivre [les cours et conquérir les grades de 
l'université de Paris. Cette maison une fois fondée, elle 
fut incessamment l'objet de ses soins attentifs, sans que 
pourtant il se départît en rien de sa régulante exem- 
plaire et de sa vigilance soutenue sur l'amélioration 
morale de sa grande Emilie. Enfin plein de jours et de 
bonnes œuvres, il expira dans le monastère chef-d'or- 
dre, au pied de l'autel de la Sainte-Vierge où il faisait 
de fréquentes et longues stations, le 29 août 1269 ; il fut 
Inhumé devant les portes du chapitre sous cette sim- 

(1) Ce collégs fut fondé sur ks immenbles dont l'énmndrft- 
tion TU BoiTTe : 

Un fond da tem et neuf maiaonB mseï à Puis, me deiEto- 
vea prèa lea Cordelien, achetés à la dame abbesse de Saint- 
Antoine, en 1252. 

Une maiaoQ joignante à celle de Pierre Sarrazin, vendae 

Mf Jean de Beaumont lâS6, une gruge avec dq jardin der- 

il-de-aac Tendne en 1286, par 

très en sont aax archives na- 
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pie inscription € Joannes secundus » qull avait défendu 
d'accompagner d'aucune énonciation honorifique. 

Vingtième abbé. — Guerric. 

Ce saint homme méritait un digne continuateur de 
son œuvre, il l'eut en la personne de Guerric (1) Bour- 
guignon d'origine; homme éminent et distingué par sa 
science et ses vertus, non moins que par ses talents, 
son éloquence^ sa perspicacité dans l'étude des hom* 
mes et la douce fermeté de son caractère. Ce n'était 
plus le temps où la connaissance seule des statuts en 
assurait la pratique. Sur la vigilance et la fermeté du 
chef reposait la régularité d*un monastère. Celui de 
Prémontré fut exemplaire sous Guerric, parce que 
jamais les sévérités de la règle ne furent mitigées par 
plus de sagesse et d'affectueuse bienveillance. 11 ne 
donna pas moins de soins à l'extension et à l'embellis- 
sement du monastère, à la pompe du culte et des céré- 
monies religieuses. Il enrichit l'église de Prémontré 
d'ornements et de joyaux précieux, meubla richement 
l'appartement abbatial construit antérieurement sous 
Hugues m, construisit à nouveau cloîtres, réfectoires 
cuisine, ainsi qu'une salle pour le chapitre général 
avec une chapelle y attenant. Il assista en 1274 avec 
Guillaume, abbé de Yicogne, au synode de Lyon, ob- 
tint de Grégoire X la confirmation des privilèges apos- 
toliques concédés soit à l'ordre en général soit aux 
abbés généraux, et de Philippe III le Hardi la sanction 
des libertés et dispenses accordées audit ordre par 
Louis IX. Enfin une mort sainte l'enleva à ses travaux 
et aux rudes pratiques de la pénitence le 6 décembre 
1278. Il fut, selon sa demande inhumé dans le cloître 
auprès de Jean IL 

(l) L'Eleu, substitue à C8 nom celui d'Emeric, sans moti- 
ver sa yariante. 
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Vingt-et-unième abbé, — Gilks. 

L'élection régulière lui donna pour successeur Gilles 
de Bierolier, flamand d'origine, enfant de Prémontré 
qu'il habita pendant dix-huit années, religiosisime et 
inoffense, dit Le Paige. Il avait été eu \ 27i , élu prévôt 
de Si-Michel d'Anvers, et par une administration pru- 
dente et ferme il avait remis à flot cette maison obérée 
de dettes sans ressources pour réparer ses bâtiments en 
ruines, cultiver ses terres depuis longtemps en friche, 
entretenir dignement et le culte et le personnel du mo- 
astère , en un mot tenue pour insolvable aussi bien par 
l'ordre même que par les habitants de la province. 

Substitué a Guerric en 1278 il eut à faire preuve des 
mêmes qualités administratives pour faire face aux 
dépenses de reconstruction faites par ses prédécesseurs 
et complétées par lui. De concert avec les définiteurs il 
modifia en chapitre général les statuts de Tordre dé- 
tournés en quelques points de leur véritable esprit. Il 
fit exhumer et placer devant le maître autel les restes 
de Hugues PS inhumé autrefois d'une manière et dans 
un lieu peu dignes. Tant de soins intelligents sem- 
blaient le mettre au-dessus des atteintes du dénigre- 
ment et des cabales : mais même dans la maison mère 
le bon grain n'était plus sans mélange d'ivraie. Des 
chanoines l'accusèrent en cour de Rome d'injustice en 
faveur des flamands et de prodigalité, comme si ses an- 
técédents n'eussent pas dû le défendre d'un tel grief. 
Ils rappelèrent en outre que son élection n'avait pas 
été confirmée. Gilles se rendit à Rome pour protester 
contre ces accusation, mais l'enjeu dans un [débat pu* 
blic eût été son honneur ou celui de l'ordre, il préféra 
la retraite ; et résignant ses pouvoirs en janvier 4281 
aux mains de Martin IV il se retira simple religieux à 
St-Michel d'Anvers où il mourut en \ 286. 
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Vingt-deuxième abbé, — Guy. 

Le pape se défia-t-il alors des dispositions du chapi- 
tre conventuel de Prémontré, ou bien voulut-il raviver 
dans cet ordre le sentiment de la subordination au 
St-Siégeî nous ne saurions le décider ; ce qui est cer- 
tain c'est qu'il donna par provision (1) pontificale, 
comme abbé au monastère et comme chef général à 
Tordre entier, Guy, abbé de Corniole, lequel prit pos- 
session de ses pouvoirs le 20 février 1282. Ce mode de 
nomination pouvait armer contre lui des subordonnés 
fiers de leurs privilèges ; mais il conduisit si prudem- 
ment son monastère et Tordre entier, il s'appliqua avec 
tant de rigueur chaque détail de la discipline, qu'il ne 
laissa naître aucun droit à récrimination. Il égala ses 
prédécesseurs en réputation, en prima plusieurs par 
son autorité. Il obtint d'Honorius IV la confirmation 
des immunités et privilèges de Tordre (1285) assoupit 
la question irritante et depuis longtemps controversée 
delà paternité du monastère de Lisques entre le mo- 
nastère chef-d'ordre et celui de St-Martin de Laon, au 
moyen d'une transaction sur arbitrage (2) qui ména- 
geait les prétentions rivales, puis il mourut le 15 jan- 
vier i 287 et fut enterré à l'entrée du chapitre. 

Vingt-troisième abbé. — Robert IL 
l) eut pour successeur Robert, chanoine de la mai- 

(1) C'était le droit réservé au pape de pourvoir directement et 
d'autorité à la nomination de Tabbé général. Ce droit s'exer- 
çait d'ordinaire lorsque par défaut de bonne entente les délais 
réglementaires pour l'élection d'un chef avaient été dépassés, 
ou quand le souverain pontife pouvait craindre vu Tétat des es- 
prits dans le chapitre électoral un choix passionné et préju- 
diciable aux intérêts de l'ordre et de la religion . 

(2) Voir à l'appendice, dixième citation. 
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son mère. Elu le 12 mars 1287, celui-ci perdit avant la 
période complète d'une année la prélature et la vie, au 
grand regret de ses frères qui lui eussent souhaité lon- 
gue vie et long pouvoir à cause des brillantes preuves 
qu'il avait fournies d'érudition de savoir de piété, d'ha- 
bilité administrative et dirigeante. Le monastère lui 
dut rétablissement de ce remarquable lavoir d'eau 
courante qu'il avait fait revêtir de lames de pur étain 
et orner des représentations en relief du crucifiement 
de Jésus-Christ et de la décollation de St-Jean-Baptiste. 
Il fut inhumé dans le cloître auprès du grand perron 
de réglise. 

Vingt-quatrième abbé. -— Guillaume III, 

Guillaume de Louvignies, docteur en droit canon, 
successivement chanoine à Bonne-Espérance, abbé de 
Glairfontaine, puis de Guissy, lui fut donné pour suc- 
cesseur par les votes du chapitre conventuel de Pré- 
montré. Doué d'une intelligence heureuse, orateur ha- 
bile et sympathique, riche en savoir, ferme dans la 
discussion, il sut captiver la bienveillance de Nicolas IV, 
Boniface VIII et Benoit IX. D'accord avec ses confrères 
et peiné de la confusion qui régnait dans les statuts de 
Tordre^ par suite des additions qui y avaient été déjà 
intercalées, soit d'après des décisions du chapitre gé- 
néral, soit d'après les injonctions du St-Siége (4233, 
4245), il les rédigea dans un ordre plus méthodique 
dans le chapitre général de 4290; complétant les in- 
suffisances, modérant les exagérations, ramenant l'en- 
semble à la lettre des saints canons. Fit-il bien d'y 
autoriser les chanoines en voyage à manger chez leurs 
amis les viandes qui leur étaient offertes ? quand déjà, 
même à l'intérieur la tendance au relâchement n'était 
que trop manifeste, ou bien ne fit-il pas en cela, par 
prudence, une concession qui du moins innocentait aux 



i 
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yeux des délinquants des fautes devenues très fréquen- 
tes ? C'est une question de conscience et de responsa- 
bilité qu'on ne saurait aujourd'hui, ni réveiller, ni 
résoudre (1). Quoiqu'il en soit d'ailleurs, Nicolas lY 
confirma cette disposition de même qu'il renouvela les 
privilèges de l'ordre, appuya l'autorité de l'abbé géné- 
ral et des abbés contre les usurpations de l'ordinaire 
les irrégularités des chanoines, curés ou desservants 
les méfaits des religieux fugitifs et apostats. (Priv. 
des 9 septembre iS89 et 17 avril 4290.) Boniface VIII 
également bienveillant pour l'ordre et pour son général 
garantit leurs intérêts financiers , en leur permettant 
de levçr dîmes sur les novals (nouveaux défriche- 
ments) dans les lieuK où déjà ils en recevaient sur les 
anciennes cultures ; en défendant aux ordinaires de dé- 
passer dans leurs exigences de procuration (2) les 

(1) On ne peut nier le relâchement déjà notable à cette 
époque, non*f«eu]ement parmi les frères, mais chez des abbés 
qui eussent dû être toujours exemplaires et ce n'était pas 
pas seulement à Tabbé de Saint-Martin de Laon, que pou- 
vaient être alors adressés les reproches de Pierre Harenthal 
prieur de Floreffe : a Postquam prsefatam intrasti ecclesiam, 
« ut pastor esses ejusdem. commoti sunt et conterriti ipsius 
« filii, considérantes te yelle prseesse non prodesse, ad divi- 
<f tias teudere, non amicitias alere, tituld prselationis glo- 
« riari, non ecclesisa negotiis Yaoare,dignitatibus fulgere, non 
c fratrum necessitatibus ministrare. 

« Vde dicitur pastori, cum ezstat dipsipator non dispensa- 
« ter, non defensor ecclesias sed offenser, non instructor sub- 
c ditorum sed destructor. — Débet abbas subditus esse, reli- 
« gionis ezemplar, forma yitse, speculator domus Israël, ec* 
c clesise murus, terribilis malis, benignus bonis, ac totius 
« apostolicœ doctrinse prosecutor et hœres. Ignoras aut dis- 
c simulas qui a tu ebrius diceris, et filii toi esuriunt ? n 

(2) On appelait ainsi le droit en yertu duquel les évêques, 
archidiacres et doyens en tournéid pouvaient loger seuls ou 
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règles fixées par le concile de Latran et déléguant aux 
abbés de St-Médard (Soissons), de St-Corneille (Com- 
piègne) et de St-Valery la mission de défendre les 
Prémontrés contre ces réquisitions abusives; le f 
août 1295, il sanctionna Texistence, la destination, les 
règlements du collège des Prémontrés à Paris, dont 
Guillaume avait déjà dès 1294 obtenu de Philippe le- 
Bel Tamortissement, avec la confirmation des achats. 
Après dix-sept années d^une administration intelli- 
gente, utile et distinguée, Guillaume renonça spontané- 
ment au pouvoir en 4304 et resta, simple religieux, 
dans le monastère où il mourut en 4311 et fut inhumé 
à la gauche du chœur. Sa retraite donna lieu à une 
nouvelle élection ; les votes du chapitre tombèrent en- 
core cette fois sur un très digne candidat : 

Vingt-cinquième abbé. — Adam. 

Adam, de Crécy-sur-Serre, chanoine Prémontré alors 
détaché comme prieur à Dorengt. Il était très instruit 
dans les les lettres divines et humaines. Le Paige ré- 
sume en ces quatre mots son administration : Pruden- 
ter laudabiliterque prœfuit et profuit. Il compléta le 
monastère d'une sorte de forteresse adossée à l'ap- 

avec leur suite chez les curés dont ils inspectaient les parois- 
ses. lU avaient étendu Texercice de ce droit aux abbayes qui 
se trouTaient dans leur itinéraire. Comme quelques évêques 
avaient abusé de ce droit et chargé les maisons de dépenses • 
excessives, à cause de leur nombreuse suite, le concile de 
Latran en 1 179 fixa le nombre des chevaux à 40 pour les ar> 
chévêques, 20 pour les évêques et à proportion pour les au- 
tres dignitaires ecclésiastiques. Le droit de procuration était 
quelquefois perçu en argent,il finit par être converti en une 
taxe pécuniaire. (Cheruel : Dictionnaire des institutions, 
mœurs, coutumes, etc., etc.) 



i 
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partement de Tabbé général et dans laquelle il établit 
une tfelle et riche chapelle. L'état social du pays né- 
cessitait sans doute cette précaution guerrière (1). En 
4311 et 131â il assista au concile de Vienne présidé par 
Clément V que l'y avait personnellement (2) et spécia- 
lement appelé. Dans ce concile tristement fameux par 
la suppression de Tordre des templiers, plusieurs rè- 
glements furent proclamés touchant ta régularité des 
moines noirs, quelques-uns aussi relatifs à la réforma- 
tion des chanoines réguliers. Aux uns comme aux 
autres, ces règlements qui donnent sur la yie intérieure 
des monastères des détails peu édifiants, prescrivaient 
une manière de vivre, défendaient toute superfluité 
dans la nourriture, les habits, les montures ; interdi- 
raient la chasse, les voyages aux cours des princes, 
les conspirations contre les supérieurs, recomman- 
daient la retraite et l'étude, sans mentionner toutefois 
le travail manuel, tant paraissait t)ublié désormais le 
véritable esprit primitif de la vie monastique. Mais 
avec les règles nouvelles à faire appliquer Adam rem- 
porta trois diplômes datés du 28 juin 1312 (4 des kal. 
de juillet) lesquelles témoignaient de la bienveillance 
du souverain pontife et pour lui-même et pour tout 
son ordre. Dans le premier le pontife' confirmait, de 
science certaine^ toutes les immunités et libertés accor- 
dées à l'ordre des Prémontrés par bulles, privilèges et 
induits de ses prédécesseurs et les déclarait exempts 

(1) La lutte des Flandres et de la royauté, celle de Philippe- 
le-Bel et de Booiface VIII, préludaient d'une façon inquié- 
tante aux terribles guerres de la France et de l'Angleterre. 

(2) Clément V avait convoqué les évoques de la chrétienté 
par une bulle, leb abbés généraux de tous les ordres par une 
seconde. Il en avait adressé une troisième à Adam avec mis- 
sion de la notifier à ses co-abbés (L'Eleu.) 

13 
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de toutes exactions séculières ; par le deuxième il ac- 
cordait, motu proprio, à Adam et à ses successeurs la 
faculté de porter l'anneau pastoral partout et toujours, 
puis à Téglise et autres lieux ^ aints de son obédience 
la mitre, les sandales et autres ornements pontificaux. 
Il y joignait même le droit de donner la bénédiction 
pontificale à moins qu'un légat du St-Siége ne fut pré- 
sent ; par le troisième il lui permettait d'avoir un âutel 
portatif et d'y célébrer et faire célébrer les saints mys- 
tères, en tous lieux convenables toutefois et honnêtes. 
Quelle distance parcourue dans la voie du relâchement 
depuis Pierre !•' qui, en chapitre général de 1198, in- 
terdisait à tous abbés de l'ordre aussi bien qu'à lui 
l'usage des insignes et ornements pontificaux ? Nous 
constaterons toutefois en l'honneur dudit ordre qu*il 
recevait alors de la bienveillance spontanée du pontife 
une distinction que tous les autres ordres avaient de- 
puis longtemps briguée avec une âpreté pour ainsi 
dire scandaleuse. Une concession plus fructueuse en- 
core pour le monastère de Prémontré lui fut faite par 
le souverain pontife, c'était le droit de faire desservir 
par des chanoines du monastère, deux cures paroissia- 
les pour lesquelles l'abbé général n'avait eu j usque là 
que le droit de présenter des candidats clercs-sécu- 
liers. Il n'avait pas eu moins à se louer de la bienveil- 
lance.du roi Philippe-le-Bel qui par une ordonnance de 
septembre i311 rendue à Corbeil, avait approuvé et 
confirmé le testament d'Enguérand, de Coucy (1). 



(1) Ce testament, rempli de legs pieux et charitables, par- 
tageait par moitié entre le monastère de Prémontré et celui 
de Nogent, 160 livres parisis de revenu annuel à perpé- 
tuité pour Tachât d^étoffes et de chaussures à distribuer an- 
nuellement aux pauvres des chatellenies de Coucy, La Fére, 
Marie. Plus 12 livres parisis pour les joines et dépens des 
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Nous avons plusieurs fois déjà, signalé la tendance 
des abbés et prévôts de la Saxe et pays circon voisin s à 
décliner la suprématie de Tabbé général, et à se cons- 
tituer en un corps qui aurait eu pour chef le prévôt de 
Magdebourg. L'habileté des abbés généraux, l'énergi- 
que fermeté du chapitre général, l'autorité du siège 
apostolique avaient à peine suffi pour maintenir l'unité 
du corps au prix de concessions graves et compromet- 
tantes pour l'avenir. Mais ce n'était pas de ce point 
seul que se manifestaient depuis longtemps déjà la 
désaffection et les résistances. Les abbés des 43 mo- 
nastères d'Angleterre, d'Irlande et d'Ecosse, isolés par 
la nature et les tendances politiques, moins jaloux pour 
ce motif d'adhérer à Tunité d'un ordre plutôt allemand 
et surtout français, tendaient sourdement à une scission 
et la préparaient lentement parla force d'inertie. Ils ne 
protestaient pas, ne réclamaient pas, ne luttaient pas, 
mais ils s"abstenaient depuis longtemps déjà d'assister 
au chapitre général. Ils ne prêtaient plus de serment, 
ne rendaient plus l'hommage d'obédience, ne partici- 
paient plus aux délibérations réglementaires ei se sou- 
ciaient peu d'en assurer l'exécufion.Adam vit le danger, 
il y pourvut avec sagesse. Il conclut avec les abbés 
d'Angleterre un arrangement de paix en 1315 qu'il 
acheta (i) par des concessions analogues à celles qui 
avaient payé l'adhésion maintenue des monastères 
d'Allemagne; et pour le sanctionner publiquement, il 
fit construire, à la principale porte du donwiine, vers 
le nord, dite la porte de St-Jean, l'hôtel ou quartier 

prieurs de Prémontrô et de Nogent, chargés de la distribu- 
tion, plus 40 livres parisis à partager aussi par moitié entre 
les deux monastères à Teffet de compléter et améliorer les 
pitances des religieux. 
(1) Voir à l'appendice, onzième citation. 



<te9 Anglais (1) qui fut splendidement édifié et meublé 
richement. 

Ici se pUce au nombre des privilèges apostoliques 
conférés à Tordre une bulle du pape Jean XXII datée 
d'Avignon, le 5 janvier i347| accordée sur la demande 
de Tabbé général et des autres abbés, les énoncés en 
sont étranges et présentent sous un singulier jour, 
comme nous l'avons déjà pu remarquer, la diplomatie 
du St-Siége, mais quelle diplomatie n^abuse pas des 
mots ? Quelle loi si on chercbait bien ne trouverait pas 
son correctif ou sa négation dans quelque loi anté- 
rieure ? 

Au reste des phrases et des forinules consacrées ne 
remplissent pas un trésor ; l'administration du monas- 
tère de Prémontré était devenue dispendieuse, les frais 
de représentation considérables. Les constructions et 
reconstructions déjà opérées avaient absorbé [des som- 
mes énormes pour le temps. Les rapports de l'ordre 
avec les rois, les seigneurs, la cour de I^ome et les di- 
gnitaires de l'église, les magistratures et l'université 
entraînaient de notables dépenses, et ce n'était plus 
pour rien (2) que le général et les simples abbés obte- 
naient du St-Siége la confirmation de leurs pouvoirs. 
Certaines abbayes, moins favorisées que les autres par 

(1) Pour éclairer ce détail il est bon de faire connaître 
qu'en vue du chapitre général il avait fallu construire des de- 
meures pour les abbés et prévôts qui s'y rendaient souvent 
en nombre très considérable. On avait donc bâti au pourtour 
des deux grandes cours intérieures, des demeures suffisantes 
à cette destination et qui portaient chacune le titre de la nation 
dont elle recevait les représentants . Celle d'Angleterre avait 
sans doute autrefois existé comme les autres, mais longtemps 
vide de ceux qui devaient Toccuper elle avait dû recevoir une 
autre destination. 

(2) Voir à Tappendice, douzième citation. 
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les circonslances ou la générosité de leurs fondateurs 
avaient souvent besoin de recourir à la caisse du mo- 
nastère chef-d'ordre ; comme tout grand propriétaire, 
Prémontré soutenait de nombreux procès devant des 
juridictions diverses, avait à rétribuer des avocats, des 
procureurs, etc., etc. Pour ces motifs Adam sollicita 
et obtint du chapitre général de J320 la création d^une 
contribution pécuniaire proportionnelle à verser an- 
nuellement par chaque monastère au trésor de Pré- 
montré pour la gestion et le soutien des affaires de 
Tordre (1). C^était pour l'abbé général une ressource 
considérable et précieuse, mais nous verrons qu'elle 
ne se maintint pas toujours au même niveau, qu'elle ne 
put pas toujours suffire, qu'elle donna lieu souvent à de 
longs arrérages , même à des im()ossibilités de 
payer, et que Fabbc général dut souvenf recourir à 
d'autres moyens (2) de faire fructifier les possessions 
de l'ordre et de faire arriver de Fargent dans ses cof- 
fres; nous citerons entr'autres transactions avanta- 
geuses celle que fit Adam avec Guillaume de Guines (3) 
désormais possesseur des biens de la maison de Coucy 
(1323) concernant les pâtures, usages et autres droits 
concédés à Tordre autrefois par celle-ci, traïisaction 
que Charles-le-bel confirma par lettres patentes de 
1324. Tant d'actes importants n'avait pas distrait le 
digne abbé général des devoirs de sa charge ; il était 



(1) Voir à Tappeadice, treizième citation. 

2) Ces moyens furent des taiUes extraordinaires imposées 
par le chapitre général à chaque abbé et des contributions 
proportionnelles imposées à tous curés ou bénéficiaires rele- 
vant de Tordre. 

(3) Enguér&nd de Coucy était mort en 1213 sans enfants; 
ses biens passèrent à la maison de Coucy- Vervins inaugurés 
par Engaérand de Guines, neyeu du défunt. 
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dans le cours de sa visite des monastères quand la ma- 
ladie Tarrêta dans celui de St-Paul à Sens ; il y mourut 
le 27 octobre 1327 et y fut provisoirement inhumé jus- 
qu'à ce que son successeur Tcn fit rapporter à Prémon- 
tré et inhumer devant le maître autel en 4329. 



CHAPITRE V. 

Un deuxième siècle s'est écoulé depuis la fondation 
du monastère et de l'ordre de Prémontré. De nouveaux 
dons, en quantité inconcevable, ont enrichi la maison- 
mère, qui d'ailleurs a mis un soin particulier à s'arron- 
dir par des acquisitions, des échanges et des rachats 
toujours habiles, et quia su le faire dans certains pays 
de manière à y absorber presque entièrement la pro- 
priété et l'autorité. Quelques maisons nouvelles lui ont 
dû leur origine, en même temps que d'autres {\) en 
assez grand nombre se fondaient en Espagne et dans 
les parties septentrionales de l'Europe. 

Deux tableaux vont présenter au lecteur les avanta- 
ges conquis dans ce siècle (4220-1327) par la maison- 
mère de Prémontré. 



(1) Une en Ponthieu, deux en Westphalie, trois en Yveldie, 
quatre en Angleterre, une en Gascogne, quatre en Espagne, 
dix-huit dans la Frise, trois en Suévie et Bavière, une en 
Pologne, deux en Esclayonie et deux en Saxe : 41. 
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Filiation directe et immédiate de l'Abbaye de Prémontré 
pendant la période de 1221 à 1327. 



DATES 


NOMS 


DIOCÈSES 


FONDATEURS 




DIS VilSONS. 


ou 8I.LÉS SE TROUVENT 


ET PRWCIPAUX DONATEURS. 


1S21 


Joyenval. 


Chartres 


Philippe- Auguste et Barthélémy, de 
Roye (Ponthieu.) 


1S30 


Ste-Trinité en Louj^- 
hougter. 


Elphin (Angle- 
terre.) 


Clarus Mac-Malm et Carolus Orely. 


1231 


Saint- Alexis. 


Rome. 


Sergius, métropolitain de Damas. 


1233 


Vallis Liliorum. 


Malines. . 


Lambert, pasteur à Hambeck. 


123Ô 


Saint -Sévère. 


Rome (vieille ville.) 


Le pape Honorîus IIL 


1248 


Laurisseim. 


Mayence. 


Cancron, comte du Rhin. 


1253 


Collège de Paris. 


Paris. 


Jean, abbé général des Prémontrés. 


1269 


Yal-Sainte-Cathérine. 


Anvers. 


Servais de Liedekerque, seigneur de 
Bréda. 


1269 


Episcopie. 


Nicosie. 


Hugues de Lusignan, roi de Chypre. 


1303 


Porta cœli. 


Constance. 


Berthe, de NoUingen. 
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DATES. 



1222 



^BssBsa^ËBmasssBm 
DONATEURS 

ET VENDEURS. 



Vautier. 

Jëàn de Lanchy 



— Odon, seigneur de Ham. 

— Gérard de Parpres,sa femme 

et son fils. 

— Wiart, Glovis. 



1228 Golart de Bethancourt. 
— Hugues de Bethancourt. 

12 U Huart de Luzy. 



Gérard de Parpres et Jean, 

seigneur d'Hurelles. 
Le seigneur de Gaulaincourt 



1224 Roger,seigneur deSinceny. 

1224 Foulques, prêtre à Soissons. 

1225 Simon du Pont St-Mare 

1225 Pierre, seigneur de Flavy- 
le-Boueux. 

1225 Eloi, fils d'Ëbatus. 

1226 Jean, eomte de Soissoni. 

1226 Le même. 

1227 Jean de Vauxaillon. 

1 227 Régnier, sei gneur de Geins . 



DONS, AUMONES, CONCESSIONS, VENTES 

A LA MAISON DE PRéMONTRi DE 1221 a 1327. 

Vend à Prémontré une rente annuelle de 19septiers 
de blé à lui dûs sur leur moulin de Sinceny (Ij. 

Renonce à son droit de terrage sur les terres de 
Prémontré à Lanchy, leur fait remise à son décès 
du muid de froment à lui dû sur leur grange 
dudit lieu, plus le tiers de la diiiie dudit lieu. 
moyennant six sexterées de terre, et un muid db 
froment à viage. 

Donne 3 muids de blé à prendre surCollezy qui lui 
appartenaient comme cens sur cette ferme. 

Vendent 6 jallois de terre, près Valecowrt. 

Lègue à Prémontré tout son terrage sur St-Remy, 
près Tinselves, plus son quart de terrage &ur ie 
fief d'Odon, plus 3 pièces de terre sur Sorm, 
plus 6 deniers de cens. 

Amortit douze deniers de cens à lui dûs par Pré- 
montré sur Bonneuil 

Confirme une aumône faite par son fils Jean à Pré- 
montré du droit de gerbe et autres qu'il avaii 
sur quelques terres de Bonneuil. 

Renonce à ses droits du chef de sa femme sur une 
vigne à Penancourt donnée à Prémontré par son 
beau-frère. 

Donnent à Prémontré une pièce de terre en face 
de sa maison de Valecourt. 

Donne une prestation annuelle de 5 muids de fro* 
ment à prendre sur ses terre de St-Quenlin pour 
la cession d'un four. 

Exempte de péage les fers achetés sur ses domaiDes 
par les Prémontrés 

Remet deux asnées de blé à lui dues sur Tioselre 
par Prémontré. 

Remet une prestation à lui due par Prémontré sur 
quelques terres voisines de Coucy-la-Ville 

Vend à Prémontré 4 muids de bois situés près de 
Flavy. 

Remet un demi muid de vina^e à lui revenant sur 
une vigne des Prémontrés a Cessières et lui en 
vend un muid et demi sur ses propres. 

Vend son droit de vinage et de poules sur 
do«ze pièces de vignes possédées par Prémontré 
à Bucy, en s'y réservant la justice et 12 denien 
de cens. 

Confirme toutes les donations de sa famille, il ? 
ajoute le droit de pâturage pour 200 bêtes à laioe 
et 3 vaches sur les aisances de Soissons, Bucy et 
Clamecy. 

Fait remise de 15 septiers de vinage à lui dûs par 
Prémontré sur une vigne. 

Vend à Prémontré 22 muids de blé qu'il hériUilà 
prendre sur leur grange de ^ollezy et il renosce 
au droit de muage qu'il tenait de sa mère sur li 
territoire dudit GoUezy. 



(1) C« moulin fut cédé en 1233 aux religieux d'Bley-Foutaine. 
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DONATEURS 

BT VENDEURS. 



DONS, AUMONES, CONCESSIONS, VENTES 

A LA MAIIOI DB PRiMONTRé DB 1281 4 1327. 



1228 Ënguerrand de Coucy. 

1228 Âda, chevalier de Yalrezi s. 

1229 Bouchard de Montmorency. 
1229 Gilles de Marchais. 

1229 GobertArsus. 



Colart, dit le prévôt de 

Soupir. 
Pierre de Flavy-le-Boueux. 
Benaud de Coucy. 

Sara, v* de Raoul de Buicy. 



Robert de Fay. 
Adam de La Ferté. 

Guy, prêtre à Monceaux. 

Geoffroy de Ham. 

Robert, dit OEginanus. 

Elisabeth, veuve de Renault 
de Fiavy. 



Une sentence de commis- 
saires apostoliques. 
Charles de Ribereourt. 



Simon Lycas d'Offoy. 

Guy et Nicolas Filon. 

Elisabeth do St-Quentin et 
son fils. 

Pierre Mulard. 

Milon de Sissonne. 



Donne une aulnaye sitnée à Basse avec faculté de 
la convertir en pré, plus une aulnaye près Bas- 
soles entre la chaussée et la léproserie. 

Diminue de neuf la prestation de 21 esseins à lui 
due sur la censé du YaUPrier. 

Confirme le'droit de p&turage sur ses terres autour 
de la ferm'e dite Navet. 

Accorde à Prémontré le droit de pêche à cause de 
leur moulin et leur remet tous droits quelconques 
sur son domaine 

Cède tout ce que Prémontré tenait de lui an ter- 
rage à la i« gerbe, avec tout son droit de justice 
sur Eppeville, sous la prestation de 3 muids et 
demi de blé, mesure de Ham. 

Vend 7 septiers de terre près le champ de FEpine, 
libres de tout droit. 

Vend à Frémontré une pièce de bois. 

Ratifie cette vente et donne i Prémontré son droit 
de fief sur cet immeuble. 

Echange une terre près le chemin de Juvigny contre 
une terre de sept esseins à Yaucelles. Les Pré- 
montrés auront la première franche de fief, et le 
droit de fief de Drouart d'Ëpagny retombera sur 
la terre de Yaucelles et à la charge de Sara. 

Yend une terre de 11 jallois contigue à celle que 
Prémontré possède déjà à Ferrières. 

Yend une terre de huit jallois près Ferrières, plis 
trois jallois et une terre de huit autres jallois en 
1232 

Donne 2 pièces de terre près la maison des Pré- 
montrés à Yalecourt. 

Donne un manoir de particulier à Lanchy, qu*il 
avait dans sa censive, avec le droit de justice. 

Donne 3 septiers de bois près Flavy, sous le cens 
d'un denier parisis. 

Yend à Prémontré tous ses droits, tant pour douaire 
qu'autrement dans le boMTEvèque : c'est-à-dire 3 
septiers et le pré adjacent, puis dans deux autres 
muids que Prémontré avait acquis des autres hé- 
ritiers de Renault, puis elle donne 4 septiers de 
bois aux trou Flavy près le bois de Bonneuil. 

Assure à Prémontré une rente de 11 sols parisis sur 
Simon de Marteville et ses héritiers. 

Reconnaît tenir de Prémontré certaine quantité 
d'eau près Beuni sous le cens annuel de 7 sols i\% 
payables à la mi-mars. 

Yend à Prémontré 4 septiers de froment, S septiers 
de pois et 15 sols parisis de rente 

Donnent tons les héritages, droits, cens qu'ils ont 
sur les terroirs d'Oifoy, Escani, Yoyenne. 

Remettent à Prémontré 12 muids de blé, mesure de 
Saint-Quentin, qu'ils ont à prendre sur la grange 
desdits Prémontrés à Germaine. 

Yend une semblable rente à prendre par lui au 

même lieu. 
Echange pour tO muids de vin blanc )e droit de 



DATKS. DONATEURS 

ET VENDEURS. 



1231 Les habitants de Flavy-le- 

Meldeux. 
1Î31 Pierre de Flavy. 

1J831 Jean deNigelle. 

1231 Odon, seigneur d*011ezy. 

1232 Jean de Yerneuil. 



1232 Renault, mayeur de Flavy 

1232 Pierre Charles, de Ham. 

1232 Mathieu de Grécy-les-Neelles. 

1232 Jean de Yerneuil. 

1233 Geoffroy de Senicourt. 



1233 Golart deCommenchon. 

1233 Raoul,seigneur de Vrelaine 

près Eppeville. 
1233 Jean de Gramailles. 

4233 Simon Lycas d'Offoy, 
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DONS, AUMONES, CONCESSIONS, VENTES 

A LA MAISON DE rHÉHONTRÉ DE 1221 A 1327. 

pèche qu'avaient les Prémontrés sur la rivière 
d'Aisne (1): 
Vendent 3 septiers de terre dans les sarts de Flan. 

En donne trois autres à Prémontré près le bois de 
Bonneuil. 

Vend 4 septiers audit terroir, licudits Grandchamp 
et Grandchamp à la fosee. > 

Permet à Prémontré de relever un fossé le longdn 
pré de Mbntizel et d'en rejeter le limon sur les 
pâturages; il leur accorde franchise de tous droits 
dans sa seigneurie et domaine. 

Cède à Prémontré lé quart du terrage de la terre de 
Saint-Remy, avec la justice des biens et reveDos 
qu'il y peut avoir, les cens à lui dûs par Pré- 
montré sur leurs maisons de Tinselve et de Leuiih, 
et 5 esseins à lui dus par le monastère, plus trois 
pichets de terre et plusieurs autres choses sous U 
prestation annuelle de 3 muids de froment et îO 
sols parisis qu'il ira chercher à Tinselve. 

Cède pour un pré le droit d'obole et d'usage dans 
le bois acheté par Prémontré de Pierre -et Robert 
de Flavy. 

Donne à Prémontré une maison dans le ch&tean 
sous la redevance de 40 sols parisis, à condilioD 
de jouir viagèrement des biens de Prémoatré 
qu'il détient déjà. 

Réduit de 10 à 6 les muids de frement à lui dîispar 
Prémontré sur les dîmes. 

Donne à Prémontré le terrage entier de Saint-Kemji 
en échange de biens et de revenus sur des nui- 
sons de Leuilly. 

Vend un sureens de 15 sols parisis à prendre ip- 
nuellement sur une maison a Channy entre U ri- 
vière et la maison des Prémontrés. 

Amortit une rente de 12 deniers à lui payée par 
Prémontré sur la maison de Bonneuil. 

Se déclare redevable'à Prémontré d'une aumône de 
deux muids le blé. 

Confirme le don d'un demi muid de vin blanc donne 
par Jean Soyer de Pinon. 

Vend à Prémontré 2 muids de blé. 



(1) Celte charte conservée aux Archives nationales relève, avec des détails curieux, une convention ^ 
et exécutée dé}à, sur transaction verbale enfre Milon et Agathe son épouse d'une part et Prémontre; u 
maison de Prémontre échange son droit de pêche à une portée d'arc au-dessus, au-dessous et en in^en 
de ses moulins sur la rivière d'Aisne, pour dix muids de vin blanc à recevoir chaque année du moulio. - 
« U y avait eu longue contestation et procès 4 enfin, profitant du conseil d'hommes de bien nous rn*^- 
u d'un commun accord, ainsi transigé que si les terres ou doit se récolter ce vin devenaient stérile* «| 
« improductives par le fait des colons, l'abbaye pourra leii prendre et les confier à d'antres plxie habiles » 
« pins actifs. » 1231 1233. 

Une autre charte des mêmes «n 1232 ajoute aux 10 mnids de vin, 16 septiers de terre labourable, <» 
reaedium animarum suarum, sine emni exactione, terragio et omni debito servitulis (Archives natio- 
nales). 

En 1233, 25 décembre, une autre charte des mêmes, confirme à Prémontré le droit de pâtaraje sur 
tous leurs domaines et leur donne en plus trois muids de vin. 

De ces titres et d'autres que ne mentionne pas \ relevé de Louis deVinay. nous devons prénv' 



N.-B- 



qu'ils ont été annulés par suite de ventes ou d'échanges. 



. » 
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DATES. 



DONATEURS 

ET VENDEURS. 



12S4 Dm« Emilie d'Harmancourt. 



1Î34 
1235 
'1236 
4236 



1239 



Adam de Grandpont, cha- 
noine de Noyon. 

Geoffroy ,chevalier,seigncur 
d'Oroy. 

Anselme , chevalier , sei- 
gneur de Monceaux. 

Mathieu d'Attichy. 



Hurelle, seigneur de Ver- 

neuil. 
Jean Mayeur de Voël. 



Le seigneur de Gommen- 

chon. 
Marie, fille de Nivelle. 



— Des particuliers 

— Robert de Brancourt. 
1240 
1240 

1540 Jean Mayeur de Woël. 
1241(1) Milon de Sissonne. 

1243 Emélined'Ossel. 
1243 Guy, clerc à Soupir. 

1243 Godefroy, seigneur de Bre- 

tigny. 

1244 (2) Ada de L'Ëskielles. 

1244 Renault,châtelain de Goucy. 

1244 Jean de Brissac. 

1245 Pierre Yoiret de Laicy. 
1245 Jean d'Eppeville et son 

épouse. 
1 245 L'évêque de Laon . 



DONS, AUMONES, CONGSSSIONS. VENTES 

A LA HAISON DE PRÉHONTRÉ DE 1221 a 1327' 

Reconnaît devoir annuellement à Prémontré, quatre 
septiers de vinage et un lot de vin par droit de 
vinage à prendre sur la terre de Morenval. 

Vend à Prémontré une sienne maison près celle des 
Templiers. 

Permet de relever un fossé à Montizel. 

Ratifie la donation faite par son père de 3 muids de 
blé à prendre annuellement sur son champ. 

Confirme toutes les donations et privilèges accor- 
dés par ses ancêtres à Prémontré, et spécia- 
lement les dîmes dudit lieu aumônées par ses 
père, mère et frères ; il y ajoute toutes franchises 
et libertés pour la censé de Navet avec droit de 
pâlur;ige près du château d*Attichy. 

Donne à Prémontré 2 faulx de pré au terroir de 
Verneuil. 

Cède le droit de coutume qu'il se prétendait sur la 
maison des Prcmontrés à Féroles. 

Revendent quelques esseins de terre à eux cédés 
sur la montagne d'Apponi (à Loire). 

Renonce à sa prétention sur une vigne dans la 
vallée deSt-Martin. 

Cède, sur rachat, 3 deniers de cens sur 2 esseins 
10 verges de terre, vallée d'Andelie. 

Fait remise de la dîme qu'elle a à reprendre sur les 
vignes de Prémontré, à Coucy-la- Ville. 

Renonce à un droit discutable sur la ferme de Fé- 
roles. 

Donne à Prémontré une vassale nommée Thétia 
avec tous ses biens et possessions à la réserve de 
ses rentes en droiture. 

Vend tous ses droits de dîmes sur Soupir et Braye. 

Donne à Prémontré 60 sols parisis de rente à sur- 
cens sur plusieurs à Soupir. 

Donne à Prémontré une vigne à la vallée de la Ga- 
thière. 

Donne à Prémontré une moië de terre sur Hanappe 
avec 8 sols blancs de cens à prendre sur une 
sienne maison audit lieu, pour l'entretien per- 
pétuel d'un cierge devant le maître-autel. 

Confirme la donation à Prémontré par Guy de Viry, 
de 2 muids de froment et un muid de vin sur les 
dîmes de Trosly 

Reconnaît devoir à Prémontré 2 sols Laonnois de 
rente qu'il assigne sur une pièce de terre. 

Sept septiers de terre sur Bolmont. — Donation. 

Vendent une aire, près la Somme, pour 2 deniers 
de cens annuel* 

Confirme la jouissance accordée en 1193 par Marie, 
comtesse de Troyes, à Prémontré, de tout ce 
qu'elle possède à Gis et Presles. 



(1) La donation qui s'en trouve eu original aux Archives nationales, la donne en aumône perpétuelle, la 
dit femme de corps de Milon et épouse de Bertrand Bêche- Avoine. 

(2) A cette même année 1244, on trouve aux Arcliives naiionales trois donations de muids de vin : dont 
'iix de vin blanc de Chavignon par Jean, seigneur deCourlandon ; en juin iâ44 Milon et sa fânii!Icdumict;t 
à Prémontré, en pure aumône à perpétuité, dix muids de vin blanc de Chavignon. 
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DATU. DONATEURS 

ET VBNBBURS. 

1145 Yiart de OErati. 

1245 Jean, dit Raire. 

1246 Hugues de HargWal. 

1246 Guillaume, seigneur de 
Leuilly. 



1246 Havidis dame de Yauresis. 



1246 Jean de Boutadin,chevalier 
d*Origny. 

1246 Guy de Viry et son épouse. 



1247 Règlement de droits 

1248 Jean dit Kaire, chevalier 

d'Origny. 
1248 Gobert de Soupir (1) 



1248 Raoul du Cloître, bourgeois 
, de Soissons. 

1249 Echange de terres 

1249 Huart de Cugoy et sonépouse 



1249 Jean de Btr. 



1250 
1250 
1250 
1250 



1250 
1250 



Un particulier. 

Pierre Crétin de Viry et 
Pierre de la Bourbleuse. 
Jean de Yillette. 

Isabelle, sa veuve. 



Remy, trésorier à Noyon. 
Marconi et Aubry de Soupir. 



DONS, AUMONES, CONCESSIONS, VENTES 

A LA MAISON DE PRÉMONTRé DB 1221 A 1327. 

Revend à Prémontré 7 septiers de vinage. 

Vend 2 muids de blé sur les 4 que lui payait an- 
nuellement Prémontré. 

Transige : au lieu de 51 septiers li2 de vinage il 
n'en exigera plus que 13 et nn lot. 

Confirme le don fait par Jean' dit Groignet, d'un 
pré de 4 faulx près de Bethancourt et fait en 
même temps remise aux Prémontrés de son 
fief. 

Reconnaît aux Prémontrés moitié d'un pressoir i 
Bagneux, rapportant 20 sols parisis de profit an- 
nuel plus le droit pour eux de pressurer leur ven- 
dange en quelque pressoir que ce soit. 

Fait remise à Prémontré de 4 esseins à lui dûs de 
tous légumes pouvant croître sur une terre ap- 
partenant à Pré montré. 

Confirment la donation du ceas qu'ils avaient à 
Woël et remettent à Prémontré 9 sols parisis et 
18 œufs à prendre sur Feroles. 

En^re Prémontré et St-Crépin de Soissons, toochant 
Vaudesson. 

Vend à Prémontré les deux autres muids de blé qui 
lui revenaient. 

Vend tout son droit de terrage sur Soupir et fait 
remise de son droit de roage sur la censé dodit 
lieu. 

Donne à Prémontré une vigne, près Saint-Remy, 
sous Redevance de un muid de vinage, plus une 
poule 

Et vignes entre Enguérand de Coucy et Prémontré 

Vendent la dîme qu'ils avaient droit de prendre 
sur trois'piècesde terre entre la maison deLoireet 
Trosly, au lieudit le Champ du monastère. 

Donne ponr l'hôpital de Prémontrô 30 livres parisis 
qu'il avait d'abord prêtées pour acheter la dime 
ci dessus mentionnée. 

Vend à Premontré une terre de trois esseins «t 
demi entre Bnicy et Val-Prier. 

Vendent à Prémontré leur part de 17 muids et demi 
de blé à prendre sur Germaine 

Lègue à Prémontré 200 livres parisis payables en 2* 
années. 

Lègue à Prémontré une rente d'un muid de fromcnl 
mesure de Nelle, à prendre sur sa terre de Markai 
et un demi muid sur la lerre du Maisnil, relevant 
de Notre-Dame de Ham, et leur rétrocède If 
moulin de Ribeandun pour 100 sols de rente. 

Donne à Prémontré une vigne à la sortie de Scipir, 
lieudit du Tilleul. 

Donnent à Prémontré une part de sorcpns de 15 <ols 
parisis, assise sur la maison de Geoffroy de Cba- 
vannes, à Sotipir, et sur un courtil adjacent; et 
ils vendent à Prémon'ré le reste dudit surcens. 



(i) V«Bte au comptant par Gobert de Soupir, fils de la feue reine, l'abbé de Premontré de toos se$ 
àtcHs de terrage sur les terres et sur la court de Soupir, dont il fait un« Ungus énumération, ^cùm^^ 
Tadhésioa de toui les avant-droits avec garantie 

Unecbarte de Mtlou de Sissonne gHrantit ladite vente. (Arcb. nat.) 
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DONATEURS 

ET VENDEURS 

Jean, dit Gorvin, et Ada son 

épouse. 
Eng^uérand deCoucy 

Simon seigneur d'Amigny. 



1252 — 1266. 

Oudart chevalier, dit Bau- 
descot. 

Jean, seigneur de Villers et 

de GoUancourt. 
La châtelaine de Goucy , 

dame de Magny. 
Vincent fils de Renault d*; 

Flavy , et Raoult mayeur de 

Flavy. 
L'abbé général Jean II. 
Gantier, évêque deLaon. 



Le seigneur de Uanicamp. 
P.errea, veuve d'Yvart. 

Isabelle, veuve de Drouart 
frère dumayeurd'Altichy. 

Hardiau de Meriieux et son 
épouse. 

1255 Le seigneur de Goucy. 

1153 Jean de Goucy, seigneur de 

Pinon. 
1255 Jean d'Ëppeville. 

1255 Jean, seigneur de Villers. 



1355 Vidèle d'Hcroué, épouse de 
Geoffroy Parmentier. 

1256 Dame Agnès veuve de Ré- 

gnier deMartevilie et son 
fiJs. 

1257 Maucion de Viaco et son 

épouse. 
1257 Goberi de Trosly. 

1J858 Les seigneur et dame de 
Coacy-la- Ville. 



DONS, AUMONES, CONCESSIONS, VENTES 

A LA MAISON DE PRÉHONTRÉ DE 1121 A 1327. 

Vendent à Prémontré une terre à Trosly, lieudit au 
champ Mouré. 

Permet d'esserter le bois le long de la route de l'é 
glise de Prémontré à Wailly pour donner à celle ci 
partout 20 pieds de large. 

Abandoune certains dons faits par son oncle aux 
Prémontrés et par lui contestées ensuite, moyen- 
nant 60 sols parisis et 12 septicrs de blé, mesure 
de Chauny, une fois pa^ée. 

Prémontré amortit plusieurs droits dont il était 
grevé. 

Aumône à Prémontré 2 muids de blé à prendre dans 
sa grange de Ham. en faveur de sa fille, reli- 
gieuse à Bonneuil. 

Lègue à Prcmontré un mnid de blé et un d'avoine 
de rentes à prendre sur GoUezy. 

Donne un muid de blé de rente à prendre sur la 
grange de Magny. 

Donnent à Prémontré tout ce qu'ils possèdent dans 
les bois de l'église de Bonneuil. 

Achète le fond du collège des Prémontrés à Paris. 

Gède à Prémontré tonte la pente du bois de Ruis- 
selo is, du vivier neuf au moulin Liebin, avec droit 
exclusif de pâlurage, sous réserve de la justice, 
droit de chasse et prestation anuuelle de vingt 
livres. 

Gède des carrières, sujet de querelles et arbitrages, 
pour la cession réciproque d'un pré. 

Donne à Prémontré quelques rentes que son mari 
avait pu prétendre sur Vern^^uil. 

Donne quelques pièces de terre, lieudit la Tombclle, 
entrées depuis lors dans la ferme de Navet. 

Cèdent 7 sols 6 deniers parisis à prendre sur deux 
pièces de vignes à Meriieux, en échange de quel- 
ques terres au Barbieon. 

Reconnaît ne pouvoir fermer le bois de Pinon, à 
cause de la ferme dite Rozetdfs Prémontrés. 

Remet à Prémontré le droit d'aforage, de vinnge et 
de coutume dans toute sa seigneurie. 

Vend à Prémontré 7 septiers de terre plus une rente 
d'un muid de froment. 

Donne la rente de 17 septiers de blé à prendre sur 
ce qui lui revient sur la ceose de Gellezy pour 
une rente de 6 sols parisis, sept chapons et la 
dîme du clos de Prémontré, même terroir. 

Donne à Prcmontré 3 septiers une verge de terre 
sur Germaine. 

Donnent leur part de pré avec justice, district, cours 
d'eau, pour 5 sols parisis et 5 muids de froment à 
prendre sur la ferme de de Montizel des Pré- 
montrés. 

Vendent à Prémontré 3 muids de blé, un demi muid 
de pois que leur devait le monastère. 

Vend deux pièces de terre à Trosly, lieudit champ 
Louvet, qu'il tenait de Prémontré à terrage. 

Remettent à Prémontré tout droit de roage dans 
leur domaine. 
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DATES. DONATEURS DONS , AUMONES , CONCESSIONS, VENTES 

ET VENDEURS. A LA MAISON DE PRÉMONTRÉ DE 1211 A 1S27. 

1239 Renaudus, dit G irin. Vend aux Prémontrcs un pré à Trosly qu'il leuravait 

d'abord donné à bail. 

1259 Jean seigneur de Villers. Donne à Prémontré 2 muids de blé de rente à 

prendre sur sa terre de CoUezy. 

1260 Les habitants de Rassoies. Cèdent leurs droits sur les prés de Prémontré au- 

dessus du moulin Renault 
1260 IrarJ Lévêque etsafemme. Vendent à Prémontré leur quart de dîme (1) sur la 

maison et les terres de Soupir. 

1260 Pierre de Magny, (frère ad Amortit 2 muids de blé, rente à lui due sur Bonneail. 

succurrendura) 

1261 (2) Raoul Gaslart, chevalier de Echange 24 jallois de terre enclavés dans celles de 

Richecourt. Prémoiitré à Ferrières, avec le terrage de seize 



jallois dépendant de ladite ferme contre la même 
quantité ailleurs, à condition d'y payer les dettes 



' existantes. 

1261 Florent Hâves, seignsur de Reconnaît à Prémontré le droit de pâturage sur Ba- 

Bagneux. gneux et s'engage à lui payer 60 sois parisis par 

an, hypothéqués sur tous les biens de Bagneux. 

1261 Gérard de Soupir. Donne à Premontré 11 septiersde terre en 3 pièces 

à Soupir, entre la Couture et le champ des Ma- 
lades. 

1262 Baudouin, chevalier. Donne à Prémontré 7 jallois de froment, mesure de 

La Ferté, en rente perpétuelle à prendre sur sa 

maison de Montigny-sur-Crécy et dépendances 

1262 Raoul de Margival et Eme- Vendent à Prémontré toutes leurs rentes sur Bran- 

line, son épouse. court en argent, avoine et vin. 

1262 Jean de Riparis, chanoine Donne n Prémontré une vigne, terroir de Soissons, 

lieudit en Montoizis, grevée envers l'évêque de 
Senlis de 3 deniers de cens, puis 7 septiers de 
vinage. 

1262 D"« Martine,veuve D'oudart Donne à Prémontré un pré à Vemeuil, contîgu an 

de Verneuil. pré de dameErminie, près Rosières. 

1263 Le chapitre de Laon. Concède le droit de pâture des bestiaux de la court 

de Soupir sur une terre à lui, terroir de Brave, 
moyennant 12 deniers par an et 7 sols parisis 
pour la gard»î de sa lerre. 
1263 Jean Servein etson épouse. Donnent à Prémontré 30sexterées de terre sur Ger- 
maine et un droit de cens sur une maison audit 
lieu. 

1263 Les habitants de Fourdrain. Ajoutent trois muids à leur donation de 1190. 

1264 Pierre de Bove. Vend en main-morte à Prémontré une terre à Loire, 

lieudit la Tombelle. 

1264 Agnès, v« Robert Trusset. Remet à Prémontré une pièce de terre de 110 ver- 
ges qui devait 7 septiers de vinage. 

1264 Guillaume, évêque de Laon. Déclare qu'il n'a, ni lui ni ses successeurs aucun 

droit sur Hanappe. 

1264 Gérard, chevalier, seigneur Lègue par testament à Prémontré 6 journaux de bois 
de Soupir. au-dessus de la court de Soupir et lui remet 

la rente de 26 sols parisis à lui dûs pour droit 
d'assises, en réservant à ses héritiers la justice et 

(1) L'original cpii se trouve aux Archives nationales donne : le quart de la redtme et en énonce le chiffirc: 
dix livres tournois comptant. 

(1) Simon de Lessart, chevalier, et Mar^j^erite son épouse, ajoutent par une charte (même année) pro 
rcnicdio animarum suarum, trois muids de viii blanc à prendre sur leur vinage, en surplus des ciuq «toi<i 
doniios par Raoul, seigneur de Lcssarl, mesiu^e de Bris, à prendre annuellement audit lieu par rabb«de 
Pu'>iHuuiré.(Arcb. uat.) 
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!67 
>B7 



DONATEURS 

IT VENPIURS. 



Deux particuliers 

Ëng^érand de Coucy. 

Gérard de Soupir (avant sa 
mort). 



Albéric de Somi,ilit le Juif. 
Le même- 

Euguérand de Coucy. 

Prémontré 

Ua bourgeois de Coucy. 

Pierre Duplessis. 
Jean Grinon de Terny. 

Renault de Kérins et son 
épouse 



Les abbé et religieux de 

Sl-Eloy (Noyon), 
Les religieux de Saint-EIoy 

Fontaine. 
Simon, châtelain de Coucy 

et son épouse Herminie. 

Jean d'Estoniant V 



Pierre et Viart de Trosly. 



||8 Les chapelains de Sl-Quentin 



DONS, AUMONES. CONCESSIONS, VENTES 

A LA MAISON DE PRXUONTRÉ DE 1221 A 1327. 

les droits de lots et ventes sur tous les biens que 
Prcmoniré acquerra sur le domaine de Soupir. 
Vendent à Prémontré 5 sextérées de terre sur Ger- 
maine. 
Fait remise à Prémontré de 21 jallois de blé à lui 

dûs sur leur ferme de Rozières. 
Cède à Prémontré une rente annuelle de 7 livres pa- 
risis à prendre sur son droitdas.ises et leur remet 
le droit de terrage à lui dû sur la court de 
Soupir exempt de tout service de fîef, Vn échange 
de leur moulin de Ribaudon dans lequel ils se 
conservent k droit de franche mouture {.our leur 
fermier de Soupir 
Aumône à Prcm >ntrc tout son droit de terrage sur 

Tinselve, appelé le terrage du lief-Adam. 
Donne son droit héréditaire de terrage sur Sorni 
comme aumône, à charge d'une prestation an- 
nuelle de 20 sols parisis. 
Permet à Prémontré de posséder en main-morte 8 
muids de terre sur la montagne de Loire, achetés 
de Simon, châtelain de Coucy 
Arrente à Jean, dit TEvèque, une terre de 4 esseims, 
don d'Eméline de Juvigny, pour 18 sols parisis 
et le payement des cens 
Vend à Piémoutré une rente annuelle et perpétuelle 
d'un lot d'huile à prendre sur une maison de 
Coucy 
Vend à Prcmontré une rente de 12 muids de blé et 

8 d'avoine sur Germaine 
Cède tout son terrage sur Tinselve et nn droit de 
village que tenait de lui Gérard de Margival sur 
5 se|)tiers \\'i de vigne. 
Confirment l'aumône par eux faite d'un pré à Trosly 
et donnent une rente annuelle et perpétuelle de 
2 esseims d'avoine sur leur maison de Trosly sur 
laquelle ils hypothèquent en même temps cent 
sols de rente qu'ils devaient a Prémoniré 
Donnent à Prémontré une pièce de terre à Trosly, 

sous réserve du terra;çe à la O» gerbe 
Vendent ù Prémontré le cens et surcens de SO sols 

parisis à prendre sur une maison de Chauny. 
Vendent à Prémontré 8 moiës de terre en 6 pièces 
sur la montagne de Trosly, s'en réservant la jus- 
tice et 3 muids de blé. 
' Vend à Prémontré une rente annuelle de 27 septiers 
et demi de blé, mesure de Néelles. ladite rente 
hypothéquée sur une maison et terre à Voyennt. 
Vendent chacun nne maison et une vigne adjacente, 
terroir de Trosly, lesquelles se trouvaient dans la 
censive des Prémontrés, et ils leur accordent de 
faire paître leurs bestiaux de Loire dans les dé- 
pendances d'ycelles avec usage de la cour et du 
puits. 
Reconnaissent qu'une maison, rue Saint-Nicolas, dé- 
pend de Prémontré, et qu'en 1267 Prémontré a 
racheté 4 sepiiers de froment sur les 20 qu'il de- 
vait sur cette mcison. 



- 208 - 



DATES 



mgmmm 



mmSmBfSm 



DONATEURS 
ET VENDEURS. 



DONS. AUMONES , CONCESSIONS, VENTES 

A LA MAISON DE PREMONTRÉ DE 1221 A 1327. 



1268 Un donateur non nommé. 

1268 Renault de Kaiins et lÀda, 

son épouse 

1269 Enguérand de Coucy. 



1270 Jean dit Corian. 

1271 Jean, seigneur de Ham. 

1271 Prémontré. 

1272 Hélissendis 

1272 Derthe de Crespy, yeuve de 

Jean de la Ruelle. 

1273 Jean de Sainceny 

1274 Hugues du Maisnil. 

1274 Florent Espourdon et son 
épouse 

1274 Echange entre Jean de Vie 

1274 Simon de Lanchy 

1275 Gillon d'Epagny. 
1275 Gobert, dit Chavire. 

— Thyerry. 

1277 Jean et Guyart de Monti- 

1278 Les maire et jurés de Pé- 

ronne. 



1281 Un arbitrage apostolique 

entre St-Nicolas-au>6ois 
et Prémontré. 

— Les maire et habitants de 

Vailly. 

— Jean Pamart (frère ad sac- 

eurrendum.) 

1282 Le prince de Tournai. 



Donne à Prémontré une pièce de terre près Cooct- 
la-Ville 

Vendent à Prémontré une grange près Trosly et leur 
donnent leur manoir en ce lieu qui s'étend JQS- 
qu'au courtil Mathieu 

Tjansporte au profit de Prémontré une rente de dii 
livres pa^i^is sur Faucoucourt, sur les vina^^es de 
Pont-à-Bucy. 

Ratifie les dotations faites par sa nièreAdclinei 
Prémontré, d'un pré sur Trosly, lieudit les Rêves 

Vend à Prémontré 28 moiës de Terre entre Héroué, 
Lanchy et DouiUy. 

Rachète du seigneur de Villers 14 muids de froment 
«•t 11 d'avoine qu'ils lui devaient surCollezy 

Vend 7 septiers 1[2 de terre qu'elle tenait en fief de 
Prémontré. 

Donne à Prémontré, sur Vaudesson, trois pièces de 

vigne, deux courtils et quelque5 autres biens. 

Donne à Prémontré tout son droit de roage dam 
Coucy-la-Ville et spécialement sur une maison des 
Prémontrés audit lieu 

Vend à Prémontré toutes ses rentes et droits sei- 
gneuriaux sur Sorni 

Donnent à Prémontré 60 sols parisis de rente u- 
nuelle payables à la St-André sur 4 muids de bléà 
eux dûs sur certains héritages au Sart, près 
Achery-Mayot. 

et Prémontré : 27 esseins de terre à Loire pour Pré 
montré, même quantité pour Jean de Vie à Bucj 

Donne à Prémontré 7 septiers de terre sur Gennaiae 
et une maison, à condition que Prémontré paye à 
l'église de Lanchy 12 septiers de blé, mesuré de 
St-Quentin. 

Donne ^ Prémontré un bien qu'il vient d'acheter 

ÀD-HOC delà comtesse de Soissons 
Donne à Prémontré un muid de blé par an à pren- 
dre sur une terre de 9 Jallois, à Richecourt. 

Vend à Prémontré une vigne de 3 septiers sur Sorni 

Font à Prémontré remise d'une rente de 9 muids 
de froment et autres droits que leurs autenn 
s'étaient réservés sur Valecourt en 1170 

Reconnaissent devoir à Prémontré une presta- 
tion de 1 muids de blé mesure de Neelles et i 

sols parisis avec droit de haute et basse jnslia 

sur les terres léguées à l'Hôtel-Dieu de Péronne 
Assure à ce dernier la dîme sur la ferme du Bà. 



Reconnaissent devoir un cens annuel et perpétuel 
de 21 sols parisis, 4 deniers pour une terre ap- 
partenant à Prémontré sur Vailly. 

Reconnaît devoir à Prémontré 5 septiers de ble 
mesure de Ham sur la terre qu'il tient de la dame 
de Frétois. 

Exempte Prémontré de tous les droits qui se lèTesl 
dans ses domaines. 
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BATSS. 



DONATEURS 

IT VENDEURS. 



DONS. AUMONES. CONCESSIONS. VENTES 

A LA MAISON DE PREHONTRA DB 1221 A 1827. 



— Le oommuDe de Rue. 



1284 Mathilde, fille de GiUes 
Desfossés, bourgeois de 
Crespy. 

1287 D'une transaction entre 
Tévèque de Laon et Pré- 
montré. 



1288 L'abbé de ThenaiUes. 



1290 Oudard Bully de Lizy, son 
épouse et son frère. 



1291 



Aelide,damede Guise et sœur 

d'Enguérand, de Coycy. 
Ithérus, évoque de Laon. 



— Robert, évèque de Laon- 



1S9S Jean Flores, écuyer. 



1293 Jacques Chevalier. 

1196 Robert de Barenvillers, et 
isabeau son épouse 

1297 (1) Guillaume, abbé de Pré- 

montré. 

1298 Transaction. 



1298 L'évéque de Noyon 



1301 Jean de Bretigny, et son 

épouse. 
1308 L'abbaye de Beaulieu. 



Donne à Prémontré un surcens annuel de 13 sols 
pour la cession d'une part d'un four banal à la 
commune. 

Cède à Prémontré 7 pièces de terre sur Rosières 
sous prestation annuelle de 8 jallois de blé 
moyen rendus à Goucy-la-Yille. 

Il résulte que l'évéque n'a aucun droit sur les bois 
qui forment enpente l'enceinte de Prémontré. Les 
Prémontrés y ont toute justice, peuvent y prendre 
des terres dans les pâturages, tous leurs acquêts 
dans les comté et duché de l'évéque seront 
amortit. 

L'évéque rendra à Prémontré du bois coupé 
sur son domaine par les gens de l'évéque. 

Reconnait devoir à Prémontré 8 jallois de froment, 
prestation annuelle convenue pour les terres que 
F rémontré lui a données. 

Cèdent à Prémontré 6 muids de vinage à eux dûs 
sur la maison des Prémontrés à Merlieu et sur 
une pièce de vigne en Bihart, en échange de 2 
pièces de pré à Merlieu. 

Choisit sa sépulture à Prémontré où elle sera in* 
humée sous l'habit de chanoinesse. 

Donne à Prémontré le bois de Ruisselois sans ré- 
server rien que le droit de chasse. 

Confirme la donation de ^ 252 et remet moitié de 
la presiation convenue au sujet du moulin de 
Barretel. 

Revend à Prémontré 10 muids de blé et 2 d'avoine 
que celui-ci lui payait sur sa maison de Bonneuil, 
le seigneur du fief en autorise l'amortissement. 

Confirme la donation d'Oudard (dit col d'achier.) de 
5 septiers i verges de terre au terroir de Ham. 

Revendent à Prémontré leurs droits sur lui à Offois 
pour les dîmes. 

Décide que le maître de la censé d'Hanappe payera 
sur ses revenus d'Iron la rente de 10 livres don- 
née à Prémontré par la dame dudit Iron. 

Prémontré promet à Saint-Sauveur de Bruynes 
(Trêves), une rente de 10 marcs, poids de Colo- 
gne, rendable à Lesquigny, comme compensa- 
tion de droits contestés sur Hanape. 

La transaction fut confirmée en 1313 par le 
pape Innocent III. 

Accorde à Prémontré franchise de vinage sur Pont- 
l'Evèque et Pont-sur-Oise, moyennant 10 sols pa- 
risis par an. 

Remettent à Prémontré 6 septiers de blé sur la 
grange de Bonneuil. 

Emprunte à Prémontré 600 livres, sous la rente de 
20 livres parisis à prendre sur sa ferme de la 
Fosse. 



fl) La dame d*Ir«ii donne li titre d'aumône à l'abbé de Prémonlré la somme destinée à acheter chaque 
inoée pour la pitanee de ï'abbe 10 livrées de tarre <{ai ont été acceptées de celui-ci et devront| de sa 
veleaté, être émf loyées au profit de l'abbaye. 

44 
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PATES 



DONATEURS 

■ T VENDBURS. 



1108 Les habitants de Buicy. 



4 809 Marie ch&telaine de Goucy, 
et dame de Trosly. 



— LesPrémontrésdeVal-Ghré- 
tien. 
Transactions avec les reli- 
iSlO gieuT d'Homblières eti 
llli avec l'évèque de Laon,' 
18 18 puis avec Houdard dei 
1313 Ham, et avec le chapitrej 

de Noyon. 
i 818 Berthiaud,seigneur d'Offoy . 



Les religieux de l'hôpital 
de Noyon. 



1814 Guillaume de Goucy. 



18S5 Le même (après sentence 

arbitrale.) 
4 827 Le môme. 



DONS, AUMONES , CONCESSIONS, VENTES 

A LA MAISON DE PREMOMTRi DB ISl A 1327. 

S'enga^eit à ne recueillir d'Esteules que quand lei 
fermiers de Prémontré, à Val-Prier et à Buicy eo 
auront recueilli six moïes 

Reconnaît à Pré montré le droit de mettre un ga de 
à sa maison de Loire et de la cour du Val ; il fen 
son rapport devant les officiers de justice de 
Trosly. 

Vendent à Prémontré une rente de 2 septiers de 
grains qu'ils avaient à recevoir sur Brouchj. 



Pour des objets à peu près équivalents. 



Confirme une convention entre Prémontré et le 
seigneur de Nelles, pour des coupées à faire dans 
la chaussée du Moulin. 

Vendent à Prémontré leurs droits sur les dîmes 
é'OfToy, pour 4 muids de froment à payer pro- 
portionnellement par les maisons de Prémontré 
et de Ham. 

Affecte aux aumônes testamentaires d'Enguérand de 
Goucy la taille à lui due sur Goucy, montant à 
750 livres parisis. 11 accorde aussi à Prémon- 
tré usage dans la forêt de Voois, et pâture pour 
200 norcs, 200 bêtes blanches et 150 aumayes, el 
sur Nouvion-FAbbesse 121 livres parisis. 

Laisse voie et passage à Prémontré dans tonte la 
forêt de Goucy. 

Ajoute à ce qui précède une rente de 21 livres pa- 
risis à lui due par les habitants, de Nouvion- 
l'Abbesse. 



Quoi qu'il en soit de ces notables avantages, nous 
devrons bien reconnaître que le progrès matériel ne 
s*est ni continué ni même maintenu sur tous les points 
et que déjà bon nombre des monastères de Tordre ont 
péri, ou par l'insuffisance de leurs ressources, ou par 
l'imprévoyance de leurs fondateurs et l'impéritie de 
leur direction. Nous en trouvons la preuve irréfutable 
dans le tableau dressé en chapitre général (1320) pour 
servir de base à la contribution jugée désormais né- 
cessaire pour la gestion générale des affaires de Tordre, 
et déclarée exigible par la maison mère, de toutes les 
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maisons assez riches encore pour la fournir. (Voir 2 
éditions dissemblables de cette liste. Bibliotbeca Prae- 
monstratensis de Le Paige, annales Prœmonstratenses 
Ch. Louis Hugo.) Jusqu'ici toutefois les causes de cet 
amoindrissement ont été^ si l'on peut ainsi parler, né- 
gatives ; mais nous abordons une époque où tous les 
éléments de désordre, de décomposition, de ruine vont 
entrer en lutte. Guerres des Anglais, luttes des sei- 
gneurs entre eux pour le pouvoir, discordes ciiiles, 
envahissement des plus saintes retraites par d'odieux 
soudards, attaques réciproquement acharnées du pou- 
voir religieux et du pouvoir séculier : d'une part colè- 
res furieuses, excommunications, interdit, de l'autre 
voies de fait, emprisonnement, violences. Ajoutez à ces 
horreurs dans les hautes régions du pouvoir une cu- 
pidité insatiable, une avarice monstrueuse et qui n'ont 
rien d'égal que l'empressement à dilapider, à gaspiller 
les ressources si criminellement recueillies : tels furent 
les écueils au milieu desquels eurent à se débattre, 
pendant plus de deux siècles, les enfants de Norbert 
jusque-là respectables et respectés en tant que corps 
religieux et compromis seulement par de rares méfaits 
individuels. Que pendant cette longue et désolante pé- 
riode les Prémontrés aient perdu de leurs biens, que 
beaucoup de leurs maisons aient péri, que cet ordre 
modeste et pur (candidus ordo), ait laissé quelque peu 
de sa blanche laine aux buissons, nul ne s'en étonnera; 
mais l'histoire établit surabondamment que le choix 
judicieux des chefs, les habitudes studieuses, la tenue 
aussi réguUère que possible des chapitres généraux, 
qu'enfin la fidélité de l'ordre aux croyances orthodoxes, 
et son respect pour les pouvoirs constitués l'ont main- 
tenu dans une situation relativement honorable et le 
laissaient, dans un temps où les défaillances du pou- 
voir religieux parurent nécessiter l'intervention du 
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pouvoir civil (0> digne d'une réforme intelligente, apte 
à la recevoir, empressé à retendre, à la développer, 
dans rintérèt des mœurs, de la religion et du progrès 
sérieux et réel. 

Vingt-sixième abbé, — Adam IL 

Après la mort d'Adam de Crécy, le choix du chapi- 
tre conventuel régulièrement convoqué le H novem- 
bre 4327 se porta sur Adam, 2"^" du nom, natif de Wa- 
signies près Laon. Il avait été d'abord chanoine puis 
pourvoyeur ou proviseur de Prémontré, ensuite abbé 
de Sucilly pendant 12 ans. Aucun fait n'a relevé son 
administration d*ailleurs honnête et pieuse. Il mourut 
le 14 octobre 1334 (2). 

Vingt septième abbé. — Jean III, 

Il eut pour successeur canoniquement 'élu Jean III, 
de Chatilion, d'abord chanoine et prieur claustral dans 
le monastère de Prémontré et natif de St-Just en Beau- 
vaisis. 

Dans les chapitres généraux de 1334 et suivants cet 
abbé général fit adopter plusieurs règles qui témoi- 
gnaient de la sagesse de son esprit et de la ferveur de 
sa piété. Le pape Benoît XII l'avait pris en si haute es- 
time, pour sa conduite et son savoir, qu'il renouvela et 
confirma à sa considération les privilèges de Clément V 

(1) Inutile de dételopper ici tant de triâtes et honteux scan- 
dales. 

(2) Gh. L. Hugo dit 1331, Le Paige et TEleu disent 1333 
cette différence qu'aucane pièce authentique ne nous a per- 
mis de trancher, et, qui d^ailleurs, à notre point de Yue, à 
bien peu d'importance, se maintient jusqu*à 1352 époque où 
la mort de Jean IV de Saint-Quentin ramène les diterses 
nomenclatures à Tunité de date. 
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et lui offrit un archevêché. Jean déclina cet honneur 
par modestie et par attachement à la maison où il avait 
passé, où il voulait finir sa vie. Du reste il y marqua 
son séjour par des actes qui témoignaient de ses soins 
administratifs comme de sa piété profonde. Il recons- 
truisit de fond en comble l'ancienne chapelle de Saint- 
Jean qui plus tard fut placée sous le vocable de Saint- 
Norbert, rétablit le four qui avoisine la petite porte du 
monastère et pourvut d'une cour le quartier (i) de 
Floreffe. Il enrichit l'église de Prémontré d'un calice et 
de burettes en or pur, d'un calice et de burettes en ar- 
gent d'un travail exquis (2). Il mourut en 4339 et fut 
enterré à la droite du bienheureux Hugues P' devant 
le maître autel. 

Vingt-'huitiètne abbé. — Jean IV. 

Jean de St-Quentin, quatrième du nom, qui, séculier, 
s'était vu offrir le titre d'official de l'évêché de Cam- 
bray, attendu sa grande réputation de jurisconsulte, 
mais qui avait préféré aux honneurs de cette charge la 
solitude laborieuse de Prémontré, fut, après quelques 
années passées au monastère, dans la pratique des 
vertus et de la piété, élu canon iquement chef de la 
maison et de l'ordre. 

Le caractère spécial de sa science, dans un temps où 
toutes les notions dg droit semblaient confondues par 
les troubles de la guerre, devait, jusqu'à certain point, 

(1) C*était la partie des hôtelleries abbatiales réserrée anx 
abbés de la circarie de Floreffe et à lears compagnons quand 
ils se rendaient au chapitre général. 

(2) Ces Tases sacrés existaient encore à Psémontré an com- 
mencement du dix- septième siècle ; Le Paige s*j en est serti 
fort souvent. Ils ont depuis lors disparu avec et comme tant 
d*autres choses aussi précieuses et plus précieuses encore. 
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se retrourer dans les actes de son administration et 
dans les documents dont il réclama l'émission ou la 
confirmation . Nous voyons en effet, que, soit person- 
nellement, soit au nom et de concert avec les titulaires 
de Tordre, il sollicita et obtint du souverain pontife 
Clément VI, diverses bulles induits et brefs destinés à 
confirmer les privilège» et droits de Tordre, sanctionnés 
par Innocent III Tun des plus précis et des plus fermes 
de ses prédécesseurs , à limiter ses obligations, à péri- 
mer légalement des usages maintenus dans la règle 
écrite et depuis longtemps supprimés dans les faits, à 
réglementer les études et spécialement la conduite des 
novices et chanoines envoyés au collège de Paris ; en un 
mot à fixer une jurisprudence jusque-là beaucoup trop 
vacillante ; et, chose particulière, qu'il est bien permis 
d'attribuer au caractère du solliciteur,à la. forme exacte 
et précise de ses demandes, les formules de la chan- 
cellerie papale ont pris à son égard, sous la plume de 
Clément VI ou de ses secrétaires, un caractère plus 
net et plus ferme qu'auparavant ^en même temps qu'elles 
tiennent un plus grand compte de l'opportunité de la 
concession accordée. Ainsi, c'est ex ceria scientia que 
prononce le pontife, c'est ad perpetuam rei memoriam, 
comme s'il reconnaissait l'inutilité de concessions in- 
cessamment et banalement réitérées ; et ce qu'il accorde, 
il Taccorde surtout c parce qu*tl le trouve opportun pour 
le présent ou pour V avenir de V ordre. » Plusieurs diplômes 
de 1343 témoignent de ces dispositions réciproques et 
de cette tendance à Texact : en voici les objets en 
quelques mots. 

4« Désormais toute cause touchant le spirituel, por- 
tée en cour de Borne, y sera soutenue par les hommes 
les plus savants et les plus distingués de Tordre mais 
ne sera déférée à aucune autre jurisdiction. 

2« Aucun nonce, légat, archevêque ou évêque ne 
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pourra exiger des Prèmontrés aucun subside, du mo- 
ment qu'ils auront fourni au Saint-Siège lé subside 
requis. 

3* Nul abbé canoniquement élu ne peut demander 
Tobéissance de ses subordonnés qu*après confirmation 
de ses pouvoirs par le Sl-Siége. 

4** Les monastères des Prémontrés ne peuvent être 
visités, à moins demandât spécial, que par des digni-. 
taires et visiteurs de Tordre même. 

S"" Les Prémontrés pourront désormais porter des 
chemises de toile de lin. 

6* Tout abbé empêché de se rendre au chapitre gé- 
néral devra y envoyer son prieur claustral ou tout autre 
délégué capable, avec mandat spécial et suffisant pour 
l'excuser sous serment, payer les tailles contributions 
ou collectes consenties pour les besoins, libertés, affai- 
res communes et autres nécessités de Tordre, sous 
peine de payement double avec menace des censures 
ecclésiastiques. 

Un autre diplôme de 13i9 visant la bulle de Benoit XII 
relative aux Prémontrés envoyés au collège de Paris 
pour y briguer les grades universitaires, restreint sé- 
vèrement les dépenses en repas, fêtes, vêtements, que 
les candidats au doctorat ou aux chaires pouvaient 
faire à Toccasion de leur réception ; interdit toutes dé- 
penses du même genre à propos de l'admission au 
baccalauréat, précise les conditions de temps et de 
savoir exigibles des chanoines bacheliers en droit ca- 
non pour qu'ils soient admis, soit en Tuniversité de 
Paris, soit en toute autre, à professer le droit canon 
ou le droit civil sous Thabit de Tordre ; établit enfin 
que tout chanoine Prémontré qui, pendant 5 ans aura 
enseigné dans la faculté de Paris le droit civil ou le 
droit canon à titre de bachelier et pourra en adminis- 
trer la preuve par son serment et celui de 2 parrains 
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garants, pourra, sous la chape (ou manteau) de Tordre 
être élevé au magisterat en droit dans cette même 
faculté de Paris sans avoir à craindre les fins de non- 
recevoir trop souvent opposées aux clercs séculiers, et 
sera installé dans ses nouvelles fonctions par le chan- 
celier de l'université de Paris sans que ses règles et 
statuts professionels y puissent mettre aucun obstacle. 
Tous ces diplômes ont été demandés par Tabbé géné- 
ral, et ce n'est pas sans quelque admiration qu'on doit 
envisager ce chef d'ordre, qui au milieu des guerres 
odieuses qui dévastent la Picardie et spécialement le 
Laonnois, à la veille ou au lendemain de la bataille de 
Crécy, de la prise de Calais que suivît bientôt une peste 
dévastatrice (Leleu), s'occupe d'assurer la régularité, la 
subordination, 1 économie dans les monastères et les 
écoles de son obédience. Cette admiration n'est pas 
moins légitime quand on le voit doter l'église du mo- 
nastère d'une croix d'argent d'un prix considérable (I) 
sur ses revenus propres, assurer dans l'hôpital Pré- 
montré de St-Quentin considérablement agrandi un 

(1) Nous atoxiB déjà yu plusieurs abbés généraux faire sur 
leur cassette ou sur les réserves du monastère de Prémontré 
des acquisitions considérables en vue de la splendeur du culte. 
Nous devons à Tobligeanee du révérend père Marie, Prémon- 
tré de la primitive observance dans le monastère de Saint- 
Michel, de Frigolet, près Tarascon, une observation qui 
trouve ici naturellement sa place. 

« Prémontré enchérit sur Citeaux en ce qui regarde Toffice 
€ divin et le culte sacré. Citeaux observait la simplicité, la 
« pauvreté dans les autels, dans les ornements, la modestie 
« dans les chants et les saints rites. La famille Norbertine 
€ au contraire poussa le culte divin aussi loin que possible, 
c faisant, pour le rendre parfait, magnifique, splendide et 
€ digne de Dieu les plus grands sacrifices et les dépenses* les 
M plus coûteuses. » 



refuge pour tous ses religieux contre les maux de la 
guerre, et convoquer dans ce lieu même et malgré les 
difficultés du temps en 1 351 , le chapitre général^ pour 
ne laisser tomber en oubli ni l'importante autorité de 
ce chapitre, ni son action considérable sur la direction 
et les destinées de Tordre. Jean IV avait fourni, dans 
de pénibles circonstances, une carrière aussi honorable 
qu'efficace, il mourut en 1352, laissant la réputation 
d*un modèle de chasteté, d'un supérieur vigilant, d'un 
protecteur éclairé, sagace, impartial des intérêts de son 
monastère et de son ordre. 

Vingt-neuvième abbé. — Pierre. 

Pierre des Froidssaints, chanoine de Prémontré fut 
canoniquement élu pour lui succéder. Simple religieux 
il vivait saintement, haut dignitaire il fut plus saint, 
plus humble et plus austère encore. Aucun choix ne 
pouvait ni prouver mieux le bon esprit du chapitre con- 
ventuel de la maison chef-d'ordre, ni protester plus 
ouvertement contre les tendances au relâchement que 
le désordre des guerres avait pu stimuler sur plus d'un 
point. Souvent il visitait à pied les abbayes de son 
obédience, sous le vulgaire habit du simple religieux, 
prêchant axxx frères la mortification par son exemple, 
et par ses discours enflammés brisant leurs cœurs 
aux rudes travaux de la pénitence. II venait d'obtenir 
du pape Innocent VI la confirmation itérative des pri- 
vilèges de l'ordre, lorsque, plein de jours et de bonnes 
œuvres, il mourut le 25 avril 1365. 

Trentième abbé. — Etienne. 

Sans motifs qui nous soient connus, peut-être seu- 
lement pour rappeler un droit, le pape Urbain V, procé- 
dant par provision, remplaça Pierre des Froidssaints 



— 218 — 

par Etienne, éminent docteur transféré déjà par déci- 
sion pontificale de Tabbaye d'Auxerre à celle du Parc. 
Hais avant sa prise de possession ce titulaire improvisé 
mourut. Il ne figure donc que pour mémoire dans cer- 
taines nomenclatures et pas même dans celle de Le- 
Paige. Nous Favons toutefois mentionné parce que de 
son temps une importante bulle d'Urbain Y, datée de 
Montpellier, 30 janvier, autorise les abbés de Prémon- 
tré à n'assister plus personnellement mais seulemeot 
par procureurs aux synodes réunis par les ordinaires. 

Trente-et-untème abbé. — Jean V, 

Jean de Boigny, cinquième du nom, issu de la no- 
ble famille de Pinon, avait, après quelques années de 
retraite à Prémontré dans les habitudes d'un simple 
chanoine, exercé le syndicat général de l'ordre auprès 
de la cour de Rome avec tant de succès, il y avait, en 
cette qualité, conquis tant de sympathies, qu'il fut choisi 
sans hésitation pour chef du monastère et abbé géné- 
ral de Tordre au commencement de 1368. Sage, dis- 
cret, prévoyant, habitué à ménager comme à protéger 
tous les intérêts, il travailla efficacement au bien de 
l'ordre en interdisant aux abbés, sous peine de dé* 
chéance, l'aliénation des biens de leurs abbayes par 
ventes, emprunts sur hypothèques et autres procédés 
plus ou moins ruineux, Il fit même sanctionner cette 
sage prohibition par un décret du chapitre général 
(octobre 1368.) La mesure était sage, que ne fut-elle 
plus fidèlement observée ! Les abbayes qui se trouvaient 
dans les pays dévastés par la guerre avaient déjà con- 
tre elles assez de causes de ruine, assez et trop d'exci- 
tations à des transactions ruineuses. Trop d'autres mo- 
nastères s'étaient déjà perdus par des aliénations im- 
prudentes avidement exploitées. Ajoutons à ceux-ci 
ceux qui marchaient à l'insolvabilité par les exagéra- 
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lions du luxe, les recherches de la table, les voyages 
de plaisirs, les fréquentations princières auxquels on 
sacrifiait les fonds et les revenus des maisons, jusqu*à 
ce qui devait même assurer la vie et Tentretien des 
religieux, des convers, des serviteurs. Malheureuse- 
ment Tentrainement était fatal, irrésistible et nous en 
verrons plus loin les tristes conséquences ; Mais Jean 
de Roigny avait die tout son pouvoir travaillé à les pré- 
venir, et durant toute son administration il lutta par 
ses exemples de piété, de sagesse, de simplicité, de 
modestie contre ces fâcheuses tendances. La maladie 
le surprit au milieu de ses bonnes œuvres le 25 juillet 
4381 . Il fut inhumé dans le monastère de Prémontré à 
la chapelle St-Martin dans la sépulture qu*y avait fon- 
dée sa famille. 

Trente-deuxième abbé. — Jean VI, 

Jean P' de Marie, sixième du nom, prieur claustral à 
Prémontré fut promu au titre d'abbé général, et, dans 
les pénibles circonstances que créaient d'une part le 
schisme des papes à Avignon et à Rome, d'autre part 
les pillages, dévastations et incendies du Laonnois, il 
sut par sa vigilance et son zèle, soutenir en assez 
bonne situation sa maison d'abord, puis Tordre même 
qui semblait s'incliner vers sa ruine. Mais lassé enfin 
d'une charge trop compliquée et d'une responsabilité 
trop lourde, il préféra la vie retirée et résigna son titre 
en 1391, un an avant sa mort qui eut lieu à Prémontré 
en 4392. 

Trentt-troibième abbé. — Pierre. 

Il fut remplacé après quelque intervalle par Pierre 
d'Hermi (de Guni selon L'Eleu) en 1392, élevé par 
l'élection , du simple canonicat au titre d'abbé du mo- 
nastère et de général de l'ordre. 
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Aussi apte aux travaux de gérence et d'administra- 
tion que disposé par son caractère et ses aspirations à 
la vie contemplative, il donna à ses frères le double 
édifiant exemple de la piété et du travail. Il ne fit 
toutefois rien de plus grand et de plus utile pour son 
ordre que de Tavoir soustrait à la jurisdiction tracas- 
sière et souvent cupide des ordinaires. 

Dans les premiers temps Tépiscopat n'avait pas vu 
sans crainte pour son pouvoir et sa prépondérance ré- 
tablissement de grandes congrégations sur ses terri- 
toires ; et, comme il est dans la nature humaine que 
deux institutions analogues ne puissent grandir coUa- 
téralement sans prendre ombrage Tune de l'autre, des 
difficultés étaient nées puis avaient successivement 
grandi. Nous avons vu, dès le temps de Hugues I*', 
r^.vèque de Laon, soulever un conflit à propos des 
dons faits par son prédécesseur à Norbert; plus tard 
nous avons vu un évêque du même siège s'arroger le 
droit de ne bénir un abbé général de Prémontré, cano- 
niquement élu, qu'après l'avoir soumis à un examen 
que ce dernier dut décliner, par dignité personnelle et 
par respect pour les privilèges de son ordre. Plus tard 
ce fut par des réquisitions plus ou moins motivées, par 
des visites réitérées faites en grand cortège qu'ils exer- 
cèrent sur les abbayes à titre de procuration, les pré- 
rogatives d'une autorité, qui, dans le principe, devait 
être toute protectrice. Les papes, au moyen de privi- 
lèges explicites et fréquents avaient contenu cette ten- 
dance abusive de l'épiscopat, mais ils ne l'avaient ni 
refrénée ni vaincue. L'abbé général sut démontrer le 
dangerd'un tel antagonisme,et. peu après son avènement 
au trône pontifical, Alexandre V, sans porter atteinte 
à l'autorité des évêques sur le ministère paroissial 
confié à des chanoines Prêmontrés, autorité qu'il ap- 
puya même d'un bref spécial à la même date, posa. 
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contre les usurpations des évèques, au profit de Tordre 
de Prémontré une jurisprudence complète qu'il déve- 
loppa dans la bulle motu proprio lancée de Pise à la 
date du 31 juillet 1409. Jean XXIII par divers induits 
confirma ces décisions que Martin Y plus tard, en 
1417» pendant le concile de Constance, confirma de 
nouveau, ainsi que tous les autres privilèges et [immu- 
nités, relevés jusque-là par ses prédécesseurs. 

En 1414, accompagné de l'abbé de Thenailles, et des 
députés du chapitre de Notre-Dame de Laon, Pierre se 
rendit à Constance pour y représenter son ordre dans 
l'imposant concile œcuménique qui mit fin au grand 
schisme d'Occident par la déposition des papes JeanXXIII 
et Benoit XIII et la nomination de Martin V; puis, il 
s'y fit représenter ensuite par son procureur Jean de 
Senescal, rappelé qu'il était à Prémontré par les exac- 
tions des seigneurs et les pillages réitérés de sa maison 
et de ses biens sous prétexte des nécessités de la 
guerre. Mais en vain fit- il valoir les exemptions et pri- 
vilèges de l'ordre, alors, comme trop souvent, même 
de nos jours, la force prima le droite et, devant la vio- 
lence, il dut se réfugier à Floreflfe avec toute sa com- 
munauté. Il passa là 7 années, longues années de per- 
sécution, de fuite et d'exil pendant lesquelles le Laon- 
nois fut affreusement ravagé, c ;^0n ne trouvait plus, 
(( dit un chroniqueur, de laboureurs dans les campa- 
« gnes ; les terres labourables n'étaient qu'herbes, ron- 
« ces et buissons ; les villages n'avaient plus d'habi- 
« tants ; et la France ressemblait plus à un déseit 
a qu'à un royaume. L'argent était d'une rareté ex- 
€ trème, le pain d'un grand prix, le vin d'une grande 
c( cherté. > 

Loin du centrede ses affections, Pierre ne perdit pas 
de vue les intérêts de sa grande famille. Connaissant 
la pénurie de plusieurs monastères et surtout [de celui 
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de Bonne-Espérance, obéré d'obligations, de dettes et 
d'emprunts, il rédigea pour cette maison une méthode 
d'administration du temporel dont elle conserva long- 
temps plus tard, l'original dans ses archives et dont 
en 1420 il prescrivit l'application minutieuse; puis 
toujours vigilant, toujours édifiant, pasteur éclairé d'un 
troupeau battu par de rudes tempêtes, il mourut à Flo- 
reffe, le i6 novembre 4423. 

Trente-quaMème abbé, — Jean VII. 

L'élection canonique lui donna pour successeur 
Jean, septième du nom, digne neveu de Jean !•' de 
Marie son anté-prédécesseur. 

D'abord chanoine à Prémontré, puis prieur du col- 
lège des Prémontrés à Paris, sa régularité exemplaire, 
sa piété, sa profonde érudition ne le marquaient pas 
moins que son origine distinguée pour les plus hautes 
fonctions de l'ordre. Il porta dignement la charge et la 
responsabilité de l'abbé général. Dans ces temps de 
guerre dévastatrices,de dissensions civiles,de schismes 
désolants, quelquefois même de discordes intestines 
dans les communautés, la discipline monastique était 
bien ébranlée, les pasteurs étaient poursuivis, les bre- 
bis dispersées ; il sut en parcourant et réformant ses 
monastères, guérir les plaies les plus vives et relever 
l'ordre pour ainsi dire tombé en décomposition. D 
trouva pour cette œuvre de restauration un immense 
appui dans les réunions du chapitre général qu'en dé- 
pit des obstacles de toute nature il put assembler an- 
nuellement tant à Prémontré que même à St-Quentin 
en 1426, à Bruxelles en 4432. Le concile de Bâle réuni 
en 1431 pour la réforme du clergé et dans lequel il se 
fit représenter par procureur, lui fournit aussi des ar- 
mes contre les irrégularités qu'il fallait faire disparaî- 
tre, et releva fort son autorité en confirmant après 
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examen attentif, par décrets des 26 novembre, 3 dé- 
cembre (1) 4434, et 1*^ octobre 1435, rendus au nom 
de l'église universelle, les diplômes d^Urbain IV, Clé- 
ment VI et Clément VII toucbant les droits et libertés 
de Tordre des Prémontrés. 

Mais les grands intérêts de Tordre ne lui faisaient 
pas perdre de vue les convenances de la vie conven- 
tuelle et les légitimes nécessités du culte. Aussi fit-il 
faire pour Téglise de Prémontré une belle croix d'ar- 
gent doré, ornée de pierres précieuses, quantité d'or- 
nements de soie avec broderies en or, un bâton pastoral 
brillant d'or et de pierreries, une table d'or pur et d'un 
travail exquis pour le maître autel. Le 23 avril 1436 
après une vie honorable et utile, il passa de ce monde 
à une vie meilleure ; il fut inhumé dans Téglise de Pré- 
montré devant le maître autel sous une dalle de mar- 
bre noir, non loin de la sépulture d'Ënguérand de 
Coucy. 

Trente-cinquième abbé. — Jean VIII, 

Jean de La Fère, chanoine de Prémontré, conserva- 
teur des grains du monastère, fut canoniquement élu 
pour le remplacer. Distingué par sa science et la pu- 
reté de ses mœurs,humble mais digne, et zélé toujours 
pour le maintien de la discipline, il méritait à tous 
égards la bienveillance de quiconque avait sur sa con- 
duite et sur sa personne autorité et contrôle. Aussi à 
peine confirmé dans sa charge, il reçut du concile de 
Bâle, à la sollicitation de l'ordre entier sous les dates 

(1) Ce décret surtout contient des clauses, des détails, 
même des mots, qui nous paraissent en faire une curiosité de 
diplomatique ; ne pouvant le donner in-extenso, nous en don- 
nons au moins les extraits les plus singuliers. Voii' à l'appen- 
dice, quatorzième citation. 
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des 4 et 6 septembre 4 436 la coûfirmation des privilè- 
ges d'Alexandre IV et d Innocent III (4). Un peu plas 
tard Eugène lY lui adressa, proprio motu, sous la date 
du 14 juillet 4438, de Ferrare, à communiquer au cha- 
pitre général dans sa réunion d'octobre même année, 
une admonition dont il nous semble utile de donner 
ici des extraits parce qu*ils préciseront la véritable si- 
tuation morale de Tordre, surtout en France, après les 
désastres et les misères du règne de l'infortuné Char- 
les VI (2). 

€ Ayant reçu (ce que nous ne disons qu*à regret) de 
tt différentes personnes de divers pays des plaintes gra- 
€ ves sur des supérieurs, des chanoines, des convers 
« et autres attachés de votre ordre, nous venons, fidèle 
t à notre devoir pastoral, vous presser d'effacer cesflé- 
€ trissantes impressions, pour relever Tordre, lui ren- 
« dre une discipline plus nerveuse et fortifier dans son 
€ sein le lien de la charité. 

• Vous y parviendrez facilement, en corrigeant, tant 
(c en général qu'en particulier, les mœurs trop altérées 
« des abbés, prévôts^ chanoines et convers, en prenant 
€ des mesures pour assurer une plus stricte exécution 
n des constitutions soit émanées du Saint-Siège soit 
a édictées par vos supérieurs mêmes ; en observant 
€ efficacement tout ce qui a pour objet nos droits, no- 
a tre honneur et celui du Saint-Siège, et en pratiquant 
€ scrupuleusement, en général et en particulier, tout 
« ce pourquoi vous savez que les chapitres généraux 



(1) Voir dans Lepaige ces prlTiléges dont la fréquente re- 
production atténue singulièrement Tintérêt. 

(2) N^oublions pas que nous nous trouvons en présence des 
pilleries des brigands, des dévastations des Anglais, des écor- 
cheurs, de la famine, d'une épidémie qui seulement, à Paris, 
enleva 50,000 personnes. 
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€ ont été institués et réglementés par les pères et fon- 
« dateurs de l'ordre. 

€ S'il se trouvait dans vos maisons des religieux 
« récalcitrants à nos avis salutaires, répugnant à leurs 
€ obligations, etc., etc., etc., nous vous viendrions en 
« aide par des sévérités et par des faveurs. 

€ Mettez-vous donc à Tœuvre, et l'œil fixé sur Dieu, 
€ faites dans le prochain chapitre général tout ce que 
€ vous pourrez pour éteindre les fâcheuses impressions 
« répandues, et pour édifier ces mêmes laïques qui 
(( semblaient tentés de mettre eux-mêmes la main à la 
« réformation de vos monastères. » 

C'est chose grave, en effet, que les laïques mettent 
la main à l'arche sainte et chose plus grave assurément 
qu'ils paraissent autorisés à le faire. Or, la situation 
signalée par le document que nous venons d'esquisser, 
justifiait surabondamment une pareille entreprise. Sans 
parler des violences des gens de guerre, des invasions 
et des brutalités subies, des entraînements du scandale 
et des connivences de la peur, il est facile de compren- 
dre que» dans toutes les régions envahies, les offices 
religieux, les pratiques dévotes, les mortifications, les 
sacrements, les travaux cénobitiques,raumône, l'hospi- 
talité, l'administration des paroisses, la prédication, 
l'instruction religieuse, tout ce qui dans l'origine rem- 
plissait avec autant d'édification que d'utilité la vie 
des religieux Prémontrés, devait être tombé dans une 
désuétude complète. Que d'hommes exemplaires 
avaient dû périr dans ce long naufrage de la politique 
et de la foi ! que de désertions ! d'apostasies I que de 
ruines amoncelées autour des rares survivants I Toute- 
fois, hâtons-nous de le dire, bien que décimé par le 
malheur des temps, l'ordre des Prémontrés subsistait 
énergique et vivace. Sans doute les abbés du Nord ten- 
daient de plus en plus à s'isoler, malgré les conces- 

15 



sioDS qu'ils avaient obtenues ; un travail analogue de 
séparation se faisait clandestinement dans les elix^aries 
d'Angleterre, d'Espagne, de Lorraine ; mais l'ordre se 
maintenait) surtout en se concentrant dans la France. 
Sa fidélité au St-Siége, à la foi orthodoxe, la constante 
régularité des réunions de chapitre généraux (1) même 
dans les plus mauvais jours, la facilité de multiplier 
dans notre pays les voyages en tout temps et en tout 
lieu, par conséquent, les visites et par celles-<si les ré- 
formes locales, tout cela permettait de compter sur les 
heureux effets d'une réformation commandée par une 
aussi imposante autorité, entreprise et continuée par 
une suite d'abbés généraux forts de leur savoir,de leur 
régularité, de l'autorité de la vertu. Jean de La Père 
prit à cœur la recommandation du St-Père et se mit à 
l'œuvre avec tant de courage qu'il remit dans la bonne 
voie, par l'exemple d'une vie mortifiée et sainte, ceux 
que les circonstances en avaient détournés, dompta 
l'orgueil des superbes et la résistance des rebelles, et 
les ramena des séductions mondaines au goût des cho- 
ses d'en haut par l'attrait des pieuses espérances. Pour 
contenter en même temps sa piété tendre envers la 
mère de Dieu, il enrichit l'église de Prémontré d'une 
statue de la vierge en argent niellé d'or d'un remar- 
quable travail, et dans le haut de laquelle était dissi- 
mulée une fiole de verre contenant du sang de Jésus^ 
Chribt. 

Nous venons de signaler la tendance de l'ordre à se 
concentrer en France; une nouvelle occasion s'offritbien- 
tôt à Jean de l'affirmer. En U42 sur l'exposé du chapi- 

(1) Ces chapitres, en effet, sauf de très rares exceptions, 
furent exactement célébrés ; quand Taccèa de Prémontré était 
trop difficile on les transportait à Laon, à Saint-Quentin, à 
Saint-Foillan, à Braine et jusqu^à Bruxelles. 
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tre conventuel de Vinberg, monastère directement issu 
de celui de Prémontré, touchant la difBcuIté de rem- 
placer un abbé défunt, sinon après de longs délais^ vu 
la distance où se trouvait le père-abbé, président né 
des élections, Jean décida qu'à l'avenir les chanoines 
de Vinberg pourraient, vu ces graves raisons, appeler 
un ou plusieurs abbés Prémontrés de leur voisinage, 
pour diriger en son lieu l'élection : sous la seule ré- 
serve que dans les 6 mois, Tabbé élu se présenterait à 
Tabbé général ou à son délégué pour recevoir de ses 
mains la confirmation canonique. C'était un habile ex- 
pédient, mais un réel abandon du droit de paternité ; 
c'était l'accès ouvert à d'autres demandes analogues. 
Ainsi, par la force des choses, se déliaient un-à-un tous 
ces nœuds qui dans l'origine avaient fait de l'ordre un 
tout si uni, si condensé^ si homogène. Peu après cette 
concession Jean présida le chapitre général au monas- 
tère de St-Foillan, près Valenciennes, vu la difficulté 
de le réunir à Prémontré ; puis il mourut le 1^ avril. 
1443 avec la réputation d'un chef aussi utile aux inté- 
rêts économiques qu'à l'administration morale du mo- 
nastère et de l'ordre. 

, Trente^sùeième abbé. — Pierre. 

Pierre Rodier, abbé d'abord de Doa, puis de Cuissy, 
dut à l'élection canonique en 1443 le titre d'abbé du 
monastère et de chef de l'ordre. Son administration 
dura environ 6 années ; on n'y a pas relevé de faits 
marquants, mais il fut exemplaire par ses mœurs et 
sa piété, remarquable par son savoir et plus louable 
encore par sa modestie. S'il n'eût pas de ces vertus qui 
entraînent à les imiter, il se fit aimer par cette dou- 
ceur sympatique qui fait disparaître dans son rayon- 
nement les rancuneis et les vengeances. 
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Trente-septième abbé, — Jean IX, 

II eut pour successeur canoniquement élu en UI9, 
Jean Aguet, neuvième du nom, précédemment cha- 
noine et proviseur du monastère de Prémontré. La 
situation réclamait un homme supérieur à la tète da 
monastère et de Tordre. La réforme prescrite par Eu- 
gène IV avait été par Jean VIII plutôt inaugurée qu'ac- 
complie, et Pierre n'y avait pu travailler à son tour que 
peu de temps avec un caractère plus conciliant qu'é- 
nergique. 

Jean Aguet aux vertus privées de l'homme et du 
religieux joignait un grand savoir un esprit délié clair- 
voyant et ferme, une entente parfaite de la conduite 
spirituelle et temporelle d'une communauté. Aussi vit- 
on sous lui le monastère s'enrichir, les résistances mo- 
rales disparaître, l'intelligence des réalités s'affermir et 
les vertus monastiques refleurir pour le bien de la 
maison et la plus grande édification de Tordre entier, 
qui d'abord s'était montré peu favorable à la réforme. 
Il eut même raison de certains hommes puissants qui 
prétendaient entraver son zèle, et il fut en cette occa- 
sion soutenu par la protection du pape Nicolas V, in- 
tronisé en 14-49. La réforme lui dut même un caractère 
de plus que n'en demandait l'admonition d'Eugène IV ; 
elle éleva des ^barrières à l'invasion d'un vice nouveau, 
vivement repoussé pourtant par Tesprit primitif de la fa- 
mille Norbertine, le sentimentavide de l'appropriation. 

La règle si austère et si pure de Saint-Norbert dès 
Torigine avait dû passer déjà parplusieurs concessions: 
suppression du jeûne continu, adoucissement dans 
Tabstinence , usage de la viande com plaisamment 
quelquefois même abusivement toléré, relations avec 
l'extérieur étendues, non sans risques de scandale 
quelquefois. Les désordres du temps avaient dû ag- 
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graver ces dangers ; mais ce n'était pas tout : la vie 
commune était devenue, pour beaucoup de religieux, 
une charge, ils tendaient à la liberté de la vie séculière, 
et pour y parvenir ils visaient à posséder. La vie 
luiueuse des abbés commendataires et même de cer- 
tains abbés réguliers, Téloignement de ceux-ci pour 
l'habitation et l'alimentation commune, leur dédain des 
vêtements communs à tous avaient encore exagéré les 
aspirations du plus grand nombre vers le bien-être. 

Il fut en conséquence, dans le chapitre général cé- 
lébré à St-Foillan (1451), décrété, sous la menace des 
peines canoniques, même de l'excommunication, et de 
la prison : « 1<> que nul Le posséderait aucun meuble ou 
tt immeuble, que quiconque en possédait les devrait 
« remettre aux supérieurs pour être rendus à la com- 
« munauté ; 2^ que nul n'aurait d'argent ou de pécule 
t privé ; 3*» que nul n'aurait quoi que ce soit en propre, 
c fut-ce cahiers, tablettes, poinçons, etc., etc.; les 
c peines infligées à ces manquements devaient être 
c d'abord : la privation de la sainte table, la prison jus- 
« qu'à satisfaction à la règle, et, en cas d'impénitence 
« finale la privation des prières de la communauté et 
€ l'enterrement au fumier. 

€ Une exception raisonnable devait être admise en 
« faveur des officiers qui gèrent à l'extérieur les in- 
€ térêts de l'ordre. 

i Tout abbé qui se montrerait tolérant en pareille 
< matière encourrait la déchéance. Chacun d'eux de- 
« vrait faire et prescrire des fouilles fréquentes dans 
a les cellules et interdire la possession de coffres et 
€ boites fermés. 

(( Pour supprimer tout prétexte à récrimination ou 
€ désobéissance, les abbés devraient pourvoir soigneu- 
« sèment à la vie, à l'habit, à la chaussure et à tous 
(( autres besoins de chacun. » 
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Ce décret rencontra beaucoup d^opposition daas les 
monastères dont les abbés n*a¥aient point participé à 
sa rédaction. Ën.maint endroit les visiteurs missionnés 
pour en assurer l'exécution étaient ou repoussés ou dé- 
daigneusement écoutés ; une mesure énergiquement 
conçue et soutenue avec courage pouvait facilement 
échouer devant une résistance d'inertie. Jean IX se 
pourvut auprès de Nicolas Y et obtint de lui la pro- 
mulgation d*une bulle (t) énergique qui, datée du pre- 
mier août 4454 enjoignait à tous abbés, supérieurs et 
religieux de recevoir les visiteurs et de se soumettre 



(l) Cette bulle nous parait un curieux dopument de l'histoire 
intime de Tordre, en tant qu'elle vise à n'en pas douter les 
griefs exposés par Jean IX dans la supplique par laquelle il 
en avait sollicité la promulgation. Nous ayons appris que 
contrairement aux édifiantes traditions de Tordre, aujourd'hui 
des membres de ce même ordre, poussés par Tesprit du mal, 
foulant aux pieds la modestie de leur état, mènent une Tie 
déshonnéte et dissolue, et imbus d'autres vices, résistent aux 
visiteurs envoyés par Tabbé général et le chapitre général, aiiun 
qu'à leurs abbés pères, lesquels ont eu de tout temps qualité 
pour les visiter, corriger, s'enquérir, réformer, punir ; et non 
contents de dédaigner leurs avis et réformes, recourent quel- 
quefois au pouvoir laïque pour s^enfoncer dans le désordre, 
résistent aux visiteurs à main armée, livrent les biens de 
Tordre aux séculiers qui les soutiennent, et produisent chaque 
^our \>i^ d'autres scandales, au grave détriment de la disci- 
pline, au mépris de Dieu, au scandale du plus grand nombre. 
— Enjoignons à tous et à chacun, tant de l'ordre qu'aux 
autres ecclésiastiques et séculiers, de quelque dignité, état, 
rang, degré, condition et prééminence qu'ils soient pourvus, 
sous peine d'excommunication, ou, pour les ecclésiastiques, de 
privation de bénéfices et de réduction à l'impossibilité d'en 
posséder , de ne pas résister aux visiteurs, ab béa-pères, 
etc., etc. 
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entièremeDt à leur aatorité sous peine d'excommuai* 
oatioii et autre peines canoniques. 

Cette bulle mit un terme aux désordres intestins des 
communautés ; une autre défendit aux seigneurs et 
puissants du siècle d'intervenir dans ces questions et 
de soutenir les religieux dans leur résistances. Tout 
marcha régulièrement dès-lors. Dans le chapitre de 
4454» Jean Aguet put faire remise à l'abbaye de Bonne* 
Espérance d'une part de sa taille annuelle réglée en 
4330. Il continua de diriger très sagement le monastère 
de Prémontré et Tordre. Convoqué en 4465 au concile 
proyincial de Reims, et jaloux, comme les autres chefs 
d'ordre, de décliner Tautorité oppressive des ordinaires, 
il y exposa les titres apostoliques qui protégeaient 
contre eux les personnes et les biens des Prémontrés ; 
puis en 4458 plein de jours, de bonnes œuvres et de ser- 
vices utiles à Tordre et au monastère,il mourut le 9 no* 
vembre et fut inhumé dans la salle du chapitre. 

Trente^huitième abbé. — Simon. 

L'élection canonique lui donna poursuccesseur,Simon 
de la Terrière, dit de Péronne, du lieu de sa naissance, 
précédemment procureur syndic de Tordre et plus tard 
prieur du collège des Prémontrés à Paris. Si la science 
et le talent eussent sufB, cet homme eût été le digne et 
habile continuateur de Tœuvre réformatrice de Jean 
Aguet. Mais depuis longtemps hors de Prémontré, il 
avait rompu avec les habitudes intérieures d'un mo- 
nastère. Orgueilleux d'ailleurs, jaloux de dominer et de 
primer sur tous, loin de suivre les traces de ses devan- 
ciers il ne parlait de leurs actes et d'eux qu'avec dédain, 
s'irritait d'entendre leur éloge, méprisait les anciens 
dont la conduite paraissait la censure de sa vie, et se- 
mait la discorde entre les frères. Susceptible et vindi- 
catif, ceux que ^ vengeance personneUe ne pouvait 



atteindre il les signalait aux yiolences de ses neveux, 
jeunes seigneurs hautains et batailleurs. Il affectait en 
tout des façons autocratiques, que semblaient autoriser 
ravènement de Louis XI et Tabolition de la pragma- 
tique sanction de 4 438 (1). 

Jaloux de rompre autant que possible avec les tradi- 
tions, il convoqua le chapitre général en l'hôpital des 
Prémontrés, a Saint-Quentin, dans Tintérieur duquel il 
avait fait bâtir une tour fort élevée, dont il affectionnait 
le séjour et du haut de laquelle il voyait au loin ce qui 
se passait dans le pays. Il s'occupa peu, dans cette as- 
semblée, des principaux intérêts de Tordre ; mais, pour 
substituer encore ici son caprice à Tusage, il trans- 
porta pour l'avenir, d'accord avec les pères du chapitre, 
Tépoque de la réunion fixée par Norbert au 9 octobre, 
jour de Saint-Denis^ au quatrième dimanche après 
Pâques, date essentiellement variable, mais prise dans 
une meilleure saison de Tannée. Fidèle à ses errements 
de capricieuse obstination, il s'associa plus expressé- 
ment ses neveux pour administrer le temporel et les 
revenus du monastère, qu'ils regardaient comme leur 
propre bien, et entretint dans la maison et dans Tordre 
une zizanie qui les dispensait de rendre des comptes, 
au grand préjudice du bien-être et de la régularité de 
tous. 

Pour remédier à de si grands maux les trois pères de 
Tordre (2) adressèrent au pape Paul II des plaintes 
amères sur le caractère et la conduite de Tabbé général, 
la violence de son gouvernement, les atteintes portées 
par ses neveux au temporel des abbayes, sur la dis- 

(1) Qae ce roi, dévot à ses heures, proclama en 1461 comme 
par défi, sans ce soucier beaucoup de mettre ses actes en 
accord avec ses paroles. 

(2) Les abbés de St-Martin (Laon), Cuissj, Floreffe. 
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corde et le désordre semés par eux parmi les frères, et 
ils sollicitèrent sa déposition. Le pape, pour des rai- 
sons qu'il n'est guère possible de découvrir et d'ap- 
précier aujourd'hui, crut devoir, après examen et 
mûres réflexions, temporiser encore. Il adressa à Tabbé 
général et à son chapitre une bulle par laquelle, après 
de vifs reproches au premier sur sa mauvaise conduile, 
il interdisait à la communauté d'élire un successeur à 
Simon, en quelque temps que son décès rendit l'élec- 
tion nécessaire. C'était le réveil du droit de provision 
dont l'exercice eut, pour cette fois, un excellent ré- 
sultat. 

Echappé au péril d'une déposition humiliante, Simon 
vécut plus convenablement désormais ; mais mal vu, 
peu considéré dans la maison mère , il résigna son titre 
en 1470 et se retira à Saint-Martin de Laon où il mourut 
peu après dans une grande vieillesse. Sa mort ayant 
été notifiée à qui de droit, Tabbé de St-Martin, comme 
vicaire né de l'ordre, en prit en main la direction pen- 
dant la vacance. C'était le premier, ce fut le seul 
exercice de ce droit qui fut plus tard vivement discuté 
et contesté. 

Le pape Sixte IV, en vertu du droit récemment re- 
vendiqué, promut , par provision , Hubert de Monl- 
Grcrmer, alors abbé de La Valdieu, au titre d'abbé gé- 
néral pour le monastère et pour l'ordre. 

Trente-neuvième abbé, — Hubert, 

C'était un esprit sagace, un homme savant, théolo- 
gien profond, jurisconsulte célèbre. Il sut mériter l'ac- 
cueil de ses subordonnés et faire oublier la nature et 
Torigine de son pouvoir, Instruit par les mécomptes de 
son prédécesseur, peut-être aussi mieux inspiré par 
ses sentiments, il se montra humble au sein des gran- 
deurs, charitable envers ses frères et scrupuleusement 
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soigneux de leur bien-être. Bienfaisant envers les pau- 
vres, hospitalier et accueillant aux étrangers, il donna 
aux travaux intellectuels de Tordre une impulsion utile 
et leur ouvrit un plus vaste horizon. 

Dès 1474, Ie7 janvier, Sixte IV avait, sur la demande 
d'Hubert et de ses co-abbés, accordé la confirmation 
des privilèges et induits de Benoit III, de Clément VI 
et de Martin V. Il y avait ajouté la faculté accordée au 
prieur du collège des Prémontrés à Paris, de présenter 
et de pousser des chanoines dudit ordre, y résidant 
pour suivre les cours publics, au baccalauréat, à la li- 
cence, au doctorat,à la maitrise en théologie et en droit 
canon ; d'absoudre ces mêmes chanoines durant leurs 
études des sentences d'excommunication et de suspen- 
sion selon les formes usitées dans l'église, voire même 
de leurs conférer dispenses pour les cas d'irrégula- 
rité (1). A la date du & mars 1475, une autre bulle 
du même pontife défendait les abbayes et prévôtés de 
Tordre contre les abus connus (2) et consacrés sous les 
noms de Grâces espectatives, de réserves, d'extensions 
de collations, de mutations, unions, annexions, incor- 
porations et toutes autres faveurs, dussent-elles, à l'a- 
venir, profiter ou même avoir profité déjà aux cardi- 

(1) Il faut entendre par ce mot certaues catégoriet de fautes 
qui, sans être absolument spéciales, impliquent, dans la pensé* 
de celui qui les commet, une tendance à répudier les lœux 
monastiques dans la lettre et dans Tesprit. 

(2) Si ces abus ont été si multipliés et ai graies, ce n*était 
pas que le Saint-Siège en ignorât les conséquences funestes, 
car dans cette même bulle on tronye ces paroles : « Comme 
« trop souTcnt par suite des commendes de vos maisons le 
« nombre des chanoi*:'"::^ diminue et le service de Dieu s*en 
« trouve négligé, etc., etc. » Nous avons révoqué, cassé, an- 
nulé toutes ces dispositions propres à engager et entraver IV 
venir. 
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naox de l'église romaine. Et cette dispense si grave et 
si complète, Sî^Lte IV la donnait de sa pleine autorité, de 
science certaine, etc.^ conformément à une constitution 
qu'il venait d'exposer (1), et sans tenir compte des op- 
positions et contradictions qui pourraient s'y trouver 
avec la présente décision et déclaration. 

Dans un motu proprio du 9 juin 1 476(2) il déclarait en- 
core les maisons de Tordre de Prémontré et les cures 
par elles desservies soustraites au régime des com- 
mendes, ce qui n'était que la légitime application des 
nombreux privUègesapostoliques de l'ordre, et d'ailleurs 
qu'une sage réserve dictée par le véritable esprit du 
cbristianisme et par les simples règles du bon sens. 
Enfin, pour assurer plein et entier effet à ces disposi- 
tions si favorables,il confiait aux abbés de Ste-Geneviève 
de Paris, de St-Georges de Cologne et de St-Pierre de 
Louvain, la mission d'en procurer l'exécution absolue 
et indiscutable. 

Un cbef d'ordre, échappé comme Hubert aux risques 
et péripéties d'une élection, pouvait s'exagérer son pou- 
voir. Hubert trouva tout naturel d'instituer, de sa seule 
autorité, sur la demande de l'abbé de Serry-lez-Prés, à 
titre de coadjuteur avec expectative garantie de survi- 
vance (3) le chanoine Thallet. Un peu plus tard, en chapi- 
tre général tenu à St- Martin de Laon en 1477, il constitua 
en prévôté la grange du bourg de Fesensac, l'une des 
dépendances du monastèrede la Case-Dieu : le grangier 

(1) Cette coxMtitution est aaiiB intérêt pour notre travail. 

(2) On ne peut que déplorer Tétrange dissemblance entre 
les faits et Tesprit dont Féglise aurait dû. s'inspirer si on s^en 
tenait aux paroles. (Voir à l'Appendice, \ô^ citation.) 

(3) C'était le reuTersement dds statuts relatifs à l'élection 
canonique des abbés si expressément rappelés dans la bulle 
ci-dessus citée de Sixte IV ; le caprice de l'abbé général sub- 
stitué à Télection par les pairs. . 
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devait en devenir prévôt avec tous les honneurs et pré- 
rogatives attri][)ués aux supérieurs de Tordre, ainsi que 
les pouvoirs coerci tifs, juridiques, etc., etc., dont ils 
disposent. Enfin, nous le verrons en i 494 donner pour 
coadjuteur à Tabbé de Bonoe-Espérance, avec les rites 
et cérémonies réglées à cet effet, Nicolas deMerdop: 
toutes mesures empreintes d'une autocratie jusque-là 
étrangère aux agissements des abbés généraux, mais 
dont Hubert croyait trouver la justification dans les 
termes des diplômes de Sixte IV (1). 

Un homme aussi distingué n'avait pu échapper à 
Fœil curieux de Louis XI qui savait chercheret trouver 
ses hommes partout. Il avait été appelé dans le conseil 
du roi, fait distributeur de ses aumônes, associé aui 
démêlés intimes de sa conscience. De cette estime du 
souverain rejaillissaient sur Hubert un grand honneur 
et d'abondantes richesses en même temps que sur 
Tordre entier des privilèges et des faveurs inespérées. 
Dès 1475 une ordonnance royale visant tous les privi- 
lèges et immunités dont jouissaient jusqu'alors l'ordre 
et le monastère de Prémontré, les déclarait confirmés, 
en prescrivait la stricte observation et enjoignait aux 
gens de parlements, au prévôt de Paris, au bailli de Ver- 
mandois et autres juges royaux et lieutenants d'yceux 
de pourvoir à ce que les chefs /Imperatores) de ces mo- 

(1) Il confirmait lui-même cette prétention par ces termes 
dans lu nomination arbitraire de Thomas Thallet : « Gam par 
spéciale priyilegium a summo pontifice nobis abbati Prae- 
monstrati concessum, prœlaturarum et beneficiorum resigna- 
tiones cessiones translationes permutationes, ac debilibas et 
infirmis prœlatis administratores dare et instituere ad nos 
tanquam Bupremum et nostrl ordinis mônarchum nnicnm spe- 
ctet, nos, etc;, etc. » 

Quel chemin parcouru déjà depuis 1180 vers l'autocratie 
aans contrôle ! 
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nastères et leurs successeurs à venir jouissent en paix 
de cette grâce et concession royale^ et 4e tous les in- 
duits et privilèges dûs à la munificence du pape, et de 
ne pas soufiTrir qu'aucune atteinte ou modification y fut 
tentée par qui que ce soit. Plus tard, et comme fruit de 
la juste influence acquise et méritée par Hubert, nous 
verrons tous ces mêmes privilèges confirmés par 
Charles VIII en février 1 491 . 

Du reste, les libéralités du roi ne pouvaient être 
mieux placées qu'aux mains d'Hubert, elles ne pou- 
vaient tomber plus à propos sur Prémontré depuis 
longtemps dévasté par tous les fléaux qu'entraînent la 
guerre et les dissensions intestines (1). 

En effet, si, même à travers tant de misères et de 
troubles nous avons vu des chefs de monastères con- 
server leurs personnes, et souvent même, comme nous 
l'avons pu constater, d'après les splendides présents 
qu'ils faisaient à leurs églises, les richesses communes 
qu'ils avaient l'habitude de s'approprier en très grande 
partie, il n'en était pas ainsi de l'humble population des 

monastères que les pilleries, les réquisitions, l'occu- 

(1) La maison de Prémontré n'était pas la seule obérée par 
suite des guerres, mais elle Tétait fort, et des secours fai- 
saient besoin sur beaucoup de points en même temps. Dès 
1473, dans le chapitre général tenu pendant la vacance du 
siège abbatial par les abbés de Saint-Martin et de Cuissj, ou 
avait dû voter une taille extraordinaire sur les abbayes et une 
contribution sur tous les prieurés, cures, bénéfices, au marc 
le franc du produit de chaque offîoe, à payer à Tabbaye chef 
d'ordre,sous toutes menaces et peines que de droit. En 1477 ce 
même chapitre enjoignait très impérativement le paiement 
d'une autre demi taille votée en 1474: étant impossible sans 
cette ressource de défendre les droits et immunités de Tordre 
et de subvenir à ses besoins. (CoUection Ducrocq, procès- 
verbaux.) 
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pation militaire et Tinterruptioa des trayaili agricoles 
avaient souvent réduite aux plus affreuses extré- 
mités (4). Pauvre, mais avant tout dévoué au bien de 
tous ses frères, Hubert consacra le peu qu'il possédait, 
tout ce qu'il reçut de la munificence de Louis XI à ré- 
parer le monastère de Prémontré, ses fermes et dépen- 
dances, à restaurer les lieux réguliers, assurer la vie, 
le vêtement et Tentretien des religieux (2) sans autre 
compensation de la part de ceux-ci qu*un tribut de 
prières. En même temps il donnait tous ses soins à ré* 
gler la discipline, à raviver la piété, à rétablir la con- 
corde et les habitudes de travail quand la mort Tebleva 



(1) On était loin depuis longtemps de ce régime charitable 
et pieusement fraternel qu'avait rêvé le saint et candide 
Norbert, de cette communauté de vie, de cette modestie es 
toutes choses qui avaient caractérisé les deux premiers 
siècles de Tordre. Les abbés étaient devenus des potentats et 
certains d'entre eux pervertis surtout par l'exemple des com- 
mendataires ne voyaient plus dans leur abbaye qu'un domaine, 
une ferme. Un partage avait été fait des revenus; la part du 
lion revenait à l'abbé, le stricte nécessaire restait pour l'ali- 
mentation, l'habillement, l'entretien des religieux, les répa- 
rations du monastère et de ses dépendances, les frais du culte 
et l'embellissement de l'église et des autels. 

Pendant les deux siècles d'horreurs que nous parcourons, 
les abbés avaient pu, sauf de rares exceptions sauver leur vie 
et leurs trésors, mais la réserve des religieux avaient souvent 
pâti de l'occupation des partisans et des soudards, et dès lors 
plus de pitances assurées, plus de vêtements garantis, plus 
d'entretien, plus de soins sanitaires, lésine sur les frais de 
culte, réduction du nombre des religieux au-dessous du 
chiffre nécessaire. Ainsi, méconnaissance de la volonté des fon- 
dateurs, inexécution de leurs intentions même les plus précises 
et les mieux spécifiées. 

(2) Voir à l'Appendice 16« citation. 
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le 47 mars 4(97, digne objet des pleurs et des regrets 
de Tordre et de tous les religieux du monastère. 

Son remplacement subit des lenteurs considérables, 
et le siège abbatial encore vacant le 45 octobre 1 497, 
donna lieu pour le prieur claustral de Prémontré à 
l'exercice accidentel d'une prérogative de Tabbé gé- 
néral ; mais l'élection eut lieu régulièrement peu 
après. 

Quarantième abbé. — Jean X, 

Jean de FEcluse, dixième du nom, devint chef du 
monastère elde l'ordre. C'était un homme vénérable par 
ses vertus, sa piété, son savoir. Peu après son élection 
il fut mandé par lettre du roi Charles VIII avec les 
abbés de Saint-Martin de Laon, deCuissyet de Braine. 
C'était vers le temps de Noël, des conférences eurent 
lieu pendant un mois, sous les yeux du prince, en vue 
de la réformatiou de l'ordre. On ne peut guère s'éton- 
ner de l'immixtion du pouvoir civil dans cette nature 
de questions après le grand schisme d'Occident et 
quand des papes comme Alexandre VI et Jules. II, 
représentaient la direction religieuse de l'univers ca- 
tholique. Le roi d'ailleurs après l'aventureuse expé- 
dition de Naples avait , dit Commynes , « mis son 
< imagination de vouloir vivre selon les commande- 
• ments de Dieu, et mettre la justice en bon ordre et 
« l'église, etc., etc. » L'abbé général soutint de son zèle 
dévoué dans ces conférences, les pieuses intentions du 
roi, pas assez néanmoins pour enlever au roi succes- 
seur toute sollicitude sur l'efficacité des mesures adop- 
tées. Aussi, le chapitre général étant réuni à Saint- 
Martin (Laon) en 1498 Louis XII y députa le chancelier 
de France Ollivier, pour requérir ledit chapitre général 
de réformer If s mœurs et la discipline de l'ordre, selon 
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Tesprit et la tenenr de quatre articles (1 ) rédigés eo son 
conseil et sous son autorité ; faute de quoi le roi pour- 
voirait lui-même par des hopames d'une autre profes- 
sion (2). 

Jean, comme président de rassemblée protesta de la 
soumission empressée de tous, et se consacra avec 
zèle et sans réserve à la réforme ; mais comprenant 
qu'un mal invétéré ne pouvait être guéri sans de grands 
ménagements, il obtint du chapitre général tenu Tannée 
suivante, 1499, à Saint-Quentin, que François-Jean 
Gambier, chanoine de Serry, serait accrédité auprès du 
pape Jules fl, avec le titre de procureur syndic de 
Tordre, à l'effet de solliciter et obtenir du pontife la 
dispense pour l'ordre entier du précepte de l'abstinence 
de viande, précepte depuis si longtemps et si impu- 
demment violé. 

Cette dispense accordée après mûr examen et noti- 
fiée plus tard, au chapitre général de 1503, avec quel- 
ques autres faveurs, comme de pouvoir espacer de trois 
en trois ans la célébration du chapitre général, de re- 
porter sur le prieur claustral dans les abbayes en com- 
mende la plupart des attributions et prérogatives de 
Tabbé (3), seconda très heureusement les efforts de 
l'abbé général qu'avait appuyé, dès 1502, une décision 
énergique du chapitre général ayant pour objet la con- 
struction dans l'abbaye de Saint-Martin de Laon, de 
prisons fortes pour les criminels de tout l'ordre, et que 
confirma en 1504 une autre décision de la même as- 

(1) Voir à l'Appendice 17» citation. 

(2) C'est-à-dire d'un autre ordre. 

(3) Les plus importantes de ces attributions ne furent rem- 
plies par le prieur claustral que bien plus tard ; 'ceUes dont 
ils furent investis d'abord, concernaient surtout la vie 
conventuelle dont les commandataires se souciaient peu de 
s'occuper. 
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éçt» pbapÂtr«sséa4rattX| swcdfl^iveiaeiAtiiiteryeoiies 4a. 
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sieurs abbés par circarie, pour iréviaei? lea susdite ^U^ 
tuts et présenter leur rapport au cbapitre général de 
1502. Ce rapport entendu, d'autres modifications faites, 
et 4? qpi^yelies amélioration? introduites dans 1^. travail, 
Iç^ iP^^es dn chapitre général réuni çn 1.505 ,^u oomb^ 
4jç ^4 abl^é^, à §t-Quentip, jurè^epfau pom detou?., 
sur re^c^epiple ^t rinyitation de Jean (Je l'Écluse, Ye^ér 
cif^Q dps statut^ réformés . qui , dans Tbi^toire de 
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,Pq pen^er,a san^ peine qu'/^ milieu de;^ d^sa^trejs 
p^us jba^t SïigP?ilés» let^ abbé? et préy^ts saxous étaiejut 
rev^pus à le^r^ yisée^ d'indépendance ; mai^ le grai)4 
caractère du général ^yait e\x raisqn de leuf s prétjenr 
tions, et dans le chapitre précité de 1503, le prévôt de 
Magdebourg, en son nom même et en celui de tous les 
prévôts de Saxe, avait prêté Thommage d'obédience à 
Jean et au chapitre général. C'était là toutefois un de 
ces hommages sur lesquels il ne convient pas de 
compter trop et qu'il est sage de reconnaître à l'oc- 
casion par une habile condescendance. Dans le cha- 
pitre de 1506 qui put, cette fois, être célébré à Pré- 
montré» les prévôts de Saxe furent autorisés en com- 

16 
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plément des concessions antérieures, à n'envoyer, s'ils 
le veulent, au chapitre général qu'un simple religieux, 
avec procuration valable de la part de tous, et lous les 
six ans un prévôt nanti des mêmes pleins pouvoirs. 

Dans ce même chapitre (1506) fut concilié un diffé- 
rent entre les abbayes de Retuarte et de Santa-Cruz 
(circarie d'Espagne) sur la paternité de Sainte-Sophie 

Jean n'avait plus désormais qu*à vivre comme il l'a- 
vait fait jusque-là, pour assurer par son exemple et sa 
haute raison le succès delà réforme profonde qu'il 
avait accomplie. Il passa six ans encore dans la pra- 
tique de toutes les vertus, et mourut le 12 mai 1513 
dans l'hôpital des Prémontrés, à Saint-Quentin, où le 
surprit une maladie mortelle. 

Quarante-unième abbé, — Jean XL 

L'élection canonique lui donna pour successeur Jean 
Evrardt, chanoine du monastère, membre du chapitre 
conventuel, et l'un des signataires de la fondation 
d'Hubert. C'était un homme régulier, moral, mais peu 
éclairé, plus fait pour la vie monastique même austère 
et tendrement pieuse, que pour les luttes auxquelles 
devait se préparer désormais un chef d'ordre. Il sentit 
lui-même son insufBsance et se démit spontanément de 
son titre avant confirmation, entre les mains du concile 
de Fisc transféré à Lyon cette même année 1512. 



APPENDICE A LA 1" PARTIE 

l'étude sur prémontré. 



1" Citatiên. — La Bibliothèque nationale de Paris, section 
des manuscrits, possède sous la date de 1282 une charte ori- 
ginale donnée au profit des chanoines de Prémontré déjà 
établis à Braisne et qui contient des détails et formes 
singulières et bizarres. — A tous ceux qui, etc., etc., nous 
Robert Cuens de Brêne (comte de Braisne) et de etc., etc., sa- 
lut en Notre-Seigneur Jésus-Christ. 

Nous faisons à savoir à tous que pour le remède de notre 
âme et de notre très chière compaigne et amie, notre femme 
Béatrix, comtesse et dame des lieux dessus dits, et de nos 
enfanta et pour Tâme nostre chier.segneur nostre père Jehan 
jadis comte de Brêne et de notre chière dame et mère Marie 
jadis comtesse de Brêne, et pour les âmes de tous nos an« 
cesseura, avons fondée (sic) et établie une chapelle ou une église 
en nostre manoir de Fermecourt en Faneur (honneur) de 
Dieu et des set (7) joyes de la venaire vierge glorieuse Marie 
et Monseigneur Saint-Jehan-Baptiste, de tous seins et de 
toutes seintes. 

Et volons et ordonnons que en cette chapelle soient 7 cha- 
noines-prêtres de réglise de Notre-Dame de Brêne de la 
diocèse de Sessons, de Tordre de Prémontré, pour faire le 
service notre seigneur selempnellement et les eures (heures) 
de Notre-Dame à une petite note, salon ce quUls ont accou- 
tumé en Tordre de Prémontré. 
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Et si chanteront toua les jours trois messes à note : c'est 
à savoir, la première du Saint-Esprit, la deuxième de Notre- 
Dame, la tierce du jour ou de la fête qui écherra. <— (Suit 
le détail diefi'bM^ek; oràiioni, <ioll^etes,iéièi,!etcfj/i' i / 

Et après notre décès ou de notre femme sera célébrée une 
messe de Requiem à note, au liëù de la messe du Saint-Esprit, 
et ces messes devant dites ne pourront être laissées pour nulle 
achoison que ToiiM lëttèhiàn'llb ihdti les jbur», exceptés les 
Jours de la Nativité et les autres jours esquels messes sont 
lessées à célébrer selon Tordre de Prémontré; et volons que 
à toutes les messes de Notre-Dame (il j) ait set cierges cha- 
cun d*une livre ou les trois de deux livres, et aux fêtes de 
Notre-Dame, à quatre fêtes anneus (annuelles) et à la fête de 
Saint-Jean-Baptiste, neuf cierges. Et si donnons auxdits cha- 
noines la chapelenie de notre maison, de Fecmecourt auemes- 
sire Svinon, prêtre, avait et soûlait tenir ; en telle manière 
qu'ils serviront la chapelle dessus dite d'huiïe et de cira et 
d'àournements d^autel et d'autres mêmes choses. 

Si comme nous avons dessus dit, la rente de la chapelenie 
ne valait 15 livres tournois de rente, nous leur parferons ius- 
qu*à 15 livres tournois tous les aqs, pour faire le luii^aire, 
etc., etc. etc., et, pour ce qu'il est raison, que qui à TégliBe 
et à autel sert, d'autel et d'église doit vivre, nous donnons 
aux chanoines qui déserviront, en la chapelle ou église sus* 
dite set vins livres de rente (140 1.) parisis, et leur donnons 
en pure et perpétuelle aumône, amortis à toujours — (toit 
un long détail de dons, de dates et lieux, de payement des 
valeurs données etc^, etc.) plus sur la ville de Brêne ue 
Bpmme de payable à la Toussaint, par le maire et garan- 
tie p^r nos héritiers descendants : 

Plus 2 moulins en la ville de Chérizy, Teau, la pêcherie et 
le cens de ladite ville. 

Derechef, 2 arpents de vigne. 

. I * • 

20 muids de vin de rente. 
4 arpents de pré sur la cour de Sainte-Gemme. 
Idem nous leur donnons le jardin et le courtel dehors notre 
ville de Fermecourt. 
Bt leur donnons terres arables, assises entre le bois Gujob 



tre forêt de Crotoy, etc., etc., etc. , ^ . 

mons de Norbert et qu'il avait souvent à la bpuche : .ellç. ç^r 
racliéi^ige Y\dé^ qu'il se faisait du j)rêtre sjelon , le, ço^ur. de 
Pieu, .e,t ^rjajiit le tpu qu^eljiup,pç>,u çrét^i^^eux de» .efSf^isi .,f|t 
débuts littéraires du, te.xnpSf , ,,,^ 

«^ÇejftÇjPJT^os, tuiioïi es tu, q.u^a4PWi ^i ,|u ^on çs ^uî, 
a quia servus et miiiistjçr.CJbiristi, t^i iw>n ep t^jis, q^uifi ,appi^- 
n 8U8 «s ecclesise, .tu uon.estibi qui^ ipedi^tç^r D^ei et H^pi- 
« num, tu non es de te, qujanihil. Tu q\iiBj^çgo, sacejcdQtS(f 
« Nihil et pjof^mfi^^ Q sf cej'dps cavfe |ae tibi q\ipd Cbristo ^a- 
a tienti,.dicati;r : alios salvps fecit et ae i^u^n npn P9.te8t 
a a^vvim facere. 

3™« Çitçition.rr Ip nomine Pajtris, etc., ete,, etc. 

Decimse Deo, ad hospitale, de omnipo8seBsio):)L^.^oblatia^e 
fr^Jrum, i^sib,ii|S pauperum de^tur; «io tan^ç», /d .çunima ar- 
genti de^çem solidos vakierit».ex bis de(îçm.et.9c,top(a,upej;e^ pfir 
siuffulos annos vestiantur, . octo per hiemem et dççem per 
sestum. Les huit vètures devaient avoir lieu une à chaque ^ête 
de rhi,ver, les dix d'été une à ch«ique.fête de l'ét^. Lep .i(ête- 
ments donnés étaient neufs ; c'était pojir l'hj>[<ir ,: çiie^noise, 
cijiM.te9.bas, pan.touffles, souliers, t^i^mque, cap^ ^t. fnaAteau 
ou capuchon 4^ peaux ; pour Fêté les ôtofl&^s. et .d^nr^es feu- 
les variaient. A chaque pautre habillé 4^ ^f^^^i l^ moipLastèço 
donnait entière hospitalité pendant 8 jouraiv et 10 aola d'ar- 
gent en (11.26 suffisaient à tout cela, 

4"^e ÇitfiHpti;. — ;yne. çhfirte de 11.42 |ex^r«Hte . d'uA vi^ux 
manuscrit . , en parchemin p^r Duqroqq, ^eç^'éji^.ir.e , 4e l^f^vàl^e 
en 1660 et recueillie au deuxiè^ae volume naa^uaçrit de.^alui- 
ci. (Bibliothèque 4© Laoji) confient i)ne .çonfirniation de, cet 
«uîçord saja^ctioi^né par le chapitre g^nérah ,,,.,.,. 

Il y est consigné les obligartioiis réciprpqiiep .«{i^l^pç^S .-ifPf*" 
mérées. . 

P lîe recevoir, ni -le* religieux, ni lesno^içes, ni l^s.jçpnver? 
les uns des autres. .... 

2® N<» rien construire pour abbaye à moji^s de 4 lieues d ' 
pays ^e Tabba^e de l'autre partie çq;i^ra,çjtjMi/e, sauf le caa 
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de pays assez productifs pour suffire à l'entretien de commn - 
nautés à moindres distances. 

3* Conseryer de grange à grange ou de grange à abbaye 
au moins une lieue. 

49 ConserTer am moins 2 lieues d'une maison de sœurs à 
une abbaye : exception en faveur des établissements commen- 
cés avant la date de la présente convention. 

5® Uun des ordres contractants n'exigera de l'autre, ni sur 
les aliments, ni sur les travaux aucune dîme. 

6® L'un ne devra pas courir le maixhé commencé par 
l'autre avant son renoncement notoire. 

7^ Si quelque querelle s'élève enti*e deux maisons des deux 
parties contractantes, et qu'elle ne puisse être conciliée par 
l'arbitrage officieux de quelques personnes, la solution en 
sera différée et renvoyée à l'audience du chapitre général de 
chaque ordre. 

8^ La partie coupable, reconnue telle devant cette jnris- 
diction viendra faire amende honorable à l'abbé offensé, et 
quant aux autres réparations restera à. la disposition de son 
ordre. 

0® Il est conclu un échange de prières pour les morts et de 
services funèbres annuels. 

5™* CitQtion. — Privilèges apostoliques d'Innocent II : 
3 mars 1135 sur la demande de Hugues I^' : Ordre d'exécuter 
partout uniformément les statuts. Ordre à tous abbés et pré- 
vôts de venir au chapitre général; ordre d'établir et assurer 
le service religieux dans toutes les appartenances de l'ordre 
en y attachant des Prémontrés ; permission d'admettre des 
séculiers à titre de convers, d'admettre des familles nobles 
à fonder leurs sépultures dans les églises des abbayes; dé- 
fense aux évoques de réclamer gratifications pour bénédic- 
tion et consécration, d'excommunier, suspendre et interdire 
dans les domaines de Prémontré ; 

20 mars 1137 Latran. Permis à Tabbé général d'excemma- 
nier un religieux fugitif ou déserteur de l'ordçe par préférence 
pour un autre ; défense aux ordinaires de l'accueillir. 

20 décembre 1140 motu proprio. Dispense aux Prémontrés 
de payer aux évéques ou toutes autres personnes ecclésiasti- 
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qaes on séculiôres, les dtxnetf de leurs cultures et de leurs 
produits agricoles. 

6 décembre 1143. — Gélestin II. — Latran. — Ordre aux 
ordinaires de faciliter la venue des abbés au chapitre gé- 
néral. 

Eugène III 1145, Adrien IV 1146 répètent la môme injonc- 
tion; Lucien II 1144 avait renouvelé la protection du Saint- 
Siège, la dispense des dîmes pour les travaux et produits 
agricoles, la dispense du contrôle de Tordinaire en matière de 
transactions pécuniaires. 

Adrien 4 1154 renouvelle les privilèges antérieurs et permet 
de requérir les ordinaires pour bénédictions et consécrations 
etc. etc. 

6^* Citation: — ^ Les privilèges obtenus par Norbert et par 

r 

Hugues I*', se multiplièrent en sa faveur : Alexandre III, 
proprio motu, 3 février 1 168 envoyé dans une bulle qui loue 
la foi constante des Prémontrés et leur dévouement au Saint- 
Siège, rinjonction de ramener à résipiscence ou d*excommu« 
nier les membres de Tordre qui seraient entachés de schis- 
mes ; dans ces guerres fréquentes de papes et d'antipapes il 
pouvait bien y avoir eu des défaillances même involontaires. 
A la demande de Tabbé général le même pape, 13 mars 1169, 
lui accorde le pouvoir de confesser, absoudre et môme relever 
d*excommunication les frères convers ; de donner la tonsure 
aux novices. Dans une autre du 29 avril 1170, il défend 
de faire aux ordinaires aucun présent pour la bénédictioU et 
rinstallation des abbés. 

7me Citation, — Il serait difficile dlntroduire dans ce tra- 
vail la reproduction in extenso,des privilèges et induits éma- 
nés du Saint- Siè^e ; ils ont pourtant une telle importance en 
bien des cas que les dissimuler serait faire lacune. Pour 
éviter les longueurs nous ne prendrons dans le) recueil 
complet que nous en avons puisé à des sources diverses qu3 
ceux qui, en tout ou en, partie se rattachent à notre étude, et 
nous éviterons de reproduire les détails souvent repétés 
comme formules sacramentelles dans un certain nombre 
d^entre eux, mais nous appelons sur ces documents Tatten - 
tion du lecteur, car ils complètent d^une manière précieuse 



ce qu-dn pontvaitJÊ^e^ la iharditi faititoirii|teMdEeB' ^slatuto 
de Tordre. . '.•: 

.Aktandra 111^:07 «tril 1177, Fel^are, r^iArU (demftkri* de 
flagneii Hietde ToTiirBeQtleiViaprè&rélegiidd roKdrêr éi k 
confirmation itérative de tout ce qu*il possède, confirdie^ les 
djppQ9itiQ&a eirupvès adoptera èa Qhdpitlre,(gébfâit4l «b jdreirant 
oomplétor déftormaM H Jtirispradeniee 4e Tbrd^e. i 

1* Striete/elMeinranoe delà règle: de Noi)bfia:«tf fidtfntiii de 
«ôtem«[itfit de pratiquas et de^YveaidansateiiitèstleS' Imflâ«Mi8 
de Tordre. : ^. 

1^ .I)éieQii0'^if«ieo9q!iie 4e eepfévaloûrd'tiaf puiv^âge^^ar- 
.tio«Jiieroe«tre Utphd^criptiottfoi^eseaa^ > . ^ .\:,%. 

3° Défeùse à tont monastère d*exiger un avantage terreeire 
quelconque dti -monasilère essiâmié : de laiy -madê aatovité et 
^centp^le, garanti à l?a¥ii^ père sur lee'jtteniMil<èr«e .deîla filiatien 
. de? sa^ maisoik^ :•■''•'.,''•.:.:<-''.• 

4? ATa\>l(é gtéa4fal «iit9nlèMet'attri}>tit»o)is.p«tefMeUeip w 
tci^i» lee monastèries 4e .Tordre. . 

'5» Injoxictiim.à toiifi abbée^isauf Texculie4Hiifinnité'an.4na- 
^ladie» de se.rendro^avt chia^tre ^énâral rou d-appQi?t)ir: pallé- 
rieiurement,. àjourdxé, la. justification de leiir'arliMifi9ne04 > 

1 6p . Qn. traltera/ep chapitre j§^néral de f tout oe . «qm- ftesaobe 
( à' l^ôdifictftiea 4e«:âmes, au redreesemeiit daa moavirsiy an jdé- 
plejremeut 4ee. vertus, à TafQ^eration,4e la>4iaeipUne neano- 
' niqw. îl ser9 tenu écriture ;et «eew*é e^ée^ticm de ;toi^p les 
4éaitffeeiet( 4e la majorités ; le «chapitire géiiéml '4M>ui*v&'44t»ofler 
tout abbé diffamé, inutile ou prévaricatettr'(et>lekirfnfvo|(er4ei>i 
une autre maison '«Ample itiû^d'crbédienee. . ...«<.> 

70 En Tabsence du chapiti^ «général^ Tabbé giéairal, Ttibbé 
■ père et d'autres abbés convoqués ad ntic exejreerotit. M ces 
(d'urgence, les attributions- ci^desstrs, pournont en eaa de té- 
bellion prononder les censures, etc., etc„ pwsTAbbé. géaâral, 
eu eaad'absence de Tabbé père, fera faire une aute^ !éIe«4ioQ, 
préiEfentera Télu à Tordinaire etc., etc., et au cas derrefus 
d*aec4ptiutioii:|>ar ce dernier, exercera Tautofïi té abbatiale 4aiis 
le monaat^re dépourvu, jusqu'au prochain chapitre géiaéiral- 

^^ Pas de présents exigés ou offerts aux évoques païur U 
béaédietioii 4e» abbéa. 



9^ ^iAi(e «lUfm^lfA de» tijois pôrei» de Ti^rdipe 4fn8 le ,mo- 
nitqtèF^^^hefd'ordre, et correctiodas^ilj a lie4^, puia rappprt 
ftaS'C^^X'ftu chapitre généralqui prescirira, 8*11 y ^ lieu le xe- 
•m^de :péDal. om . autre . 

10^ lËB cae de mort de l'abbe «f^énéralt les trois pères sus- 

Mtnfp^ (a)xb^ de X4ion, Floreffe^ Cu^sBy), ptour^oiroat à 

r^oUoBd.*ttii.<a«<^asseurpar les ohanoines du monastère avec 

adjcHietioii de quatre abbés désignés parceu^L-ci parmi ceux 

' ide Ja:fiH«(tiQn de Préioontré. 

11 o Tout monastère pourra, de Tayeu de Tabbé général, se 
•ehollsirpo«r chef Tabbé d*u«e des maisons issues de lui; 
inai».persoime d'un ordre é^anger à moins de décision for- 
melle du Saint-Siège. 
«lâ^'Eneasde d^mèdés.ponr ie tecc^porel entre abbés et re- 
-'ligie^i il ne aerf^paBir^ecouru an^^ibunaux. séculiers,.. mais 
solution amiable sera prononcée par .l'abbé général ou par 
des* arbitres noo^nés par. lui, et les parties entendues. 
'13<* Sontiappreuvés et confirmés tous les images. de Tordre ; 
• tfa'otection garantie k- toutes les dépendances de ses monastè- 
. r«s contre toutes exactioiiSt^i/;>lene^s çt rapines ^ permis 4^ins- 
taller le service religieux dans toutes les dépendances des 
' abbajiea; dispense» de dîmes, etp., etc. 

Le P. Luçiius III, ^ décembre 1180 : Enjoint sm ordinaires 
4*etifP7er les abbés et préTo4s.de Saxe^ au chapitre, général. 

Le môme, 2 mfars 1183. — Les lettres obtc^nn^ du Saint- 
•S^ége^-coutrales libertés ^t.pi^ivilégea^o rordçe^*aui:ont^sauf 
d^ cas spiéciaux et précisés, ni force ni effet. 

Nulle réception aa'est due aux éfé^ques dans Ub maisons 
des Prén^ontrés. 

. «'DispenaesaaxPréoLO^tjrés de 'dî|3(^^^ tailles, exa^ons^uel-N 
icowqu^, 

iL0s Prépaontr^s jp^euTent receyoir de Tordinaii'e les ordres 
lAtJeaaacveqients; Us ne peuvent être par. lui ni excommuniés 
ni interdits ni suspendus. 

Toute sentence contre les priyilég«s des Prémontréa est 
aulle et de nul ^çffet. 

Le même, 10 juin 1187, défend à tout religieux de l'ordre 
d'appeler de la discipline clausti^ale à l'ordinaire. 
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Urbain III, Vérone, 30 juin 1187, Prescription ItératiTa 
d*anifoi*mité absolue dans les règles, costumes, chant, liTres 
obsenrances, etc , accordée à la demande des supérieurs qui 
sans doute ayant à lutter sur ces points arec les inférieurs 
▼oulaient avoir en main contre eux une arme irrésistible. 

Le même, 1*' avril 1 188, après confirmation des propriétés 
présentes et à venir de Prémontré, défend à toute autorité 
ecclésiastique de frapper d'interdit toute église ou oratoire 
des Prémontrés qui ne serait pas paroisse, à moins d*un mandat 
exprès du Saint-Siège. 

En cas d'interdit général permis aux Prémontrés de cé- 
lébrer chez eux les offices à voix basse, portes closes et 
cloches muettes. 

Permis à Tabbé général de bénir les vêtements et orne- 
ments sacerdotaux, et de donner pour Tévêque absent la bé- 
nédiction aux abbés venus pour le chapitre général. 

Permis de placer dans les églises paroissiales confiées aux 
Prémontrés 3 ou 4 chanoines dont un présenté à l'évêque lui 
répondra pour le spirituel, et devra compte à Tabbé, son su- 
périeur, du temporel et de la fidélité de tout le groupe aux 
observances de Tordre. 

Défense d'aliéner un bien de Tordre sans \e consentement 
unanime du chapitre général. — Enjoint aux archevêques et 
évêques d'excommunier et interdire quiconque usurperait les 
biens et maltraiterait les personnes de Tordre. 

8"^^ Citation, — Ajoutons à ces dons plusieurs bulles et pri- 
vilèges qui témoignent en même temps des intentions favo- 
rables du St-Siège et des nécessités disciplinaires auxquelles 
Tordre en s'étendaot vite et loin, en était descendu. 

/^^^, 2S tuai, Honoriui 111^ sur la demande du général, 
permet de tenir en étroite et sévère prison jusqu'à résipi- 
Bcence,le8. frères ou convers qui, désertant les devoirs de leur 
profession, oseraient quitter leur monastère en y répandant 
Tincendie et d'autres dommages. 

Même date et même auteur : Défense aux Prémontrés de se 
porter comme défenseurs en justice de causes étrangères à 
Tordre. 

Même auteur, bulle du 6 juin, même année. Dispense aux 



— 851 - 

prieurs et Bous-prieura claustraux de sortir de leurs habi- 
tudes monastiques pour intervenir au jugement de causes sé- 
culières, celles-ci fussent-elles déférées à Tordre par com- 
mission papale, à moins d'une injonction spéciale et nominale. 

Même auteur, 23 juillet 1226 : Confirmation de tous les pri- 
ilôges temporels déjà confirmés par les papes précédents. 

1227, 16 mars, Grégoire VII, motu proprio : défend aux 
ordinaires d*exiger, avant ou après la présentation des abbés, 
des présents pour la bénédiction qu'ils leur confèrent. 

1227, 7 mai. Sur les instances du général et de ses co-abbés: 
défense aux abbés, prévôts, etc, de se choisir des confesseurs 
en dehors de la permission du général, des abbés-pères ou 
des 'visiteurs. 

Une dizaine d'autres bulles du même pape (1227 à 1232) 
confirment les privilèges antérieurs, défendent aux ordinaires 
d^exiger procuration (on appelait ainsi des réceptions dispen- 
dieuses) dans les maisons des Prémontrés, consacrent la do- 
nation de Téglise de St-Alexis (Rome) avec ses biens et dé- 
pendances à Tordre pour en relever Tesprit et la discipline ; 
permettent au général de se constituer un procureur en cour 
de Rome pour se dispenser lui-même de voyages dispendieux 
et nuisibles à la bonne tenue de son monastère et de Tordre; dé- 
fendent aux évêques et autres d'entraver Télection régulière 
des abbés et d'exiger des présents ; défendent aux princes 
et nobles qui se prétendent droits de patronage, d'avouerie, 
de défense pour les monastères prémontrés et leurs dépen- 
dances, même aux évêques (qui doivent aux religieux non 
charge mais aide et soulagement) d'exiger ou d'extorquer blé, 
vin, transports, animaux et autres objets pour la construction 
et fortification de leurs châteaux et villas» ou d'exiger dans 
les hospices et fermes des monastères repas gras, chère 
splendide, etc,, etc. 

9™« Citation. — Cette réforme, proclamée motu proprio le 
9 mars 1245 dans le concile œcuménique de Lyon par Inno- 
cent IV, nous a paru si importante pour Thistoire morale de 
Tordre que, ne pouvant, vu son étendue, la donner in- 
extenso, nous croyons devoir en donner l'analyse exacte et 
complète. 



1^ L^JASQuciançe des déÇniitQuirfi et d^ ciroateurs aj^t 
laissé bien des irrégularité^ et bi^a des excès impunis, ,ce^ 
officiers devront être chaque ai^iée, ,£^u chapitre, jgén^al 
changés et remplacés par d^autres c^^e distingueront leur mo- 
dérjAtion et leur zèle attentif. Le^r missip^ sera déterm^iée 
par r^bbé et le chapitre jg^énéral, de telle sorte que les maisopa 
▼isitées aujourd'hui ne sachant pas par qui elles le sauront 
Tannée suivante. 

2^* Au lieu d*un examen sommaire, et public comme juf- 
qu'ici, que les yisiteura et cirçateurs examinent en 4(ec^t, 
avec détail, en conformité des statiits, tout ce qu'ils eroje^t 
devoir être réformé: modifiant par eux-mêmes, ce qu'ils jpea- 
Tent améliorer, faisant sur le reste un consciencieux Tappo^ 
au ohapitre , général . 

3^ Que dès son ai:riv4e le visiteur s'informe si ^uelqu.^ cha- 
noine ou conyers a été trai^sféré aill^^rs,? pour quel motif? 
afin que, s'il y avait lieu, il le fit l'appeler^ et infligeât t^e 
juste peine au supérieur qui aurait usé d'arbitraire. 

4^* Que les .cirçateurs et abbéç-pères appQrj;,ent à ces usités 
assez, de spin pour que le pape ne .soit pas amené,, nialgré 
lui, à faire visiter les monastères et les religieux par des 
commissaires étrangers à. l'ordre; que de leur^yisite il sorte 
toujours un rapport, écrit, soumis l'année même j^u çhapitx;e 
général. 

5^ Cçmme en c.çrtains mconast^res Içs élections d'abbés, se 
font peu selon \efi règles, parceque les abbés pères, de ces 
. maisons, consultant quelquefois les liens du sang, ou gagnas 
par ]a faveur mpudaine ou l'amitié repoussent les dignes can- 
didats .choisis p^r le chapitre conventuel, pour en imposer de 
mqins dignes, nous vpulons et ordonnons que, les visiteurs, 
ftprès enquête sérieqse, provoquent contre l'^^bbé-père fautif, 
dans le chapitre général immédiatement suivant, les péna^té8 
légitimes. 

6^ ÇomQie des abbé3.bi^A portan,^ usent de viandes et fji 
concèdent l'usage k ,des chaaoines et convers bien portants 
aussi, nous voulons que tout abbé, convaincu .de tels faits Qu 
les ayant avoués, «oit pour chaque faute dece.genre condainné 
pour trois vendredis consécutifs au jeûne, au pain et à l'eau. 



JAêtAë^^ite «ftti! ëttbotdoàklé» fkutîfà, skul lés tàtltà^à ei Va- 
lé>f<tdit]!liii<è&. 

> Qtie lés Tfiiétâ, en deçà dé Istbafrrd ektsttrak, Hdieni pi^é^ 
j^'èéB sûnà chair ni sacg.^-Ëxt^ptioû en faveur des infirmetr, 
oùvriersf înercetoaireë d'an Recrutement dlffixAle, et antres Aê^ 
ciAlërâ Â^Kj^tfélà Cette tolérance anraît dû étrer •pT^éàXàbl&àiëùi 
garantie. ' 

^ 8«> Que les chefé et ârabôrdorinés soient féiHh diT iHêitie' Vè(#- 
tiÂire, sauf quelques intâgnes lùôdestôs pour lei théîà ; qttô 
tous vivent au réfbdtoire^ rhèàiQ pain, nSêmes' riiets, mômé 
iyoiësôn, Sauf l^èlsception de la pitàndè réservée pour causes à 
l'Mbbé oïl * éelui (fii présidé la première itMéi. 

9^'Qttè les abbéii, sauf leib* àéà prëvifs par ién statutsr, maà- 
geiit àtl réfectoire et coiiichent au doi^oir. 

10* Défense d*empl6yer au réfectoire et à llnfîrmerie des 
vAi*es d'argent oii dorétJ, sinon pour honorer les hôtes. — Dé- 
fense d'employer des brides, selles, pectoraux, éperons ornés 
d^argeût ou ti*availlés aVec retiherche. 

1 H Qu'amcuh àbbé en voyage He m^e avec lui plus de deux 
séculiers à cheval; qu'un dhanoîne ou cohters en TOyage n'en 
miette aucttn, à làohrS de dispense, rarement accordée par 
rabbé pour ciiuie soit de Sécurité soit d'hohn'eur. 
' "le* Tbut àbbé ne pourra avoir que 4 moriiures (equitàtursè) 
l'abbé général 8, les 3 pères abbés 5 du 6. 
"là^)' L'hospitalité la première iBt la plus (Conservatrice de 
toutes les pratiques de la vie religieuse étant négligée', omise 
même dans certains monastèreé, voulons et ordonnons que 
parti!^ut Tabbé du lieu ou à son défaut Tabbé père de la 
maison ou & défaut de celui-ci le nsiteur de Tannée, organisa 
rhospitalité et la distribution des aumônes, établisse un lûcal 
pour recueillir les pauvres^ un frère pour pourvoir à leurs 
besoins. Défendons à tout abbé de donner à quelqu'un de ses 
parèntiit, pauvrets ou non, qubi que te soit des biens nieubles 
Où imineubleà d# sa maison. Tout infracteur devra être p^ni, 
proportionnellement au préjudice causé, sôit par Tàbbé gé*^ 
néral soit par le chapitre général. Cou|)abl6S des mêmes faite 
lès prieurs et autreë officiers devront être sévèrement punia 
pur leur abbé. 
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lA^ Défense à tout abbé d^admettre désormais quiconque 
au canonicat avant 18 ans, cet oubli des règles étant devenu . 
la cause permanente de graves scandales. Défense aussi d^ad- 
mettre un frère convers à moins de 25 ans pour qu*il soit plus 
apte aux travaux. — Ordre de congédier tous ceux qui, 
admis à ces conditions irrégulières, n^auraient pas encore fait 
profession ; de déposer après punitions sévères les abbés cou- 
pables de ces admissions irrégulières ; défense de procéder à 
ces admissions sans Taveu et Tassentiment du prieur, du sous- 
prieur et des anciens du chapitre conventuel. 

15<» Défense à tout régulier ou séculier d'entrer dans les 
maisons des chanoinesses de l'ordre, à moins qu*il ne s'agisse 
ou de la dispensation des sacrements ou de quelque travail ou 
réparation d'urgence, qui devra se faire sous les yeux de 
quelqu'un des anciens du monastère dont relève la maison . 

En cas de prédication le prêtre se .tiendra à la porte du 
couvent, et séparé des religieuses par un voile qui puisse in- 
tercepter les regards. — Défense d'imposer aux abbés des 
monastères l'admission des sœurs converses dont la présence 
fut souvent dans les communautés l'occasion des scandales. 

IQo Défense à toute femme d'entrer dans les cloîtres, dor- 
toirs, réfectoires, infirmeries des chanoines. Dans les consé- 
crations, bénédictions et distributions d'indulgences ou dana 
les enterrements il leur sera permis de passer par le cloître 
s'il n'j a pas d'autres accès ou passage; en tout autre cas l'of* 
ficier qui aurait admis ou autorisé cette infraction devra 
jeûner pendant trois jours au pain et à l'eau; Tabbé ou le 
prieur qui l'aura autorisée sera pour chaque fois condamné à 
jeûner au pain et à l'eau pendant quatre vendredis consécutifs. 
17*^ L'abbé devant, comme un vigilant pasteur, ne jamais 
quitter son troupeau, nous ordonnons qu'il reste avec ses re- 
ligieux au cloître et suive assidûment avec eux les offices. 

IS^ Que les abbés se fassent fournir et qu'à leur tour ils 
fournissent quatre fois par an la situation du monastère, la 
somme des recettes et des dépenses, les motifs de celles-ci, 
la liste des débiteurs et des créanciers ; que tout abbé ou 
prévôt qui dissimulerait sciemment les dettes de sa maison 
soit déposé. — Défense aux abbés d'endetter désormais leurs 
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monastères ^ Tinsu des chapitres conYontuele. En pareil cas 
une maison n'est pas responsable. — Tout acte non reyétu du 
double sceau de Tabbé et du chapitre est caduc, sauf le cas 
où il serait prouTé qu*en Tabsence forcée du chapitre Tabbé 
n*a contracté rengagement pour Tayantage ou pour la dé- 
fense de la maison que de concert avec les religieux qu'il a 
pu consulter et s'adjoindre. 

IQ'^ Autant que possible nous prescrivons l'uniformité dans 
les livres, les visites, les élections, les statuts. Les contra- 
dicteurs et les rebelles pourront être exclus jusqu'à deux an- 
nées de leur monastère. — Nous recommandons le silence 
aux lieux et temps réglés, l'organisation du travail et la dis- 
cipline dans le chapitre. 

20^* Recommandons plus strictement encore qu'on n'envoyé 
seuls daas les fermes, courts, forts, églises, etc., etc., que des 
chanoines hommes mûrs çt honorables dont certains nobles et 
seigneurs puissent faire leurs aumôniers, pénitenciers et même 
chapelains. 

21<» Défense aux abbés et frères de se baigner, sauf le cas 
de débilité ou d'infirmité notoire. 

22^ Pas de recours à des avocats ou k des médecins sécu- 
liers, fussent-ils parents. 

23<> Pas de peintures contraires à la religion et à l'honnêteté, 
ou propres à inspirer la vanité dans les maisons de l'ordre. 
— Prescription même d'y détruire celles qui s'y trouveraient 
déjà. 

lOxne Citation, — Ce conflit, porté en cour de Rome après de 
nombreuses discussions en avait été, conformément aux privi- 
lèges de l'ordre, renvoyé à l'arbitrage de Norbert, Guillaume 
et Gaultier, abbés de Verdun, Glairefontaine et Thenailles, 
d'une part, et de Jean de Gérés et Milon de Hérignies, cha- 
noines de Saint-Martin, d'autre part : Voici en raccourci le 
dispositif de l'arbitrage. 

1<^ L'abbé général et celui de Saint-Martin comme abbé 
père, ayant chacun fait élire un abbé au monastère de Lis- 
ques, cette question est réservée aux définiteurs du prochain 
chapitre général dont les arbitres accepteront la décision. 

2^ L'abbé général n'aura droit de destituer les officiers de 
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Saint-Martin que dans ses visites officielles et en conformité 
des statuts, privilèges et usages. 

3° Le général ne pourra excommunier, suspendi'e ou in- 
terdire Pabbé de Saint-Martin, ses officiers et Subordonnés 
que dans les cas prévus par les statuts, privilèges et coti- 
tumes. 

4» L'abbé général ne pourra visiter Saînt-Martih qu'une 
fois par an, sauf appet par Tabbé lui-même. 

è^ Les trois pères de Tordre : abbés de St-Martin, de €\ûssj 
et de Floreffe, visiteront chaque année exactement le mdnas» 
tère cHef d'ordre. 

ù^ Quand Tabbé de Saînt-lVfartîn assistera au chapitre gé- 
néral, il devra toujours y être un des définiteurs, et ce seifa 
sut son avis et celui de ses deux confrères de Ouissj et 
Floreffe que seront nommés les autres définiteurs, comme cela 
s^est toujours fait. 

*7^ L'abbé de Saint-Martin, dans le chapitre général, aura la 
première place après Tabbé général et tiendra la deuxiâme 
clef du sceau du chapitre général., qui lui sera re^mise dans la 
prochaine session, ainsi que toutes les attribution» que ses 
prédécesseurs et lui-même y ont antérieurement exercées. 

8<* Toutes les mesures prises contre Tabbé et Tabbaye de 
Saint-Martin, en chapitre générai, pendant la durée du conflit 
sont supprimées, toutes causes de discussion à Sortir du conffit 
même annulées. 

9^ Ces décisions devront être consenties et signées par les 
parties. 

11^ Citation. — Telles furent les concessions consenties 
dans rassemblée des arbitres convoqués par lui au monastère 
de Saint- André-au-Bois (diocèse d*Amiens), et qui ee composa 
des abbés de St-Martin (Laon), de Dommartin, de St-rPierre 
de Selincourt, de Lisques, de'St-André, etc., etc. 

l'^ Les abbés des trois royaumes sont dispensés de venir af» 
chapitre général à Prémontré vu les distances et difficultés du 
voyage ; mais les visiteurs annuels des circaries de cette pro- 
vince s'y rendront pour en faire connaître lasituation, et, s'il 
était jugé nécessaire que quelqu'abbé fut appelé, il le serait 
par le chapitre général ou Tabbé général. 
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2*^ Uabbé général pourra Tisiter annuellement en personne 
les monastères des trois royaumes ; s*il juge à propos d'y en- 
voyer en son lieu des yisiteurs, ils feront le yoyage à leurs 
frais, mais seront nourris par les maisons visitées. Ils n'auront 
pas d'ailleurs le droit de déposer les abbés, mais ils feront, s'il 
7 a lieu, rapport à cet effet soit au général, soit au chapitre 
général. 

4<> Dans les monastères à réparer on recueillera les deniers 
alloués pour les besoins et dépenses de Tordre par les mo- 
nastères de la circarie. 

6° Chaque abbé élu viendra, la première année de son élec- 
tion, prêter hommage d'obédience au chapitre et à l'abbé 
général ; en cas d'infirmité il déléguera un chanoine pour 
prêter serment en son nom et sur son âme. 

7^ Dans le cas où un apostat d'un monastère des trois 
royaumes demanderait absolution à l'abbé général, celui-ci 
pourrait l'absoudre et de sa désertion et même du vice d'ir- 
régularité, mais il ne lui rendra pas voix, stalle et rang dans 
Bon monastère, sans avoir consulté quelqu'un dudit monastère. 

8® Les religieuses de l'ordre ne pourront sortir de la clô- 
ture sans une permission nouvelle du général. 

9^ Remise et pardon sont accordés de tout ce qui a été fait 
par les abbés d'Angleterre, Irlande, Ecosse contre les préro- 
gatives et statuts de l'ordre. 

Les conditions ci-dessus furent acceptées, la transaction 
écrite et signée des deux parts. 

12"*® Citation» — Les bulles de confirmation de titre étaient 
taxées à la chancellerie romaine : 

Pour l'abbé de Prémontré à 2250 florins de caméra ou de 
Btampa. 

Pour l'abbé de St-Martin (Laon) à 1 ,500 fiiorins de caméra 
ou de stampa. 

Pour l'abbé de Cuissy à 730 florins de caméra ou de stampa. 

Pour l'abbé de Floreffe à 400 florins de caméra ou de stampa. 

Pour l'abbé de Belval (Argonne) 350 florins de caméra ou 
de stampa. 

Pour l'abbé de Septfonds à 350 florins de caméra ou de 
Btampa. 

17 
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» Pour le prévôt |de Saint-Michel (Anvers) 400 florins de ca- 

I mera ou de stampa. 

Et ainsi pour tous, proportionnellement à Fimportance des 
abbajes et à l'étendue de leurs possessions. 

13"" Citaiion. — Le chiffre de cette contribution variait de 
100 livres et même de 100 florins à zéro. Il était, d'après 
Grégoire Ducrocq (1661) qui transcrit des manuscrits anté- 
rieurs : 

Pour Prémontré 25 livres tournois. 

Pour St-Martin (Laon) .... 25 — 

Pour Cuissy 18 — 

Pour Floreffe 25 — . 

Pour St-Michel (Anvers) ... 24 — 

Voir Tétat complet de 1320 dans LePaige ou dans Ch.-L. 
Hugo. Dans le tableau de ce dernier, qui nous paraît le plus 
digne de confiance, le nombre des établissements n'est plus en 
1320 que de 662. 

14°^* Citation, — Sacrosancta generalis synodus^Basiliensis, 
in Bpiritu sancto légitime congregata, universam ecclesiam 
reprsesentans (laquelle un peu plus tard le désavoua pour une 
partie de ses opérations), Dilectis ecclesiœ filiis abbati mo- 
nasterii Prœmonstrœ. etc., etc. Salutem et omnipotentis Dei 
benedictionem, etc., etc. 

Nos qui pro tuitione et defensione ecclesiarum, monaste- 
riorum, ferventer laboramus, vestris supplicationibus inchnati, 
omnes libertates, gratias, immunitates, prœrogativas, consue- 
tudines laudabiles et prœscriptas indulgentias, exemptiones, 
bona, privilégia et iadulta à Romanis Pontificibus per apos- 
tolicas aut quascumque alias litteras vobis et ecclesiis et mo- 
nasteriis vestris conCessas et concessa, nec non libertates et 
consuetudines laudabiles, exemptiones et salvagardias secu- 
larium exactionum a quibuscumque divis imperatoribus, re- 
gibus, principibus vel aliis christi fidelibus vobis et eisdein 
vestris ecclesiis ac monasteriis indultas datas etconcessasetc, 
etc., vobis et eisdem vestris ecclesiis et monasteriis autoritate 
universalis ecclesiœ confirmamus, illasque et ea renovamus 
approbamus et prœsentis scripti patrocinio communimus. 
Nulli ergo omnium hominum liceat hanc paginam nostr» 
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eonfirmationis approbationis renoTationia et communitionis 
infringere, vel ei ausu temerario contra ire. Si quis autem 
hoc attentare prœsumpserit, indignationem omnipotentis Dei 
et universalis ecclesise se norerit incursurum. 
DatumBasileœ 3*nonasdecembris,anno nativitatisDominil434. 

15« Citation. — Proprio motu, 9 juin 1476, Sixte IV. 

« Nous deyons donner tous nos soins à ce que toutes les 
« églises et monastères soient dirigés sagement, gouvernés 
« heureusement et ne souffrent aucun préjudice soit temporel 
« soit spirituel. 

A Voulant pourvoir au bien de vos monastères en publiant 
« à toujours une constitution in'éfragable, à ce sujet nous 
tt avons décidé et ordonnons, etc., etc. 

« Désormais et à toujours, dans lesdits monastères, ab- 
« straction faite des commendes qni auraient été accordées, 
« n'importe comment par le Saint-Siège, et sans consentir à 
« en établir d'autres, les pèros abbés, leurs délégués en leur 
« absence, ou à défaut de ces derniers le prieur claustral, 
« devront procéder aux élections canoniques. Les abbés pères 
(( ou leurs délégués approuveront ces élections, s'il y a lieu et 
« motif (l'approbation en ce qui touche l'élection de l'abbé 
« général restant réservée au Saint-Siège). Tous devront s'ap- 
« pliquer à faire des choix tels que si des provisions et ré- 
« serves n^eussent pas été faites par nos prédécesseurs. » 

<c Comme ces monastères (Prémontrés) ne peuvent être sou- 
« mis au régime des grâces expectatives, des réserves, exten- 
« siens, mutations et autres grâces concédées à certaines 
a personnes, fussent-ce môme aux cardinaux, et ne peuvent 
« être compris dans les concessions faites aux empereurs, 
« rois, princes, ducs, archevêques, évêques et dignitaires à 
« raison des dépenses qu'ils auraient faites au profit de la foi 
a catholique ; et, aucun, de quelque rang qu'il fût dans l'é- 
« glise,ne pouvant, hmoins d'être prof es dans Vordre^ occuper 
(( un poste quelconque dans l'ordre, si ce n'est à Rome, en- 
te tendons que personne, en aucun cas, ne puisse aller contre 
« les présentes dispositions ; que les chapitres ne puissent 
<K être tenus à la réception d'autres ou d'un autre, que ceux 
K choisis et mis à leur tête par eux, ni pour ce motif subir 
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a suspension, excommunication, etc., etc., que toutes sen- 
m tences rendues ou procès entamés contro ces dispositions 
a soient nulles et non ayenues, etc., etc. » 

16™<* Citation. — L*acte de fondation d^une m«sse à per- 
pétuité par Hubert de Mont^Germer et de son acceptation 
datée du 3 février 1494 en chapitre conventuel, approuvé dans 
le chapitre général du 8 mai 1495, à St-Quentin, contient des 
détails intéressants dont nous donnerons ici la substance. 

Objet de la dHihération : Rédiger la fondation de prières 
et d'une messe hebdomadaire à perpétuité, fixée au samedi, 
pour Hubert abbé général de Tordre et sa famille : messe du 
Saint-Esprit tant qu'il vivra, des trépassés après son décès. 

Motifs : \^ Frais acquittés par lui et sur ses propres pour 
la confirmation de son titre (ils eussent dû être acquittés aux 
frais du monastère). 

2° Réparations faites par lui et à ses frais dans les bâti- 
ments du monastère et de ses dépendances ; détail: 2 grosses 
cloches à Téglise, achat d'ardoises et clous pour couvrir l'é- 
glise et le dortoir ; réparation à neuf des tuyaux longtemps 
négligés du canal des eaux courantes. 

3^ Construction d'une citerne, de piliers et d'un mur de 
clôture pour la demeure abbatiale. 
4<^ Réparation de la demeure de la comtesse, etc., etc. 
b^ Donation par lui au monastère de 200 écus d'or pour 
réparer le moulin d'Archantré, resté en ruines et improductif 
depuis plus de 120 ans et qui remis en train versera chaque 
année 6 asnées de blé à vendre au profit du vestiaire commun, 
ô** 60 sols tournois de rente destinés à acheter des figues 
pour le carême des religieux. 

Puis pour la fondation et dotation à perpétuité d'une messe 
journalière , autre que celle du samedi plus haut mentionnée. 
1^ Rachat par lui sur ses propres de 40 livres tournois de 
rente dûs sur notre court de Loire. 

8^ Achat au profit des religieux de Prémontré de la court 
de Mont-Saint-Martin donnant pour le moment 3 boisseaux 
de froment, mesure de Braine, plus 6 livres de cire pour le 
luminaire de cette messe. 
9^ Achat pour les mêmes de la court ou maison de Molin- 
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chart avec ses dépendances, donnant présentement jusqu*à 
30 livres tournois et pouvant donner beaucoup plus dans l'a- 
venir (ces deux derniers immeubles, que les religieux devront 
entretenir, seront appliqués aux frais du vestiaire commun. 

Il a fait toutes ces dépenses, partie de ses propres, partie 
des libéralités de Louis XI qui se sont élevées à plus de 10,000 
livres. 

Ont signé: Simon Vassal, prieur; Jean de Beaulieu, sous- 
prieur ; Jean de Tavernier, circateur interne ; Jean de Matth, 
chantre, Jacques Durand, sous-chantre ; Pierre de Beaumont, 
Jean Coquin, Baudouin Brûlé, Firmin Augnier, Jean Evrad, 
Guillaume Escarcel, Antoine Yaudin, Jean Féret, Gilles 
Broussart, Denis Danneau, Jean de Baumont chanoines, 
prêtres ; Jean Mauchaussé» Nicolas Turot, Edouard Goulard, 
Louis Jourdien : scellé du sceau du chapitre. 

n^^ Citation, Hœc sunt principaliora puncta reformationis 
in quibus plerumque religiosi aberrant. 

l^ Intendit rex ut religiosi ordinis Prœmonstratensis 
juxta su» regul« statuta obedientius et in arctiori et stric- 
tion claustri custodia quam priscis annis religiose vitam de- 
gant devotissimam. Fugitivi,appellatione postposita,carceribus 
mandentur puniendi, et abbatibus regia potestas indubie por- 
riget manus adjutrices. 

2^ Hic jacet magna deformitas. Honeste et caste vivant 
vestri religiosi, nullo modo illecebris operam dantes ; sicque 
nuUoe suspectœ mulieres intrent eorum officinas, cum eis 
aliquod commercium habeant ; dormiant cameris apertis ; 
Tinum in monasteriis non vendant, nec curati religiosi, sub 
pœna privationis beneficii, suspectas habeant mulieres ; publica 
fngiant ccnvivia, extra beneficiorum suorum loca non diseur 
rant, maneantque Domi contemplationi vacantes. 

3^ Omnia sint communia, fratresdeponantomnempecuniam 
ex industria aut alio modo acquisitam ; abbates reddant ra- 
tionem, dilapidatores deponantur. 
4* Abstineant omnino esu camium. 

TAIÉE. 



DISSERTATION 

SUR 

L'ANCIENNE VILLE DE BIBRAX ET LE CAMP DE CÉSAR, 

Par M* THIIjLOIS. 



AVANT- PROPOS. 

La dissertation que Ton va lire a été trouvée dans les 
papiers laissés par notre regretté confrère, M. Thillois; 
elle est écrite entièrement de sa main. Cette disserta- 
tion nous parait présenter un assez grand intérêt. En 
effet, outre qu'elle se fait remarquer par sa netteté 
et sa précision, elle traite une question depuis long- 
temps controversée, la situation de Bibrax; question 
qui a occupé, et parfois passionné les archéologues, 
et sur laquelle on a écrit de quoi faire plusieurs 
volumes. M. Thillois apporte sa pierre à cet édifice 
qui menace de s'élever aussi haut que la tour de 
Babel, et qui a déjà tant de fois amené, sinon la confu- 
sion des langues, au moins la confusion des systèmes. 
M. Thillois passe en revue ces différents systèmes, les 
apprécie, les réfute en quelques mots et donne enfin 
son opinion. 

Je ne prétends pas dire que la question de Bibrax 
soit tranchée par cette dissertation ; je crois, jiu con- 
traire, qu'ellelaisse place encore à de nouvelles recher- 
ches, à de nouvelles études, peut-être à de nouvelles 
disputes, et que les archéologues des générations qui 
viendront après nous formeront péniblement de nou- 
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veaux systèmes sans parvenir à décider la question 
d'une manière satisfaisante. 

Quoiqu'il en soit, M. Thillois a le m(^rite ineontes- 
table d'avoir deviné,plus de trente ans avant les fouiUes 
ordonnées par l'Empereur, l'emplacement du camp de 
Mauchamp. En effet, dans la note 20* qui accompagne 
sa dissertation, on lit ces paroles : a Laon, Laudunum^ 
(( n'était qu'un château fort, dont la vieille tour existe 
« encore au centre de la cité, malgré les efforts des révo- 
€ lutionnaires qui ont tenté de la détruire, à l'instar de 
c la Bastille. » Or, la vieille tour, bâtie au centre de la 
« cité, ayant été détruite en i 832, il faut conclure de ce 
passage que la dissertation sur Bibrax a été écrite 
avant 1832, et il n'était alors nullement question du 
camp de Mauchamp. 

Est-ce de ce travail de M. Thillois, que parle 
M. Devisme, [Histoire de Laon, Tome 1®% Page 6i.) 
lorsque, après avoir discuté sur l'emplacement de 
Bibrax, il ajoute : « Disons qu'un mémoire que nous 
a avons sous les yeux ajoute un concurrent aux lieux 
« qui se disputent l'honneur de figurer dans les mémoires 
« de César. Suivant l'auteur, Berrieux que d'anciens 
€ titres nomment Bébrieux, a des droits d'autant plus 
« plausibles, que Bibrax a été quelquefois nommé 
« Bébrax.)) Si M. Devisme fait ici, comme cela est pro- 
bable»aUusion à la dissertation de M. Thillois, on pourrait 
faire remonter ce travail au moins à i 822, date de la 
publication de F Histoire de Laon. 

Comment M. Thillois est-il arrivé à deviner cet em- 
placement et à le décrire avec tant d'exactitude? Nous 
savons qu'il a travaillé au cadastre dans le département 
des Ardennes ; il est possible qu'appelé par ses travaux 
sur les bords de l'Aisne, à Berry-au-Bac, il se soit rap- 
pelé le passage de cette rivière par César, et qu'étu- 
diant avec soin le monticule qui sépare l'Aisne ds la 
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Miette, il y ail soupçonné remplacement du camp ro- 
main. Ses prévisions étaient fondées, et la découverte 
du camp de Mauchamp à l'endroit si clairement indi- 
qué par lui est venue donner laison à son hypothèse. 
Il a fallu à M. Thillois toute sa modestie et toute sa 
timidité pour ne pas parler de ses prévisions, lorsqu'on 
1862, il fit avec la Société académique de Laon la visite 
du camp nouvellement découvert. A peine, dans le 
cours de sa longue vie, a-t-il dit quelques mots de ses 
recherches sur Bibrax, et encore ce qu'il en a dit ne 
pouvait en rien faire connaître sa manière de voir à ce 
sujet. 

L*Abbé Bâton, 

Curé de Saint-Martin. 



DISSERTATION 



) 



SUR L ANCIENNE VILLE DE BIBRAX ET LE CAMP DE CESAR. 

• 



Depuis longtemps on cherche remplacement d'un 
camp de César sur les bords de la rivière d'Aisne, et 
il est certain qu'il existe, puisqu'il dit lui-même dans ses 
commentaires : Flumen Axonam.,. exercitum transducere 
maturavit^ atque ibi castra posuit (*) (1). 

Cependant tous les auteurs qui ont écrit sur ce pays, 
et même tous les géographes anciens ont donné à ce 
sujet dans différents sentiments, et pas un, selon moi, 
n'a trouvé le véritable endroit où César a campé. Je 
crois qu'ils n'ont pas voulu se donner la peine de lire 
ses commentaires. Prenons-le en main, et suivons sa 

(*) Les notes sont renvoyées à la fin de la dissertation. 
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roule, il nous indiquera lui-même toutes les circons- 
tances de son voyage. {Liber 2 de bello Gallico.) 

L'an de Rome 695, 59 ans avant Jésus-Christ, Jules 
César passait ses quartiers d'hiver en Lombardie. Ce 
fut là qu'il apprit, tant par le bruit public, que par les 
lettres de Labiénus, son lieutenant, que les Belges, qui 
habitaient la partie septentrionale des Gaules, conju- 
raient contre le peuple romain, faisaient entr'eux des 
alliances, et réunissaient toutes leurs forces pour le 
combattre. Aussitôt,César fait passer les Alpes à Quintus 
Pedius avec deux légions, et ne tarde pas lui-même à 
le rejoindre avec son armée, dès qu'il y eut suffisam- 
ment de fourrages dans la campagne. Arrivé à Sens, il 
charge les Senonais, anciens alliés du peuple romain, 
de s'informer des desseins et des menées des Belges, 
leurs voisins, pour lui en donner avis. Ils lui confir- 
mèrent tout ce qu'il avait appris, rassurèrent que les 
Belges s'assemblaient de toutes parts, et marchaient 
déjà au rendez-vous. (2), 

César resta douze jours chez lesSenonais pour y faire 
des provisions, et en quinze JDurs, il arriva dans le 
pays rémois, le premier des Belges sur son passage. 
Les Rémois épouvantés s'assemblent à Durancourt (3), 
leur capitale, députent au-devant du général romain 
Iccie et Aulebroge, deux des plus distingués de leur 
sénat,pour lui dire : qu ils étaient tout dévoués au peuple 
romain, qu'ils avaient constamment refusé d'entrer 
dans les révoltes des Belges, qu'ils étaient prêts à lui 
obéir, à lui ouvrir leurs portes, à lui fournir les provi- 
sions dont il aurait besoin, et à lui donner tous les se- 
cours qui dépendraient d'eux. César, après avoir pris 
les sûretés nécessaires, entre à Durancourt, prend sous 
sa protection la ville et la république rémoise ; de- 
mande etobtientpour otage le sénat tout entier, et tons 
les enfants des principaux de la république ; s'informe 
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et apprend d'eux quelles sont les forces des ennemis, 
quel est le nombre de leurs troupes, que leur armée est 
déjà en route et s'avance contre lui. Sur ces nouvelles, 
il marche sur l'Aisne, y jette un pont (4), et le fortifie, 
ibiprœsidium ponit; il laisse pour la garde de ce pont 
Quintus Titurius Sabinus, Tun de ses lieutenants, avec 
six cohortes ; il passe la rivière avec son armée, et 
campe au-delà sur le bord de cette rivière, flumen Axo- 
nam,.» exercitum transducere maturavit, utque ibi castra 
posuit. 

Jusqu'ici je n'ai fait que traduire César mot à mot. 
Nous voici arrivés à son camp qui était, sans contredit, 
sur la rive droite et septentrionale de TAisne ; mais 
comme les Romains, venant de Durancourt, auraient 
pu passer la rivière d'Aisne en plusieurs endroits bien 
différents. César s'explique plus clairement et de ma- 
nière à ne laisser aucun doute. Continuons son récit : 

Il y avait, dit-il, à deux lieux de notre camp, au 
nord, une ville des Rémois, nommée Bébrieux (5) ab 
ipsis castris, oppidum Remorurriy nomme Bibrax, aberat 
milita passuumduode decem (6). Les Belges, en passant, 
attaquèrent cette ville, qui était sous la garde d'Iccie, 
capitaine rémois (7), qui se défendit toute la journée' 
avec assez de courage ; mais dès que la nuit eût fait 
retirer les assiégeants, il envoya à César, qui était dans 
son camp, pour demander du secours, l'assurant qu'il 
ne pouvait tenir plus longtemps contre toutes les forces 
des Belges. César lui envoya, au milieu de la nuit, les 
archers Numides et Cretois , et les frondeurs des 
îles Baléares qui, ranimant le courage des assiégés, 
forcèrent les ennemis à lever le siège. Les Belges 
alors crurent qu'il valait mieux aller directement 
attaquer les Romains dans leurs retranchements, et 
vinrent asseoir leur camp à un petit quart de lieue 
de celui de César, et a millibm passuum duobus castra 
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posuerunt. Leur camp occupait deux lieues d'éten* 
due dans une grande plaine, quœ castra ampUus mil" 
Itbus passuum duo de decem in latitudinem patebant. Palus 
erat non magna inter nostrum et hostium exercitum. Le 
camp de César était placé sur une petite éminence qui, 
s'élèvant peu à peu de la plaine^ fournissait un espace 
assez grand pour y contenir son armée et redescendait 
en pente douce des deux côtés. César fit faire à chaque 
côté de son camp des fossés de quatre cents pas de 
longueur sur dix-huit de profondeur avec un rempart 
de douze pieds de hauteur. Au quatre coins du camp, 
il fit faire des fortifications. 

Voilà tout ce que César nous dit de son camp, et 
l'emplacement en est si bien circonstancié qu'il n*est 
pas possible de s'y méprendre. 

II s'agit donc de trouver sur la rive septentrionale de 
l'Aisne une petite éminence d'environ un quart de lieue 
carré, de quatre cents pas; car il est clair que le camp 
n'occupait pas une plus grande étendue de terrain : au 
delà de cette éminence, en avançant toujours vers le 
nord, doit se trouver un petit marais ; après le marais, 
une grande plaine de deux lieues pour y placer le camp 
des confédérés, et une lieue par delà, la ville de Bé- 
brieux qui, à la vérité ne subsiste plus, mais dont i' 
reste encore des vestiges trop bien marqués pour qu'on 
puisse ne pas y reconnaître les traces d'une ancienne 
habitation. Aussi tout le monde convient-il que l'em- 
placement de Bibrax une fois déterminé invariablement 
toute la difl^ulté sera levée, et c'est ce que j'entre- 
prends. 

Mais avant d'émettre mon opinion sur ce sujet, je 
dirai avec Saint-Jérôme : in dtversis diversa legi^ et debeo 
singulorum opimones ponere {S). Je commencerai par 
rapporter les différents systèmes des auteurs qui ont 
écrit avant moi sur ce point d'histoire ; puis je les re- 
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fùterai Tun après l*autre. Ensuite j'exposerai mon sen- 
timent que j'appuierai sur toutes les preuves pos- 
sibles. 

Perrot d'Ablaneourt. Le premier auteur que je crois 
devoir citer est Perrot d'Ablancourt qui, dans sa tra- 
duction des commentaires de César, rend le mot Bibrax 
par Braine. L'ennemi, attaque en passant Braine qui 
était à deux lieues de César. Puis, dans les remarques 
à la fin du premier volume, il affirme que Bibrax ne se 
peut mieux expliquer que par Fismes, Contradiction 
manifeste dans le même auteur (9). Au reste, je ferai 
bientôt voir que Bibrax ne peut être ni Braine, ni 
Fismes. 

Ferrari, Philippus Ferrarius, in Lexicum géographie 
cum dit: Bibrax, Braine, teste huberto Leodio, oppidum 
Galliœ Belgicœ, infinibus Suessonumyabillis quarto leucis; 
seu Brai/f auctore StephanOj oppidum comitatûs Rhete" 
lensis, 

Baudrand, Michael Ant. Baudrand, in geographia, att 
mot Bibrax, dit Bibrax, oppidum Galliœ Belgicœ, nunc 
teste Huberto Leodio^ est Brana, Braine, oppidum cam- 
paniœ provinciœ ad Vidulam fluvium. ; sed Sanson existi- 
mat esse Finos, seu Fimas, Fismes, oppidulum Bemot^îu ad 
Vidulam fluvium, 

Dudon et Guibert. Dudon, doyen de St-Quentin, et 
après lui Guibert de Nogent, placent Bibrax à Laon 
même. 

Liébaut. Suivant Liébaut, célèbre géographe français, 
c'est Braine sur la Vesle. 

/)ormay.Histoire de Soissons, livre \*^, place Bibrax, 
tantôtà5rwy<?res,ancienne petite ville du pays Laonnois, 
tantôt à Sissonne. 

Lebœufet Lemoine. L'abbé Lebœuf, chanoine d'Au- 
xerre, dans une dissertation qu'il a faite exprès sur le 
mot Bibrax, place cette ville sur la montagne de Bièvre 
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M. Lemoine, écuyer, porte-manteau du roi, auteur des 
antiquités de Soissons^ qui embrasse le système de 
l'abbé Lebœuf, donne toutes les preuves possibles pour 
appuyer son sentiment, en disant, livre !•', pages 69 et 
70 : que le camp des Belges s'étendait sur le terrain 
dePancy, Neuville, Chermizy et Bouconville jusqu'au 
bois de Corbény, ce qui fait effectivement deux lieues 
d'étendue; il place par conséquent le camp de César 
sur la montagne de Craonne, et il dit que le marais 
qui doit se trouver entre deux est la vallée où se trouve 
aujourd'hui l'ancienne abbaye de Vaucler. 

Anquetil, chanoine régulier, auteur de l'histoire de 
Reims, dit plus modestement, livre 1«', page il : que 
Bibrax était une ville des Rémois qui se trouvait sur 
le chemin des Belges pour arriver à César; mais dans 
une note, page 19, il dit : Laon^ Barby dans le Rethe- 
lois, Fismes ou Braye en Laonnots, 

Voilà tous les auteurs que j'ai pu me procurer sur 
le mot Bibrax. Il semble qu'ils aient tous affecté d'a- 
masser, sans discussion, tous les noms de villes ou 
villages qui commencent par un B, à 2, 3, 4, 5 et même 
40 lieues aux environs de l'Aisne, sans avoir égard 
aux circonstances qui doivent accompagner le Bibrax 
dont parle César. Il .faut maintenant les réfuter tous 
avant d'exposer mon sentiment. 

Bibrax ne peut être ni Braine ni Fismes ^ l'une et l'au- 
tre de ces deux villes étant situées sur la rivière de 
Vesle, au midi de VAisne^ et Bibrax étant incontestable- 
ment au nord de l'Aisne, puisqu'il se trouvait sur le 
chemin des Belges pour venir vers César, et que César 
était campé sur la rive septentrionale de la rivière. En 
outre les Belges, après avoir levé le siège de Bibrax, 
après avoir fiit d'inutiles efforts contre le camp de 
César, s'avancèrent vers la rivière d'Aisne qui était 
derrière son camp, quod esse post castra nostra denumr- 
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stratum est^ et ayant trouvé un endroit où la rivière 
était guéable, ibi vadis repertis (1 0), ils voulurent la 
traverser pour attaquer le fort où commandait Titurtus 
Sabintis, ou bien, en cas d'échec, aller au moins rava- 
ger les terres des Rémois pour les punir d'avoir aban- 
donné la cause commune, et pour ôter aux Romains 
les secours qu'ils en tiraient (H). Or, si les confédérés 
fussent partis de Braine ou de Fismes, ils n'auraient 
pas eu la rivière d'Aisne à passer pour se rendre sur 
les terres des Rémois, puisqu'ils se seraient trouvés 
du même côté de cette rivière. 

Ni Laon, ni Bruyères, ni Sissonne, à la vérité au nord 
de l'Aisne, mais à une trop grande distance pour pou- 
voir avec quelque fondement y placer Bibrax ; car le 
camp de César était sur le bord de la rivière, et,comme 
nous l'avons déjà dit, n'occupait guère plus d'un quart 
de lieue de terrain, et la ville qu'il appelle Bibrax était 
à 8,000 pas de son camp, (évalués communément à 
deux lieues), par conséquent, cette ville ne devait être 
qu'à deux lieues, deux lieues et demie tout au plus de 
cette rivière. Or, il est certain que Laon est à cinq 
lieues, Bruyères à quatre grandes lieues, Sissonne à 
•quatre lieues et demie, ce qui ne peut convenir avec la 
distance que César nous donne de cette ville à son camp. 

Ni Barby, ni Bray en Rethelois, Ces endroits commen- 
cent, il est vrai par un B, et je crois que c'est toute 
l'analogie qu'ils ont avec Bibrax (12) ; ils sont, Tun trop 
à Test, l'autre trop au nord. Il est dit que César, après 
avoir repoussé les Belges, conduisit le lendemain son 
armée sur les confins du Soissonnais (i3),il aurait fallu 
qu'il lui fit faire douze ou quinze lieues en un jour, si 
elle eût été camper dans le Rethelois, soit près de ^arôy, 
soit près de Bray, et il est plus que probable que les 
troupes romaines qui se remuaient difficillement ne 
faisaient pas une si longue route par jour. 
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Ni Braye-en-Laormoù. Ce village n'est qu'à une pe- 
tite distance de la rivière d'Aisne, et il est très près du 
Soissonnais, tandis que Bibrax était à plus de deux 
lieues au nord de cette rivière, et la première ville du 
Rémois du côté des Nerviens, et que d'ailleurs les 
Soissonnais étaient du nombre des confédérés. 

Ni la montagne de Bièvre, Il ne reste plus à réfuter 
que M. Lemoine qui prétend trouver beaucoup d'ana- 
logie entre Bièvre et Bibrax et qui veut en conséquence 
le placer sur la montagne de Bièvre. S'il entend celle 
qui se trouve entre le village de Bièvre et l'abbaye de 
Vaucler (qu'on appelle la montagne de la Bove), elle 
n'est, à la vérité, qu'à deux lieues de la rivière, en par- 
tant de Pontavert où M. Lemoine suppose que César 
l'a passée ; il ne s'agirait plus que d'y adapter les au- 
tres circonstances du récit de César qui doivent s'y 
rapporter, et il serait aisé de démontrer qu'elles ne 
peuvent y convenir. Mais s'il entend celle qui est entre 
Bièvre et Bruyères (et c'est celle-là qu'on appelle la 
montagne de Bièvre), il est incontestable qu'elle est 
trop éloignée, étant à peu près à quatre lieues de la 
rivière. C'est cependant de cette dernière que M. Le- 
moine veut parler, puisqu'il place le camp de César 
sur la montagne de Craonne. César nous dit que le 
camp était sur une petite éminence qui s'élevait peu à 
peu de la plaine et descendait également en pente 
douce des deux côtés (14). Or, la montagne de Craonne 
est haute et escarpée de tous côtés ; elle est plutôt une 
cbsdne de montagnes qui commence à Corbény, et s'é- 
tend presque jusqu'à Soissons.Onnepeut donc pas dire 
qu'elle soit une petite élévation qui descende en pente 
douce de tous les côtés. J'ajouterai encore que la mon- 
tagne de Craonne est à une bonne lieue et demie de la 
rivière d'Aisne, et qu'il est prouvé que César campait 
tout près de cette rivière (iôj. 
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Voilà toutes les preuves négatives que j*ai cru de- 
voir amonceler pour réfuter les différents systèmes des 
auteurs qui ont écrit sur Bibrax. Je dois maintenant 
proposer mon opinion, et l'appuyer de toutes les preu- 
ves dentelle est susceptible. 

Je prétends donc que fiibrax, ou plutôt Bébrax (1 6), 
doit se traduire en français, par Bébrieux (17), et je 
trouve les vestiges d'une ancienne ville qui portait ce 
nom, et qui a d'ailleurs tous les caractères que doit 
avoir la ville rémoise dont parle César. 

Entre les villages i'Aizelles, Berrieux, St-Thomas et 
Aubigny, on voit un grand plateau sur une montagne 
d'où l'on découvre Reims, Laon et une partie de la 
Thiérache; il présente une étendue assez vaste, avec 
de vieux débris de murs, de fossés, de remparts, de 
fortifications, enfin des restes appréciables d'une an- 
cienne ville (18). Dans le voisinage, on appelle encore 
aujourd'hui cet endroit le vieux Laon (19). Effective- 
ment, les habitants de Bébrieux ont abandonné leurs 
demeures^ vers la fin du cinquième siècle de l'ère 
chrétienne (SO), pour aller s'établir sur la montagne 
de Laon qui, comme on sait, n'a été fondée que sous 
le règne de Clovis-le- Grand (21). Mais comme les ci- 
toyens transplantés avaient laissé leurs biens, leurs 
terres, leurs possessions dans le pays qu'ils avaient 
quitté, ils y bâtirent quelques habitations qui leur ser- 
vaient,soit de maisons de canxpagne,soit de métairies et 
de logements pour ceux qui cultivaient leurs vignes et 
leurs terres, ce qui, petit à petit, à formé un village 
qui a conservé le nom de Bébrieux, et que depuis envi- 
ron deux siècîes on appelle par corruption, Berrzewa; (22;. 

Ce sont donc ces respectables vestiges qui nous pré- 
sentent le véritable Bibrax de César. Il est à deux 
lieues et demie de la rive septentrionale de l'Aisne et 
à près de quatre lieues de Laon. Il ne reste plus qu'à 

18 



y accommoder les autres circonstances du fécit de 
César^ et pour cela, retournons à son camp et voyons 
où il était établi. 

Il coule^ dans ce pays, un petit ruisseau qu'on 
nomme aujourd'hui la rivière de Miette^ après avoir 
arrosé Aizelle, Berrieux, Damemarie et Juvincourt^ elle 
vient se jeter dans l'Aisne à une lieue plus bas que Berry- 
au-Bac. C'est entre ce dernier village et Fembouchure 
de la Miette que se trouve Véminence où était placé le 
camp de César. Immédiatement au-dessous, du côté 
du nord, on voit le marais de Juvincourt alimenté par 
la Miette, et au-delà une grande plaine de deux lieues qui 
commence près de Craonne, passe sous Corbeny, et 
s'étend, par Damemarie, jusque près de Guignicourt. 
C'est dans cette plaine que les Belges confédérés avaient 
assis leur camp pour faire face à celui de César. 

Dans cette position, ils se trouvaient à une grande 
lieue de Bébrieux qu'ils avaient abandonné, et à un 
quart de lieue du camp de César (23), ayant entre eux 
le marats de Juvincourt (24); ce qui est parfaitement 
conforme au récit de César dans ses commentaires. 

NOTES. 

(1) liber de BeUo Gallico. 

(2) Ce rendez-Yoas était le pays des Nerviens, maintenant 
le Hain'aut. 

(3) Duroeortorwm Remorum^ Reims aujourd'hui. 

(4) Ou plutôt suppose que déjà in eo flumine pons erat (Li- 
ber de Bello Gallico.) 

(5) C'est ainsi que je tradnis Bibraz, comme je le démon- 
trerai plus bas. 

(6) Huit miUe pas, suivant Tévaluation ordinaire équivalent 
à deux lieues communes de France. 

(7) C'est le même qui avait, avec Antebroge, été au-devant 
de César. 
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(8) S-Hieronimufl, lib. 4. Gomment, in cap. 23 S-Matih. 

(9) La derniàre traduction des commentaires de César que 
je connais, Paris, 1766, sans nom d'auteur, rend Bibrax par 
Fiâmes. 

(10) Comment lib. 11, de Bello Gallico. 

(11) Sin minus agros Remorum depopularentur^ qui magno 
nobis usui ad bellum gerendum erat. Ibidem. 

(12) Barbj est situé sur la rive septentrionale de F Aisne, 
une lieue au-dessous de Rethel, et Bray à huit ou neuf lieues 
au nord-ouest de Barby. J'ajouterai que Bray était dans le 
pays des Nerviens, et probablement de la confédération, tan- 
dis que Bibrax était bien certainement dans celui des Rémois 
qui avaient refusé d'entrer dans la ligue des Belges. 

(13) Postridie hujus âieiy Cœsar... in fines Suessenum exer- 
citum duxit (ibid.) 

(14) Is collis ubi castra posita erant, paululùm ex planitie 
editus est {ibid.) 

(15) Je me suis plus étendu sur le système de M. Lemoine, 
parce qu'il m'a paru étayé de preuves plus plausibles qu'au- 
cun autre. 

(16) Comme il se lit dans quelques éditions anciennes : 
Bebrax, suivant Moréri, au mot Brenne, 

(17) Je crois qu'il y a plus d'analogie entre Bebrax et 
Bebrieux que M. Lemoine n'en peut trouver entre Bibrax et 
Bièvre. 

(18) J'ai vu et examiné ce lieu, ayant en main les commen- 
taires de César, ce que peut-être aucun de ceux qui en ont 
parlé avant moi ne s'est donné la peine de faire, 

(19) Il est désigné dans la carte n^ 43, de Cassini, sous la 
dénomination de camp du vieux Laon. 

(20) Je n'ai pas chercbé qu'elle fut l'occasion de cette 
transmigration, ce qui m'aurait entraîné dans une nouvelle 
discussion qui n'est point de mon sujet. Mais ce qui suffit 
ici, c'est que Laon, Laudunum, qui n'était qu'un château fort, 
(dont une vieille tour existe encore au centre de la 
cité, malgré les efforts des révolutionnaires qui ont tenté de 
la détruire, à Tinstar de la Bastille.) Cette ville, dis-je, n'a 
été peuplée que par les habitants de Bibrax (Bebrieux) qui, en 
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quittant leur montagne, sont venus s'établir sur celle de Laon; 
ce qui est cause que la montagne sur laquelle était situé 6é- 
brieux consenre encore le nom de vieux Laon^ comme étant 
Torigine de cette Tille. 

(21) Ce fut par les libéralités de ce prince que St-Remy, 
évéque de Reims, y fonda une église cathédrale. Ainsi le 
christianisme a commencé à Laon avec la fondation de cette 
yille, ce qui est confirmé par Hincmar, Flodoard et Matthiea 
Paris. 

(22) On peut consulter les anciens titres de la maison des 
comtes des Miremont de Belval, seigneurs de Berrieux, pro- 
priétaires de ce terrain et on y trouvera écrit Béhrieux poor 
Berrieux. 

(23) Et a millihus passum min'ài duohus castra posuerwtl 
(lib. II, de Bello' Gallico.) 

(24) Palus erat non magna inter nostrum et hostium ner- 
citum (ihid.) 



NOTICE 



SUR MATTHIEU BEUVEUET. 



Le 15 février 1656, dans une cellule du séminaire 
de St-Nicolas du Chardonnet, mourait Matthieu Beuve- 
let. C'était un ecclésiastique d''une grande vertu, d'une 
piété exemplaire et d'une vaste érudition. Quoique 
jeane encore, il s'était fait connaître par ses œuvres 
de zèle et par un certain nombre douvrages ascétiques 
dont nous parlerons dans le cours de cette notice. 

Matthieu Beuvelet, par sa naissance, appartient à 
notre pays. Quelques auteurs le font naître en Franche- 
Comté ; mais Beuvelet s'est chargé de réfuter lui- 
même cette* assertion. Dans une èpître dédicatoire à 
César d'Ëstrées, cardinal, évèque-duc de Laon, il lui 
dit qu'il est son diocésain. Leleu, qui lui consacre une 
assez longue notice, nous apprend qu'il vintau monde à 
Marie, le 914 avril i 624. Son père s'appelait Nicolas 
Beuvelet et sa mère Marie Vuanet, gens riches, ver- 
tueux et charitahles. Us donnèrent à leur fils de bons 
maîtres qui trouvèrent dans leur élève un esprit vif, 
un jugement solide et une mémoire heureuse ; dès 
l'enfance, il fit pressentir ce qu'il serait plus tard. Il 
faisait partie, dans l'église de Marie, d'un chœur com- 
posé de plus de cinquante enfants qui partici- 
paient au}^ cérémonies du culte catholique. Après le 
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service divin, il se plaisait à rassembler les pauvres 
gens pour leur apprendre le catéchisme. 

En 1635, ses parents l'envoyèrent à Reims étudier 
chez les pères Jésuites. Sous ces nouveaux maîtres, 
ses progrès furent rapides, et bientôt 'il se plaça à la 
tète de ses condisciples. Par sa bonne conduite et par 
son application au travail, il mérita d*ètre cité comme 
le modèle de toute la maison. Il avait déjà le talent de 
la persuasion, et savait inspirer la dévotion sans être 
importun. 

Après avoir brillamment achevé ses humanités, il fut 
envoyé à Paris pour y étudier le droit, et il fut reçu 
avocat à l'âge de dix-sept ans. 

Il revint à Marie pour assister son père pendant sa 
dernière maladie. Cette maladie dura six mois, « peu- 
c dant lesquels, dit Leleu, ce pauvre malade, qui était 
€ puissant, fit des aumônes incroyables, nourrissant 
quantité de pauvres honteux, aidant les soldats qui 
^ passaient fréquemment à Marie, et donnant du pain, 
« trois fois la semaine, à plus de seize cents pauvres. 
a II mourut après avoir édifié toute la ville par des 
« exemples admirables de patience et de vertu. » 

Beuvelet se hâte de régler ses affaires de famille, et 
fait le voyage de Paris afin de consulter des personnes 
éclairées sur sa vocation. Il s'adresse à MM. Gailleaux 
et Vuyart qui devinrent plus tard les premiers direc- 
teurs du séminaire de Laon, et qui, avec M. Boùrdoise, 
avaient commencé rétablissement de la communauté 
de St-Nicolas du Chardonnet. Ces guides éclairés lui 
inspirent du goût pour Tétat ecclésiastique, lui en 
font connaître Texcellence, et le déterminent à Fem- 
brasser. 

Il s^adonne aussitôt à l'étude de la théologie, où il 
réussit parfaitement. Mais ses études ne l'empêchaient 
pas de suivre l'attrait qu'il avait ressenti^ dès son 
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jeune âge, pour Tinstruction des enfants et des igno- 
rants. Il faisait des catéchismes dans la paroisse Saint* 
Nicolas du Chardonnet, et mettait tant de zèle et de 
force dans ces instructions familières qu'il était tou- 
jours entouré de nombreux auditeurs parmi lesquels 
se mêlaient des hommes instruits qui préféraient ses 
catéchismes aux sermons des plus célèbres prédica- 
teurs. 

Ses travaux ne lui firent pas oublier sa yille natale. 
II lui fit une donation considérable en faveur de ses 
écoles. Mais, frappé des inconvénients des écoles mixtes, 
il exigea, dans Tacte même de donation, que les gar- 
çons et les filles eussent des écoles séparées. Il exigea 
aussi qu'à la sortie des classes les enfants allassent 
sous la conduite des montres et des msdtresses faire, à 
l'Ëglise^ la prière du soir, et assistassent aux cathé- 
chismes deux fois la semaine. 

Pour assurer de bonnes mdtresses aux enfants de la 
ville, il forma une communauté de filles ; il leur donna 
des règles auxquelles elles se soumirent avec beau- 
coup de fidélité. Elles apprenaient «aux jeunes filles 
non-seulement à lire, à écrire et à servir Dieu, mais à 
travailler à toute sorte d'ouvrages manuels, « en sorte, 
« dit Claude Leleu, qu'elles font dans la ville un bien 
« qui ne se peut exprimer, et en changent toute la 
« face par les instructions qu'elles donnent et par leurs 
«bons exemples. » 

Beuvelet chercha quelques années plus tard à com- 
pléter le bien que sa fondation des écoles avait fait à 
Marie. Ayant reçu la prêtrise, il sentit redoubler son 
zèle pour la gloire de Dieu et le salut des âmes ; il 
revint donc dans sa ville natale. La cherté des vivres 
et les incursions des armées pendant les guerres de 
la Fronde réduisaient les habitants de ces malheureu- 
ses contrées à une extrême indigence. Il les assista 
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spiritaellement et corporellement ; ses instructions 
Aourrissaient les âmes en même temps que ses aumô- 
nes soutenaient les corps ; il fut comme la providence 
de la ville et des campagnes environnantes pendant 
ces années de troubles et de calamités. Après avoir 
soulagé les misères spirituelles et corporelles de ses 
compatriotes, il revint à St-Nicolas du Chardonnet où 
il s'occupa tour à tour de renseignement des jeunes 
clercs et du saint ministère. 

Il devint en peu de temps un des maîtres de la vie 
spirituelle, et on peut le placer au premier rang de 
ces hommes dévoués qui rendirent de si grands servi- 
ces au clergé de France en travaillant à l'institution et 
à l'organisation des séminaires. 

C'est à cette époque de sa vie que, sur les instances 
de ses supérieurs, il composa son livre des Médita^ 
tions sur les principales vérités chrétiennes et ecclésiastiques 
pour tous les jours de Fannée, Plein de ce dessein, il se 
retira à Villejuif, maison de campagne de la commu- 
nauté> avec M. Chamillan, docteur et professeur de 
théologie à la Sorbonne. 

Son ouvrage fut composé en peu de temps avec une 
si grande netteté que l'on peut dire que personne avant 
lui n'avait traité cette matière avec tant de méthode. 
U dédia son ouvrage à Monseigneur César d'Estrées, 
ëvèque de Laon. 

Qu'il me soit permis de citer la fin de son épitre dé- 
dicatoire : 

« J'ai estimé, dit-il, que mon livre n'aurait pas grand 
« force, si l'autorité de quelque prélat ne se trouvait 
« jointe à celle des vérités qui y sont proposées. C'est 
« dans cette pensée, Monseigneur, que j'implore au- 
€ jourd'hui la vôtre, parce qu'il rencontre en vous toute 
« celle qu'il pouvait jamais espérer : l'éclat dans la 
tt naissance, Téminence dans le savoir, la piété dans 
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c la conduite : tout ce que les hommes ont d'illustre 
« et de remarquable se trouvant heureusement uni en 
« votre personne. Rien ne peut lui manquer pour lui 
« donner tout le poids et l'appui nécessaire, si vous 
« agréez qu'il paraisse revêtu des marques de votre 
€ bienveillance. L*inclination particulière que vous 
€ avez témoignée, d'abord que vous avez été nommé à 
<( répiscopat,pour établir un séminaire dans votre dio- 
« cèse, me persuade aisément que vous ne lui dénie- 
« rez pas cette puissante protection ; je ne pouvais, 
« sans trahir mon devoir et ma conscience, en recher* 
« cher d'autre. Dieu, qui m'a fait naître sous cette charge 
<t pastorale qu'U vous a confiée, m'a imposé, en même 
t temps, cette heureuse nécessité d'implorer votre se- 
« cours et votre assistance ; j'espère que cette condition 
(( avantageuse de ma naissance excusera, en votre en- 
c droit, tous les défauts de mon ouvi*age : et si, dans 
« la contestation fameuse de ces deux ouvriers de l'an- 
« tiquité, la statue d'Alcamène,quoique moins achevée, 
« fut, par un jugement public et solennel, préférée par 
« cette seule considémtion que cet homme était natif 
« d'Athènes, quelque imperfection qui se rencontre 
« dans ce petit travail, j'ose me flatter qu'il sera plus 
c agréable à vos yeux que celui de plusieurs autres, 
€ puisque celui qui vous le présente à l'honneur d'être 
« né soumis à votre conduite et autorité, » 

Après avoir lu cet extrait, qui pourrait douter que 
Beuvelet ne soit originaire de l'ancien diocèse de Laon, 
et comment pourrait-on aller chercher en Franche- 
Comté le lieu de sa naissance? 

Le livre des Méditations n'avait d'abord été composé 
que pour le séminaire du Ghardonnet ; mais il se ré- 
pandit bientôt partout. 

L'auteur a réuni dans cet ouvrage, sous forme de 
méditations, la substance de tout ce que les prêtres 
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doivent savoir, enseigner et pratiquer. Ces méditations 
ont deux parties principales : la vie chrétienne et la 
vie sacerdotale. 

Dans la première partie, Fauteur traite de la vie pur- 
gative, dont le but est de faire disparaître les obstades 
qui empêchent 1* union de Tâme avec Dieu. Pour attein- 
dre ce but, il traite d'abord de la fiîi de V homme ; puis il 
rappelle les promesses du baptême et les obligations coti- 
tractées en recevant ce sacrement. La principale de ces 
obligations est la fuite du péché ; pour en concevoir 
une salutaire horreur^ Tâme considère les effets du 
péché et ses châtiments ; envisageant ensuite chaque 
péché en particulier, elle apprend les moyens de s'en 
préserver et de se relever si elle succombe. 

La vie illuminative a pour but de préparer Tunion de 
4'âme avec Dieu. On fait voir au chrétien le besoin qu'il 
a de la vertu, le modèle qu'il doit suivre, les vertus 
qu'il faut avant tout s'efforcer d'acquérir et les moyens 
qui sont à sa disposition pour cela. 

La vie ecclésiastique repose sur là vie chrétienne; 
elle aussi possède différents degrés ; elle a différentes 
fonctions qui obligent à plus ou moins de perfection 
ceux qui y sont engagés. 

Enfin Beuvelet a complété son ouvrage par l'addition 
de cinquante méditations sur les Evangiles des Dimanche 
et de cinquante conférences spirituelles à Pusage des Ecclé- 
siastiques. 

Les méditations de Matthieu Beuvelet ont eu un 
grand succès et ont été longtemps comme le manuel 
de piété des ecclésiastiques. Elles ont eu des éditions 
sans nombre dont la dernière date à peine de quelques 
années (1863.) Ce succès est dû à la netteté et à la so- 
lidité dont fait preuve l'auteur; quoique sèches, ces 
méditations sont substantielles et complètes. Uur 
manque d'onction vient quelquefois du sujet luinaêrne, 
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mais il vient principalement de la brièveté que l'auteur 
s'est imposée comme règle invariable. Il avouait lui- 
même ce défaut, mais il le trouvait sans grande consé- 
quence, parce que son livre s'adressait à des hommes 
familiarisés avec l'exercice de Toraison, et auxquels il 
est facile, selon le langage des livres saints, de tirer 
f huile du rocher et le miel de la pierre la plus dure. Oleum 
dépêtra et mel de saxo durissimo. 

Le fameux cardinal de Retz, faisait tant de cas des 
méditations de Beuvelet qu'il les avait toujours sur sa 
table. 

Abelly, évèque de Rhodez, «.en fait Téloge dans une 
lettre adressée au souverain pontife. 

Monseigneur de Bourbon, évèque de Soissons, en 
admire Tordre et la méthode. 

Bailly, abbé de Saint-Thierry, et avocat-général au 
grand conseil, dit que le livre de Beuvelet fut cause 
qu'il n'osa se présenter à la prêtrise, parcequ'il y re- 
connut d'une manière si précise les obligations et les 
engagements des prêtres qu'il crut n'avoir pas assez de 
vertu pour s'en acquitter. 

Je me suis étendu longtemps et trop longtemps sans 
doute sur les méditations de Beuvelet, mais j'ai cru 
utile de donner une idée de cet ouvrage qui a le plus 
contribué à la réputation de l'auteur. 

Il composa ensuite: 1* son Instruction sur le Manuel 
afin d'instruire plus en détail les ecclésiastiques des 
séminaires et de leur apprendre la manière d'admi- 
nistrer les sacrements ; 

2® Un livre sur la solide dévotion destiné à donner aux 
simples fidèles des notions claires et précises sur les 
sacrements qu'ils reçoivent ; 

3"" Enfin on a de lui plusieurs petits traités pour 
servir aux catéchistes, aux pères et mères, aux maîtres 
et maîtresses pour l'instruction des enfants et des do- 
mestiques. 
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La nomenclature de ces différents ouvrages nous le 
montre toiqours poursuivant le même but : l'instruc- 
tion du peuple et son éducation chrétienne. C'est pour 
cela qu'il fonde des écoles à Marie ; c'est pour cela 
qu'il prêche, qu'il catéchise, qu'il écrit. Partout où il 
va c'est la même pensée qui l'occupe. 

Il se trouve à Reims, vers 1652, et il gémit de voir à 
quel point les catéchismes sont négligés dans cette 
grande ville. Il obtient du curé de Saint-Symphorien la 
promesse de faire faire des catécliismes dans sa pa- 
roisse tous les dimanches. Bientôt il entreprend des 
conférences dans la paroisse Saint-^ilaire de la même 
ville. 

Il ne négligeait aucune occasion d'instruire et d'é- 
difier. Lorsqu'il administrait le baptême, il prenait 
plaisir à expliquer les obligations du chrétien. Claude 
Leleu nous donne un détail qui, en nous prouvant le 
zèle de Beuvelet, nous dit jusqu'où allait alors l'amour 
du luxe et de la parure. € Si quelque femme ou fille 
« frisée, le visage déguisé avec des mouches, la gorge 
« et les bras nus, venait à se présenter pour être mar- 
€ raine, il la rebutait, lui faisait entendre qu'elle n'était 
« pas dans l'état où elle devait être pour renoncer au 
(( monde et à ses pompes, en étant toute pleine, et il 
« prenait une autre personne pour répondre à sa 
€ place. » 

c( Il ne pouvait souffrir, ajoute Leleu, qu'on présen- 
ce tât les enfants au baptême avec des langes enrichis 
a de passements d'or et d'argent. Pendant son séjour 
« à Reims, en 4 652, sa sœur le pria de suppléer les 
€ cérémonies du baptême à l'un de ses enfants. Voyant 
« qu'elle se préparait à lui faire faire une robe de taf- 
€ fêtas blanc et du linge orné de dentelles, il lui déclara 
(( nettement qu'il ne le recevrait pas avec toutes ces 
(( vanités auxquelles il allait renoncer, il lui conseilla 
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€ de faire une robe de toile blanche sans aucun orne- 
« ment, lui recommandant de la garder pour la donner 
€ à Tenfant quand il serait à un âge raisonnable, et 
c( lui rappeler, par ce moyen, les promesses qu'il avait 
<c faites. )) 

Ses nombreux travaux avaient altéré sa santé ; les 
médecins lui conseillèrent de changer d'air, et il vint à 
Laon chez Mme Tourtebatte, sa sœur. Le régime qu'il 
suivit ne lui fut d'aucune utilité, parcequ'il ne voulut 
rien changer à ses travaux ni à sa manière de vivre. Il 
se levait à trois heures, et allait au couvent de la Con- 
grégation, où il avait une sœur religieuse, dire la messe 
à quatre heures. 

Tout infirme qu'il était, il instruisait la jeunesse. 
S'étant aperçu que le vicaire de Saint-Julien n'osait 
faire les catéchismes; il les commença lui-même, et le 
forma à cet exercice. Plus tard, ce jeune prêtre, devenu 
fort habile sous la direction de Beuvelet, fut appelé à 
occuper une des principales cures de la ville. 

Il y avait tout contre l'église St-Julien un caveau 
dans lequel Saint-Génebaud, premier évèque de Laon, 
fit pénitence pendant sept ans (1 ). Beuvelet aimait ce 

(1) Ce caveau a survécu aux ruines de Féglise St-Julien ; 
on le voit encore dans les dépendances d^une maison de la 
rue des Casernes appartenant à M. Charlier-Longuet. Avant 
la Révolution de 1793, le lundi des Rogations, le clergé de la 
cathédrale s'arrêtait dans Téglise Saint-Julien, et pendant la 
station qu'il y faisait, le sous-chantre avec les vicaires et les 
enfants de chœur allait, dans la chapelle de Saint-Genebaud, 
chanter le répons, sint îumhi vesiri, etc. (Processionale Lau- 
dunense.) 

On peut voir dans le compte rendu des séances inséré au 
commencement de ce volume, la relation abrégée de la visite 
faite au caveau de St-Genebaudparles membres de la Société 
académique de Laon. 
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lieu, il s*y retirait souvent, y restait des heures ci.- 
tières pour méditer et se livrer à de grandes mortifica- 
tions malgré son état de langueur et d'infirmité. 

Le cardinal de Retz, archevêque de Paris, connais- 
sant sa science de la théologie le chargea de TexameQ 
des ordinands ; il s'acquitta de cette mission avec zèle 
et prudence, et il n'admettait aux saints ordres que 
les ecclésiastiques en qui il trouvait la science néces- 
saire. 

Les Jansénistes essayèrent de tous les moyens pour 
rattacher à leur cause; ils lui offrirent de l'argent, des 
bénéfices, des pensions, s'il voulait entrer dans leurs 
intérêts au sujet des disputes sur la grâce. Il résista à 
toutes les instances, refusa toutes les offres, et déclara 
que, pour lui, il n'y avait qu'un parti, celui de l'église 
catholique. 

Au reste, les avantages temporels ne pouvaient faire 
impression sur un homme détaché des biens de la terre 
comme l'était Beuvelet. Loin de désirer de nouvelles 
richesses, il tenait si peu à celles qu'il possédait qu'il 
consentit à perdre des sommes considérables , plutôt 
que d'avoir recours aux tribunaux pour se faire rendre 
justice. 

Il n'attendit pas la fin de sa vie pour disposer de ses 
biens; il en fit un partage très judicieux, et il n'oublia 
pas les pauvres pour lesquels il avait une tendre af- 
fection. 

Si je faisais une conférence spirituelle et non une 
simple notice, je pourrais m'étendre davantage sur sa 
vie intime et ses vertus privées; je pourrais entrer dans 
beaucoup de détails qui nous le montreraient dévoré du 
zèle de la gloire de Dieu et du salut des âmes, et con- 
stamment occupé du soin de sa propre perfection; mais 
ce que j'en ai dit suffira pour justifier la réputation de 
science et de sainteté qu'il a laissée partout, la véné- 



— 287 — 

ration universelle dont il a été l'objet, et la confiance 
sans bornes que lui témoignaient et ses supérieurs et 
les prélats les plus distingués de Téglise de France. 

Les dernières années de sa vie furent une longue 
préparation à la mort. Malgré ses infirmités toujours 
croissantes, il n'interrompit ni ses travaux, ni ses exer- 
cices spirituels, et il s'appliqua à la prière avec plus de 
ferveur que jamais. 

Lorsqu'il vit approcher le terme de sa vie, il ne voulut 
pas rester en province, et il retourna à Paris malgré 
les instances et les prières de ses parents. En octobre 
1655, il rentra au séminaire de Saint-Nicolas du Cbar- 
donnet, et fut reçu par la communauté avec une joie 
vivement manifestée. Il reprit possession de sa chère 
cellule avec le pressentiment qu'il ne la quitterait plus; 
il fit à Dieu le sacrifice de sa vie en le priant de Ibp- 
pléer à l'insuffisance de ses dispositions. Il reçut les 
derniers sacrements avec une piété qui édifia tous les 
assistants, et enfin il rendit son âme à Dieu le 15 fé- 
vrier 1656, dans sa trente-deuxième année. Il fut en- 
terré dans le cimetière de Saint-Nicolas dans l'endroit 
réservé aux prêtres de la communauté. 

On célébra pour lui des oraisons funèbres dans plu- 
sieurs églises du royaume, ent'rautres à Noyon, à la 
cathédrale de Reims, à Marie. Plusieurs évoques firent 
témoigner à la communauté de Saint-Nicolas du Char- 
donnet la part qu'ils prenaient à la mort d'un des mem- 
bres les plus illustres de leur maison. Le nonce du 
pape parla de Mathieu Beuvelet en termes fort élo- 
gieux. 



Nota. — Plusieurs des détails de cette notice sont 
tirés des mémoires manuscrits du chanoine Claude Leleu, 
3 vol, in-folio ; il les avait puisé lui-même , tant 
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dans les annales de la communauté de Saint-Nicolas 
que danâ des mémoires de famille communiqués par 
M""* la conseillère Roland, sœur de Mathieu Beu- 
velet ( 

L'abbé Bâton, 

Curé de Saint-Martin. 
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LA FERTÊ-MILON, 

'on château-fort. — Explication de son frontispice. — 
Racine. — Sa statue. — Eglise St-Mcolas. — Notre- 
Dame. — Vitrail de la Passion. — Jacques de Longueval 
et ses enfants. 

(Lecture faite à la Sor bonne par M. Tabbô Poquet, 
correspondant des Comités historiques, au nom de la Société 

académique de Laon. ) 



I I. — Ville de La Ferté-Milon. 

La petite ville de La Ferté-Milon bien que déchue du 
rang important qu'elle occupait dans Tancien duché de 
Valois dont elle était une des principales châtellenies, 
n'en est pas moins intéressante encore aujourd'hui par 
ses nombreux monuments et ses souvenirs histo- 
riques. 

Divisée en deux parties presqu'égales par la rivière 

et le canal de TOurcq qui lacoupent en plein milieu,cette 

localité avec sa modeste population d'environ 2,000 

habitants forme cependant deux paroisses sous le nom 

de Notre-Dame et de Saint-Nicolas de la Chaussée. 

Cette dernière église est ainsi désignée à cause d'une 

longue chaussée qui la reliait à la haute ville dentelle 

était une dépendance. C'est dans cette partie supérieure, 

appelée la Ville, que sont situés, sur le sommet d'une 

colline abrupte qui domine la vallée, les imposants dé- 

19 
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bris d'un vaste et magnifique château dont les ruines 
considérables demeurent comme suspendues au-dessus 
de la petite cité féodale. 

§ II. Chateau-Fort. 

Construit sous les Valois, par Louis d'Orléans, vers 
la fin du XIV® siècle, sur l'emplacement de la vieille 
forteresse bâtie par Milon, ce château porte un cachet 
manifeste de parenté avec celui de Pierrefonds qui ap- 
partenait au même prince. Mais son sort n'en fut pas 
plus heureux pour cela; car aujourd'hui tout a disparu, 
à l'exception de la splendide façade qui regarde l'ouest, 
et encore montre-t-elle de profondes mutilations pra- 
tiquées en 1594 par ordre d'Henri IV qui avait résolu 
de rendre désormais inhabitable ce puissant manoir, 
devenu de'son temps un boulevard d'indépendance et 
dé révolte. 

On dit que ce prince, dont quelques écrivains nous 
paraissent avoir surfait les qualités morales, avait confié 
cette sauvage mission au capitaine Laruine (un joli 
nom assurément) et que ce démolisseur ôfiiciel, aidé 
des paysans de 28 communes environnantes forcément 
requises à cet effet, avait employé quarante-huit jours à 
cette œuvre de destruction. On peut voir dans l'histoire 
du Valois une pièce fort curieuse contenant le détail 
des dépenses faites pour accomplir cet acte de vanda- 
lisme. D'après ce document, Laruine aurait reçu pour 
ses peines et salaires 186 écus; les maçons, carriers, 
charpentiers furent payés à raison de 12 sous par jour, 
les maîtres-charpentiers 15 sous, les manœuvres 7 sous 
6 deniers. On donna aux maréchaux Delamarre et De- 
lafontaine 62 écus, seulement pour redresser les pointes 
des outils; au taillandier Lemaire 14 écus par 6 dou- 
zaines de pelles. Aux plâtres et aux chandelles servant 
au travail des mines on ajouta 21 caques de poudre 
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trouvés au château et 200 livres achetées au prix de 
33 écus !26 sous. 

C'était faire payer un peu cher à celte forteresse, une 
des gloires architecturales de la Contrée, la résistance 
vigoureuse qu'elle avait opposée au maréchal de Biron 
et à Henri IV lui-même. Aussi les Milonais qui n'a- 
vaient pas craint dechansonnerle guerrier malheureux, 
lors de son échec pendant le siège (4), répétaient-ils 
avec une sanglante raillerie lors de sa décapitation : 

Biron, Biron, gratte ton menton 
Tn ne verras plus La Ferté-Milon. 

faisant ainsi allusion à une circonstance toute partions 
lière. C'est que le maréchal jusque sur Téchafaud se 
grattait la barbe; en sorte qu'il eut l'extrémité des doigts 
endommagés par l'instrument de son supplice. 

§ III. — Frontispice, sa description. 

Sur la façade occidentale de ce château, la seule qui 
soit restée debout au milieu de ces ruines, on aperçoit, 
au-dessus de la porte d'entrée, cachée dans l'enfonce- 
ment de deux tours saillantes et prismatiques, un fron- 
tispice présentant dans un cadre oblong, de forme sur- 
baissée, orné d'une guirlande de feuilles déchiquetées 
et d'arcatures trilobées, une scène que personne jus- 
qu'ici ne nous semble avoir expliquée d'une manière 
satisfaisante. 

Voici comment est composé ce tableau : Un person- 
nage assis, la main gauche posée sur un globe ; la 
main droite levée, mais brisée en partie ; à ses pieds 

une femme à genoux, longs cheveux, manteau ample 

« 

(1) Il parait qu^on avait composé pendant le siège quelques 
bouts rimes et qu'on y chantait : 

Pends-toi, pends- toi Biron, Biron, 
Tu ne prendras pas La Ferté-Milon. 
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et richement décoré dont l'extrémité est portée par 
une créature ailée debout, accompagnée de quelques 
autres ; Tune d'elles est prosternée en avant, une aatre 
est suspendue dans les airs tenant à la main une espèce 
de croissant mutilé. 

L*historien du Valois, Carlier, décrit et interprète 
ainsi ce monument : 

« On aperçoit encore au-dessus de la principale en- 
€ trée un tableau de figures sculptées, accompagnées 
« de niches ou sont placées des statues mutilées. On 
« voit un roi assis, un coude appuyé sur un bras de son 
« siège, la main posée sur un globe. Une femme dé- 
c Corée de tous les attributs de la plus haute distinction 
€ se prosterne devant le trône de ce roi. Le bas de sa 
« robe est soutenu par deux génies. Un troisième qui 
« semble descendre du ciel couronne tout ce tableau 
« qui est d'une belle conservation et d*un travail bien 
« entendu pour le temps. On aperçoit au bas de ce 
c relief une légende en lettres gothiques majuscules, 
« que je n'ai pu lire à cause de la hauteur et de Péloi- 
(( gnement. » 

« Je crois, ajoute-t-il, que cet emblème représente 
a le duc d'Orléans victorieux de ses compétiteurs : la 
« France suivie de deux génies, vient se jeter à ses 
€ pieds et le conjurer de prendre en main les rênes de 
« TEtat. Cette femme peut aussi représenter la France 
« qui vient prier le roi de préférer le duc d'Orléans à 
€ ses concurrents. Ce duc eut pendant quelque temps 
a le gouvernement de FEtat, à l'exclusion du duc de 
« Bourgogne; et c'est dans cet intervalle, qu'il a em- 
« ployé ses moyens et son crédit à faire fortifier ses 
« châteaux. Ces sculptures ont été probablement exé- 
(( cutées dans ces circonstances. » 

Dans un ouvrage intitulé .* Les Monuments les plus re- 
marquables du département de V Aisne y publié en 1821 
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par M. Ed. Pingret, nous avons trouvé un dessin très 
important comme exactitude de ce frontispice et de 
deux statues qui raccompagnent. Mais le rédacteur du 
texte, M. Brayer, dans la courte notice qu'il en donne 
à la planche 45 ne semble pas avoir profité des données 
nouvelles que pouvait lui fournir cet intéressant dessin; 
car après avoir dit : « que ces bas reliefs qu'il juge 
« aussi d'une bonne exécution et aussi ancien que le 
« château, ont donné lieu à de savantes dissertations 
<( de la part des antiquaires, il ajoute que l'explication 
« la plus vraisemblable et la plus généralement adoptée 
c( est qu'il représente sainte Geneviève demandant une 
« grâce au roi Clovis I; » puis il ose dire pour corro- 
borer son sentiment : « Il y a quatre figures sur la fa- 
ce çade du château semblables aux deux qui accompa- 
» gnent le bas -relief; entre autres celles de Saint- 
€ Germain et de Saint-Marcel, ce qui viendrait à l'appui 
€ de cette opinion. » 

Dans la Statistique départementale qui a paru en 1824, 
2 vol. in-4% ouvrage très estimé pour ses recherches et 
ses notices substantielles,le laborieux écrivain, mécon- 
tent de cette première interprétation, répète « que ce 
« bas relief, dont le sujet jusqu'ici a ouvert un champ 
tf aux conjectures, n'avait pu être expliqué d'une ma- 
« nière satisfaisante. » 

Pour nous qui avons visité bien des fois ces majes- 
tueuses ruines et qui avons étudié, à différentes re- 
prises, lascène dont il est ici question, nous avons tou- 
jours regardé ces explications comme fautives et erro- 
nées. Voici d'après nous la véritable explication de ce 
curieux frontispice. Mais auparavant essayons d'en 
donner une description plus exacte et plus complète. 

Un personnage assis sur un fauteuil ou pliant, barbe 
courte, cheveux pendants, drapé dans une longue robe 
recouverte d'un ample manteau ; la main gauche ap- 
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puyée sur une sphère ou globe terrestre; la main 
droite levée comme pour bénir, mais brisée en partie. 
A ses pieds, une femme cheveux longs, bras en croii 
sur sa poitrine, revêtue d'un riche manteau dont la 
traîne est portée par un ange debout. Deux anges, les 
ailes déployées, aussi debout, suivent cette reine. Tandis 
qu'un troisième ange placé en avant se prosterne avec 
elle, un quatrième planant dans les airs lui apporte 
une couronne qu'il dépose sur sa tête et dont on n'a- 
perçoit plus que la partie inférieure terminée en forme 
de croissajbt. Dans les écoinçons du tableau deux autres 
anges sonnent de la trompette. Dans le bas, trois anges 
soutiennent les armoiries d'Orléans aux trois fleurs de 
lys de France surmontées d'un lambel à trois pendants 
d'argent pour brisure. 

§ IV. — Explication. 

Or il nous semble qu'en lisant cette simple descrip- 
tion ainsi rectifiée ; quand on voit des anges remplacer 
des génies payens ; un prince assis sur son trône, por- 
tant dans sa puissante main le globe du monde aussi 
facilement que s'il tenait un sceptre, bénir une reine à 
genoux, les yeux modestement baissés, sur la tête de 
laquelle un ange déposé le diadème d'une royauté cé- 
leste, on ne peut s'empêcher de reconnaître le couron- 
nement de la sainte Vierge par Jésus-Christ, son fils. 
A dette vue on croit entendre cette parole de nos livres 
saints: Vent arnica mea ; véni coronaberts ; et les anges, 
ces fidèles ministres de ses volontés, n'ont-ils pas le 
droit et le devoir de la proclamer bienheureuse : surre- 
xerunt filii ejus et Beattssimam predicaverunt. Prov. ch. 
31 V.28. 

C'est donc la grande scène du couronnement de 
Marie dans le ciel qui est représentée sur ce frontispice ; 
scène du reste qui est dans les idées de l'époque. D'ail- 
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leurs eût-il été prudent dans les jours tourmentés où 
se trouvait la France de faire une allusion politique 
qui pouvait amener les plus sanglantes représailles? 
Non, disons-le bien vite, le sentiment de] Cartier n'est 
nullement admissible. Nous en dirons autant de Tex- 
plication plus qu'hasardée de H. Brayer. Personne, 
assurément, ne voudra reconnaître, dans ce bas relief, 
ni la vierge de Nanterre, ni Clovis dont rien ne justifie 
ici la présence et auquel rien dans la description que 
nous venons de donner ne peut se rapporter ; pas plus 
que révocation gratuite que Ton fait de Saint-Marcel et 
de Saint-Germain qui n'ont rien de commun avec les 
statues mutilées dont nous allons parler. 

Ces tableaux encadrés de choux frisés et d'arcatures 
polylobées ont beaucoup souffert ainsi que les person- 
nages au nombre de quatre logés dans les parois de la 
façade. Les tètes et les mains de ces grandes statues 
ont été brisées ; il n'en reste plus que le buste et les 
emblèmes. 

Dans rimpossibilité où nous étions, malgré les lon- 
gues vues auisquelles nous avions recours, de déchif- 
frer les légendes gothiques qu'on aperçoit dans la 
partie inférieure des niches enfermant' ces statues, 
et dont les lettres frustes sont noircies par le temps, 
nous avons été réduit à de simples suppositions. Faut- 
il y reconnaître les quatre vertus cardinales : la pru- 
dence, la force, la justice et la tempérance ? Nous le 
croirions volontiers. Cependant pour rester dans la 
composition du sujet principal peut-être vaudrait mieux 
y voir quelques-unes des vertus propres à la Sainte- 
Vierge ou quelques-unes des>euf preuses qu'on avait 
placées aussi dans une des salles du château de Coucy. 
Nous n'osons nous prononcer ici, laissant à de 'plus 
habiles la solution de ce problème. Au bas de cha- 
cune des statues sont figurées les armes du duc d'Or- 
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léans, ayant cette fois pour support non les génies de 
la France, mais deux renards avec colliers et nœuds 
bouffants. Nous ne pouvons que constater ce fait qui 
nous paraît aussi étrange que nouveau sans en deviner 
la raison. 

Non loin des murs de ce château complètement dé- 
mantelé à rOrient, sur la déclivité de la colline, s'éle- 
vait aux pieds de la forteresse et à son abri une antique 
chapelle dédiée à la Sainte-Vierge. Ce petit oratoire 
est aujourd'hui confondu dans une église plus vaste 
agrandie sur la fin du xv« siècle et complétée au xvi* 
(1562) (i) par la reine mère, Catherine de Médicis, qui 
fit construire à ses frais le beau sanctuaire de la Re- 
naissance qu'on y voit encore. 

§ V. — Racine. 

A quelques pas du chevet de cette église qui couvre 
une gracieuse crypte de cette époque, c'est-à-dire delà 
Renaissance, et sur l'emplacement qu'occupait ancien- 
nement une croix en pierre, au centre d'un bassin 
fontaine, se trouve le buste en bronze du plus grand 
poète qu'ait produit la France, Racine, une de ses 
gloires les plus pures, comme un de ses écrivains les 
plus distingués. C'est avec raison qu'on a mis au bas 
du portrait ce quatrain de Boileau : 

Du théâtre Français Phonneur et la menreille, 
Il sut ressusciter Sophocle en ses écrits ; 
Et dans Fart d'enchanter les cœurs et les esprits 
Surpasser Euripide et balancer Corneille. 

Tout le monde sait que La Ferté-Milon est fière d'a- 
voir donné le jour à Racine ; aussi peut-on voir cette 
attestation écrite en lettres d'or sur une maison de mo- 

(1) C'est C6 que rappeUe une date placée sur la corniche de 
Tabside. 
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derne apparence qui n'en réclame pas moins Thon- 
neur d'avoir été son berceau, malgré d'autres prétentions 
rivales qui s'imaginent avoir un droit aussi légitime à 
cette succession contestée. S'il est vrai que sept villes 
de la Grèce se disputaient la gloire d'avoir donné la 
naissance au grand Homère, pourquoi trouver mauvais 
que sept à huit maisons de cette ville puissent re- 
vendiquer rhonneur d'avoir abrité notre incomparable 
Racine? 

Quoiqu'il en soit, c'est dans Téglise Saint-Vaast qui 
existait au bout de la rue de ce nom que fut baptisé, 
le 22 décembre 1639, Jean Racine (4). Il ne reste plus 
de ce vieil édifice paroissial que quelques modillons à 
figures grimaçantes qui soutiennent les pendentifs 
d*une arcature du xi« siècle (S). 

(1} Louis Racine son fils nous apprend que son père était 
né le 21 décembre de la môme année. 

(2) Il y a quelques années, des fouilles considérables furent 
ouvertes sur remplacement de Téglise romane et jusque dans 
les fondations de Taneien prieuré. Guidés par les révélations 
mystérieuses d^une jeune somnambule, les chercheurs devaient 
trouver cette fois non pas les douze apôtres en or ou en ar- 
gent, ni môme le saint pati'on de Téglise, mais un ours. (C^est 
le caractère symbolique et iconographique de St-Yaast, apôtre 
des Atrebates). Cela au reste valait mieux comme poids. 
Bien que tout por^e à croire que, si cette révélation s'était 
réalisée, le propriétaire des terrains , comme Tédilité 
Milonienne se seraient bien gardé de dire, le cas échéant. 
Prenez mon ours. Telle était pourtant la singulière confiance 
des piocheurs qui avaient entrepris cette ingrate besogne 
qu'il fallut Tintervention de la gendarmerie pour dissiper les 
curieux qui affluaient de toutes parts et détromper les trop 
crédules travailleurs. Nous croyons même nous rappeler qu'on 
dut faire subir à la prétendue divineresse un interrogatoire 
devant la justice pour faire cesser cette incroyable mystifi-* 
cation. 
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De vastes fortifications remparaient Qon-seulemeit 
le château qui avait sa grande et sa petite enceiak 
Brève cingulum^ mais une bonne partie de la ville; cir 
dès le X' et xi« siècle les populations avaient cherché k 
se rapprocher des châteaux forts, espérant s'abriter 
sous leurs puissantes murailles dont on prolongeait, 
suivant le besoin, le cordon de défense. Mais ces muis 
sont en grande partie détruits, il n'en reste plus que 
quelques débris au sud et au sud-ouest. Toutefois c^ 
pans de remparts et de portes d'entrée sont flanqués 
de distance en distance de tours découronnées et tooh 
bant en ruine. A leurs pieds existent encore les traces 
d'un large fossé qui en défendait l'accès et qui, dans 
ces temps reculés pouvait [être alimenté par les 
eaux qu'il recevait des terrains supérieurs. Sur la li- 
vière, au nord de l'enceinte, se dresse une tour 
isolée, les autres ont disparu ainsi que celles qui pro- 
tégeaient les portes de la ville. 

Entre la rivière et le canal dont nous avons déjà 
parlé existe une riante pelouse plantée de jeunes til- 
leuls et destinée sans doute à devenir une place pu- 
blique. Nous émettrions volontiers le vœu de voir pro- 
chainement figurer, au centre de ce square, la statue 
de Racine si malencontreusement logée sous un maigre 
édicule, espèce d'auvent, adossée à la mairie» d'uD 
effet on ne peut plus disgracieux (1). £n voyant notre 

(1) Il 7 a deux ans, si notre mémoire ne nous trompe pas, 
quelques mois avant les déplorables événements de 1870. 
'M. Ferrand, alors préfet de T Aisne, avait accordé, au nom 
du département, une somme de 1,000 francs pour aider à 
cette translation. On devait, pour couvrir le surplus de la dé- 
pense, ouvrir une souscription publique. L'inauguration da 
nouveau monument était fixée au dimanche 16 octobre. 
Les .malheurs de la Patrie ont sans doute été les seules causes 
d'un ajournement regrettable. Espérons qu'on pourra reprendre 
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célèbre poète placé si près de l'Ourcq, sur un socle 
grossier dépassant à peine le sol de la rue, dans un état 
de baigneur, sauf le large manteau grec qu*il cherche 
à ramasser dans sa main comme pour s'en couvrir, on 
est tenté de plaindre ou de méconnaître notre grand 
tragique inclinant soucieusement la tète comme un 
homme quelque peu surpris de se trouver en pareil 
lieu, dans un semblable accoutrement. Et pourtant c'est 
une œuvre de David I Et encore ici on serait tenté de 
croire que le statuaire s'est trompé d'époque en don- 
nant au poète français le vieux costume oriental si peu 
approprié à nos mœurs, à nos habitudes et à notre cli- 
mat. De l'avis de tous ceux qui voient, notre illustre 
compatriote dans une pose qui le fait assez ressem- 
bler au Dieu de Delos, sortant tout d*une pièce de son 
ile et venant implorer les rayons bienfaits du soleil des 
Archipels, on ne comprend plus l'art, on critique. 

§ VIL — Eglise St-Nicolas. 

La Ferté-Milon, avons-nous dit au commencement 
de cet article, a conservé jusqu'ici deux églises parois- 
siales, Saint-Nicolas et Notre-Dame. Peu d'édifices 
dans notre pays possèdent une collection plus complète 
de ces belles verrières historiées du xvi« siècle, repré- 
sentant soit les mystères de la naissance, de la vie et 
de la mort de Notre-Seigneur, soit les grandes vérités 
de la religion et les scènes effrayantes du jugement 
dernier. Le poème mystique de l'Apocalypse y est tra- 
duit, en quelque sorte littéralement verset par verset. Il 
y aurait là une étude très intéressante à faire. On lit 
sur les vitraux de Saint-Nicolas les dates de 1542,4549, 
1598, au milieu de déplacements, dispns mieux, de 

prochainement ce projet qui intéresse si yiyement la Tille de 
La Ferté-Milon et la France entière. 
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bouleversements que les sujets ont éprouvés par suite 
d'une restauration inintelligente et très mal exécutét 
Cependant tout mal compris qu'il a été, ce remaniemem 
peut avoir des droits à notre indu]gence,puisque ce mé- 
lange confus des pièces disséminées de côté et d'autre 
n'a pas peu contribué à la conservation des principaui 
sujets qui auraient pu disparaître et périr, aussi biei 
par l'incurie de la fabrique que par le vandalisme des 
prétendus restaurateurs. 

On a dit que les vitraux de Saint-Nicolas ne le cé- 
daient aucunement à ceux de Notre-Dame en beauté, 
en éclat, en coloris, en grandeur de composition ; qu'oi 
y reconnaissait le même ordre d'idées et peut-être les 
mêmes artistes. Nous ne partageons pas entièrement 
cette opinion qui peut avoir un semblant de Térité, 
quand la comparaison se fait à distance et sur des ob- 
jets isolés^ mais qui n'a rien de réel lorsqu'on les exa- 
mine de près et avec une attention sérieuse.Nous main- 
tenons cette observation même pour le grand vitrail de 
Notre-Dame, celui qui se rapproche le plus par son 
genre de ceux de Saint-Nicolas (i). 

(1) Chargé de sarveiUer la restauration de cette TerrièK 
qui était depais longtemps gravement endommagée, nous 
avons été assez heureux pour rencontrer dans la maison Du- 
rieux de Reims à qui on voulait confier ce travail, des artistes 
qui Font parfaitement comprise et qui ont suivi avec une scru- 
puleuse exactitude les conseils et les indications que nous 
leur avons donnés pour les diriger dans cette œuvre difficile 
et à laqueUe il fallait conserver son caractère historique. 
Aussi l'édilité Milonaise, justement satisfaite de la manière 
dont nous avons rempli notre mandat s'est-eUe empi^essée de 
nous faire parvenir par Tentr émise de M. Hazard, curé de 
La Ferté, Texpression de sa reconnaissance. Il faut convenir 
que cette restauration n^a pas seulement été soignée, mais 
qu'elle est léusaie au point de ne pouvoir distinguer facile- 
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§ VIII. — Notre-Dame. — Vitrail de la Passion. 

Ce yitrail, désigné depuis longtemps sous le nom de 
vitrail de là Passion, était assurément un des plus in- 
téressants aussi bien sous le rapport de Part que sous 
celui c|e Thistoire locale, nous allons d*abord en faire 
la description, puis nous essaierons de résoudre le 
problème historique qu'il soulève. 

La verrière dont il est ici question est placée dans 
l'église Notre-Dame de la ville, au-dessus de Tautel 
Ste-Anne et occupe trois baies ogivales, surmontées 
d'oves, de losanges et d'écoinçons, tels qu'on les ren- 
contre à la fin du xv" siècle et même au commence- 
ment du xvi®. 

Dans le haut du tympan,au sein d'une auréole rayon- 
nante, se détache la figure du Père éternel, revêtu 
d'une chappe , coiffé de la tiare pontificale, environné 
d'un nimbe carré disposé en losange (1), bénissant de 
la main droite et tenant de la gauche le globe du monde 
surmonté d'une croix. Au-dessous un ange, aux ailes 
étendues, soulève un nuage flottant et moutonneux qui 
porte ce grand personnage. 

Dans les losanges formés par la rencontre des me- 
neaux : 1** une Mater rfo/orosa,contemplant son fils mort 
étendu sur ses genoux ; à ses pieds un crâne desséché 

ment les pièces nouvelles des anciennes. Aussi beaucoup de 
connaisseurs instruits ont-ils pu 8*y tromper. Le temps se 
chargera du reste en unifiant les tons trop crus, de leur com- 
muniquer ce fond d'antiquité que lui seul peut donner avec 
un plein succès. 

(1) M. Didron fait observer que Dieu en portant le nimbe 
carré, mais ordinairement concave posé sur angle en forme 
de losange se distingue de celui des vivants qui est en ligne 
droite, et non en ligne arrondie en creux. C'est un emblème 
purement mystique rappelant le nimbe triangulaire. 
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et des ossements. C'est le chef d'Âdam.attenclaDt sur le 
mont Horia où, selon une vieille tradition, il avait été 
enterré, la vivification ou plutôt la résurrection par k 
sang de Jésus- Christ, â*» Saint-Jérôme, l'austère céno- 
bite de Bethléem, ville dont on aperçoit derrière lui 
la silhouette en ruines, agenouillé devant un crucifii, 
se frappant la poitrine avec une pierre aiguë, symbole 
de la mortifîcatlan, et tenant de Fautre la verge de h 
pénitence. Près de lui le lion et le chapeau de docteur; 
des anges chargés Tun d'une croix, l'autre d'une co- 
lonne, celle de la flagellation, remplissent les écoin- 
çons qui complètent le tympan. 

Trois grandes scènes évangéliqucs occupent à leur 
tour une grande partie des baies qui descendent sur 
Tautel. La première à gauche représente le Christ tom- 
bant sous le poids delà croix. Un soldat en fureur, k 
bras levé, menace de le frapper de sa masse et le tou- 
che du pied, tandis que de Fautre main il le saisit 
violemment par la chevelure. Un autre soldat, mar- 
chant en avant, tire de son côté une corde à laquelle 
est attaché Notre-Seigneur. La Sainte- Vierge, Saint- 
Jean, le disciple bien aimé et quelques saintes femmes, 
témoins attristés de ces sanglantes brutalités, se joi- 
gnent les mains en signe de compassion. Derrière eux, 
une foule de soldats armés, des chefs montés sur de 
forts chevaux, la cité de David avec ses hautes tours,ses 
remparts crénelés, ses mâchicoulis, ses ouvertures 
ogivales, tels qu'on les trouve partout au moyen- 
âge. 

Dans la seconde baie est figuré le crucifiement. Celui 
des deux larrons faisant pendant à celui de Jésus. Mais 
Fexpression en est bien différente , car tandis que les 
deux criminels, garrotés avec des cordes aux pieds et 
aux mains, meurent dans des convulsions horribles, le 
fils de Dieu suspendu à la croix avec de gros clous, 
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pire avec un calme et une dignité surhumains. Ce- 
pendant un drame émouvant a lieu au pied du calvaire. 
^Marie, sa sainte mère, malgré son courage et sa su- 
blime résignation, comme vaincue par les souffrances 
et cet épouvantable déchirement de Tâme s'affaisse sur 
elle-même et semble défaillir au milieu des compagnes 
de sa douleur, tandis que Madeleine, cette pieuse con- 
vertie, embrasse la croix de ses mains frémissantes, 
lève ses yeux agités vers le divin crucifié comme pour 
chercher une dernière lueur de vie. 

On voit que l'artiste, à l'aide des contrastes et des 
oppositions en apparence les plus brutales, mais aussi 
les mieux senties, a voulu imprimer à son œuvre un 
grand caractère de réalisme. A côté du calme et de la 
grandeur divine, on saisit la violence et la bassesse du 
crime. Ajoutez à ces qualités frappantes celles du mou- 
vement et de la vie que donnent ces beaux costumes 
militaires, ces chevaux richement caparaçonnés, ce 
tertre dénudé sur lequel s'élève la croix, ces murs 
déchiquetés au-dessus desquels apparaissent dans un 
vaporeux lointain, les montagnes de la Judée ; et vous 
avouerez que cet ensemble accuse une composition 
vraiment artistique. C'est la grande peinture sur verre 
s'étudiant à rendre sur des éléments ingrats, et sujets 
aux appréciations les plus diverses et les plus mobiles, 
toute la finesse et les effets de la grande peinture sur 
bois ou sur toile. 

Dans la troisième baie, éclate la résurrection du 
Christ, fils de Dieu. Le nouveau triomphateur revêtu 
de son linceul comme d'un large manteau, tout enve- 
loppé d'une auréole lumineuse, sort du tombeau, por- 
tant l'étendard de la croix, garni d'une flamme flottante 
et bénissant la terre rachetée par son sang. Des trois 
soldats armés, préposés à la garde de son sépulcre l'un 
est profondément endormi, les deux autres sont éveil- 
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lés. Mais comme des hommes sui'pris tout à coup, ik 
saisissent leurs lances et considèrent avec une vive 
appréhension l'événement qui vient d'arriver sous leuR 
yeux et contre leur attente. 

Ces trois sujets, nous ne craignons pas de le redire, 
sont magnifiques d'expression, de sentiment et d'art 
Ils accusent une bonne époque, une conception bien 
entendue et une excellente exécution. 

Au sommet des trèfles sont placées des caryatides, 
un vase de fleurs sur la tète, ornées de supports es 
forme de lambrequins très élégants avec nœuds; des 
cornes d'abondance d'où s'échappent des animaux dé- 
vorant des feuillages, remplissent les côtés. Sur une 
pierre écoinçonnée servant d'appui à une tête d'ange 
portant les caryatides, on lit : A v^, Niva. 

Dans la partie inférieure de ces trois baies existent 
des compartiments consacrés aux donateurs de la ver- 
rière. Dans le premier, un chevalier vêtu de sa cotte de 
maille, à genoux sur un prie-Dieu, l'épée à la ceinture, 
les mains jointes, la tunique blasonnée de ses armes. 
En face de lui, sont suspendues ses armoiries brisées 
de France et de deux bâtons de gueule croisés en sau- 
toir. Derrière le guerrier un vieillard nimbé assis, 
portant le bourdon de pèlerin et des coquilles. C'est le 
bâtard de Vendôme, Jacques de Longueval et son saint 
patron . 

Dans le second compartiment et sur la même ligne, 
une femme aussi modestement agenouillée, parée de 
riches fourrures et d'un brillant collier de perles comme 
en portaient les grandes dames de l'époque ; longue 
robe et à traîne. Ses armes sont celles des veuves, lo- 
sangées, mi-parties brisées de France à trois jumelles 
de gueule qui est Rubempré. Saint-Jean-Baptiste, pa- 
tron de la veuve du sire de Longueval, portant dans 
ses brasTagneau divin, est assis derrière elle. 
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Enfin, dans le troisième compartiment et en arrière 
de ces deux personnages apparaissent 14 enfants, 7 
garçons et 7 filles. Les premiers placés en avant font 
la génuflexion en joignant les mains, les secondes sont 
agenouillées portent aussi les mains jointes. On re- 
marque aisément que toutes ces figures ont un air de 
famille bien prononcé. Cependant les filles paraissent 
bien plus âgées que les garçons. Une levrette, le chien 
aristocratique par excellence, est couchée à leurs pieds 
sur un tapis richement ouvré. 

On lit au bas de cette verrière, qui avait beaucoup 
souffert des cassures et surtout des interpolations ma- 
ladroites, la légende suivante que nous avons pu 
restituer à Taide de documents authentiques et contem- 
porains (1). 

Jehanne de Reubenpré, dame deBonneval, veuve deMessire 
Jacques de Longue ^al, bastard de Yendosme, en son vivant 
châbrelain du Roy, gouverneur de Vallois, capitaine d'Arqués, 
bailly de Vermandois, donna cette verrière en Tan mil cinq 
cens et xxviii. 

§ IX. — Jacques de Longueval et ses enfants. 

Jacques de Longueval, étant mort en 1524 dans son 
gouvernement du Valois, cette verrière donnée quatre 
ans après pouvait donc passer pour un ex voto offert à 
sa mémoire par Jeanne de Rubempré, son épouse. On 
sait, d'après les historiens, que Jacques de Longueval 
avait épousé, par contrat du 7 décembre 1505, Jeanne 
de Rubempré,veuve en premières noces de François II, 
de Crêvecœur, dont elle n'avait eu qu'une fille, mariée 

(1) L'abbé Lecomte disait, dans son opuscule des vitraux de 
La Fertô-Milon, avec son originalité piquante, qu'on avait 
bouleversé cette inscription avec une rare intelligence; de 
sorte qu'il faudrait une intelligence non moins rare jour la 
reconstituer. 

20 
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fort jeune à Guillaume Gouffier, seigneur de Bonnivet, 
amiral de France. 

D'après Moreri et le père Anselme, 7 enfants seule- 
ment, quatre garçons et trois filles seraient issus de ce 
mariage (1). 

1° Claude de Vendôme, seigneur de Ligny. 

2*^ André de Vendôme, seigneur de Rubempré, gou- 
verneur d'Abbeyille. 

3^ Jean, abbé de Cuissy. 

4° Jacques, grand archidiacre de Rouen. 

5*» Catherine, femme de Jean d'Estrées, grand-maître 
de Tartillerie. 

6** Jeanne, abbesse de St-Etienne de Reims. 

7** Magdeleine, aussi abbesse de St-Elienne. 

Montfaucon, t. iv, page 365, planche 48, en parlant 
de Jacques de Vendôme, d'après un manuscrit de Gai- 

(1) Le père Anselme nous dit qu'étant yeuve, Jeanne fit une 
tapisserie très curieuse dont on conserve un dessin coloré 
(cabinet de Clairambaut, aux armes d^argent à trois jumeUes 
de gueule sont au milieu d*un écnsson losange aux armes de 
son mari, de Bourbon brisé d'un filet mis en barre). Cet 
écusson soutenu par deux anges de carnation aux ailes d^or 
sous un pavillon sur les bords duquel sont écrites les dernières 
paroles d^Aristote mourant : Ens entium, miserere met. De 
chaque côté du pavillon sont quatre chevaliers armés, montés 
à cheval, chacun tenant une lance au bout de laquelle est une 
bannière aux armes, dont elle descendait, savoir : à droite de 
Croy écartelé de Renty, de Craon, de Flandre et de Chatillon- 
sur-Mame ; à gauche, de Mouchy de Cayeux, de Montcavrel et 
de Preure. L'on présume que sa fille, Catherine c'e Bourbon, 
fit achever cette tapisserie, puisqu'aux quatre coins de la 
bordure enrichie d^armes, de brassarts, de gantelets, de chif- 
fres, on voit les armes de Jean d'Estrées, son mari. On y cite 
7 enfants, quatre garçons et trois filles, comme Moreri. Seu- 
lement on dit que la 7" enfant, Madeleine de Bourbon, fut re- 
Ugieuse de Notre-Dame de Soissons. 
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lère dit : « on le voit à genoux priant Dieu devant un 
a.toire revêtu d'une espèce de robe de chambre. Son 
us son est de Vendôme avec la brisure d'un filet mis 
. barre, derrière lui sont ses trois fils à genoux : 
au de, André et Jean. U n'y est pas question de Jac- 
les, archidiacre de Rouen ; de l'autre côté se voit 
^anne de Rubempré, sa femme, à genoux, les mains 
In tes. Son écusson est de Vendôme avec filet en 
arre, parti de Rubempré d'argent à trois jumelles de 
ueules, derrière elle ses filles à genoux. La première, 
latherine de Bourbon qui fut depuis Jeanne d'Ëstrées. 
.a seconde qui tient une croix à la main, Jeanne de 
Bourbon, abbesse de Saint-Etienne de Reims, la troi- 
iième, Madeleine de Bourbon Vendôme, religieuse de 
•îotre-Dame de Soissons. Il y en a encore deux autres 
]ui sont plus éloignées et toute voilée comme l'abbesse 
le Saint-Ëtienne.» 

De son côté Thistorien du Valois qui devait avoir 

connaissance de ce texte, nous affirme, t. ii, p. 538, 

que Jacques de Longueval avait eu de son union avec 

Jeanne de Rubempré sept garçons et sept filles et il 

invoque à son appui le vitrail dont nous parlons. U 

donne au fils aîné du bâtard de Vendôme le nom de 

Jean^de Longueval qui lui succéda dans la charge de 

capitaine des chasses du Valois, ce dont ne parle ni le 

père Anselme, ni Moreri. 

En présence de témoignages aussi contradictoires 
donnés d'un côté par de graves auteurs et de l'autre 
par un monument artistique et religieux de l'époque 
même, placé dans le pays qu'administrait ce grand 
personnage et presqu'en face de son tombeau (1 ), ne 

(1) Les actes du temps le qualifient même de baron de Mon- 

geroult, seigneur de TËpine, Artonvilliers et Chavres, écajer 

tranchant du roi, gentilhomme de la Chambre, mort au châ- 

! teau de Villers-Cotterêts en 1583, à l'âge de 106. Ce qui ne 



f 
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sommes-nous pas autorisé à nous demander de quel 
côté est la venté? Il s'agirait donc de savoir. Messieurs, 
qui est dans le vrai ou de ceux qui ne donnent au là- 
tard de Vendôme que sept ou huit enfants ou de ceoi 
qui lui en supposent quatorze ? 

Quant à nous, tout en voulant garder dans des 
questions aussi épineuses une sage neutralité,nous noos 
sentons cependant porté à croire que cette dernièff 
opinion peut avoir des partisans convaincus; non pasea 
s'appuyant seulement sur un historien plus ou moins 
éclairé, mais sur une pièce authentique, la verrière de 
La Ferté-Milon, monument irrécusable, traduisant qd 
fait public et réel ; car comment supposer que Tartiste 
qui représentait d*une manière si brillante et si vraie 
la générosité de Jeanne 4e Rubempré, veuve depuis 
quatre ans seulement (4 ] ait osé lui donner une opo- 



s^accorderait guère avec le mariage de son père en 15(£. 
N'est-ce pas 76 ans qu'on aura voulu dire au lieu de 106 qui 
serait une erreur. Son corps fut inhumé dans Téglise parois- 
siale de Saint-NicolâS de YiUers-Cotterêts auprès du maître- 
autel. Son mausolée était dressé contre la muraille. Il y était 
à genoux, les mains jointes devant un prie-Dieu sur lequel 
était un livre ouvert, Tépée au côté, la tête nue, son casque à 
terre. Son épitaphe au-dessous contenait ses titres et la date 
de sa mort. Il avait été parrain de la cloche de Yillers-Cot- 
terêts, en 1560. 

(1) Jacques de Longueval et Jeanne de Rubempré quoique 
remariée depuis en troisièmes noces à Pierre ou Perceval de 
Chepois, vicomte de Clugny, furent inhumés tous deux dans 
la chapelle Notre-Dame de Tabbaye de Longpont en Valois, à 
trois lieues environ de La Ferté-Milon. Le sire de Longueval 
j était représenté sur une pierre tombale, armé, revêtu de 
son blason, le casque à terre orné de ûx plumes et les gan- 
telets auprès ; souliers larges sur le devant où Ton voit la 
forme de tous les orteils distingués, ce qui se voit souvent 
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lente génération de quatorze enfants quand elle n'en 
avait que sept. Cette supposition est-elle admissible ? 
Il nous semble qu'on aurait réclamé contre une telle 
licence artistique qui avait pour but de fausser non- 
seulement rhistoire, mais d'oflenser le droit alors si 
respecté de la véritable paternité; et puis en supposant 
fort gratuitement que le peintre ait cru devoir de son 
plein gré doubler cette famille, pourquoi sept garçons 
et sept filles quand la plupart des autreurs en assignent 
les uns trois ou quatre garçons, les autres trois ou 
cinq filles 7 

Et n'eussions-nous, Messieurs, que ce seul document 
contemporain signé par des témoins oculaires, ratifié 
par les siècles, qu'il nous semble permis de conclure 
en dépit des incertitudes de Thistoire, que Jacques 
de Longueval avait eu de son union avec Jeanne de 
Rubempré une nombreuse progéniture, composée de 
14 enfants. A moins d'admettre, comme nous l'avons 
déjà dit, que Jeanne, mariée en premier lieu au sire de 
Crèvecœur, comme l'atteste son épitaphe tumulaire 
n'ait eu 7 enfants de ce premier lit. Mais on sait que de 
son mariage avec François de Crèvecœur, mort à l'âge 
de 22 ans, elle n'avait eu qu'une fille nommée Louise, 
mariée en 1517 n'étant âgée que de 13 ans. 

Peut-être pour concilier tous les sentiments voudra- 
t-on compléter cette famille en y joignant les gendres, 
les gendresses et même au besoin leurs enfants. Cette 
supposition nous parait tout à fait inadmissible,d'abord 
parce qu'elle aurait les plus graves inconvénients en 
histoire et ensuite parce que des enfants de Jacques de 

dans les monuments de ce temps-la. Jeanne de Rubempré, sa 
femme, est gravée auprès de son mari sur la même tombe. 
Son habit n^a rien de bien remarquable, eUe porte un cha- 
pelet à la ceinture. 
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Longueval aucun n'était encore établi, et qu'un grand 
nombre d'entre eux ont vécu dans le célibat en embras- 
sant la profession religieuse. 

Puissions-nous, Messieurs, eu soulevant ici cette 
question à propos d'une œuvre très remarquable, pro- 
voquer sur ce point de nouvelles recherches qui ap- 
porteront sans doute la lumière. Ce seul incident nous 
montre quel contrôle les monuments encore debouts 
peuvent exercer sur l'histoire écrite ; et quelles décou- 
vertes il nous reste à faire pour arriver à une entière 
certitude. L'histoire appuyée sur des preuves contem- 
poraines ne doit-elle pas vous donner cette vérité que 
depuis longtemps déjà vous cherchez avec une persé- 
vérance et un zèle qui doit en assurer le succès, justi- 
fiant ainsi une fois de plus cet axiome bien coudo 
d'un grand poète et d'un grand littérateur. 

Labor improbas omnia vincit? 

L'abbé Poquet. 



LES PEINTRES 

COLART DE LAON 



ET 



COLART-LE-VOLEUR. 



GOLÂRT DE LAON. 

Il a été question, dans notre dernière séance {\), du 
peintre Colart de Laon, dont nos Bulletins ont souvent 
fait mention depuis la naissance de notre Société. La 
plupart de nos collègues d'aujourd'hui n'ont pas lu 
probablement nos dix-huit volumes publiés à ce jour 
et ne peuvent guères connaître Colart de Laon que de 
nom, si encore ils ont entendu parler de lui. Je leur 
demande donc la permission de revenir sur les publica- 
tions diverses qui ont eu pour but de mettre en relief 
un artiste qui nous appartient et que nous réclamons 
comme compatriote, d'autant plus que ces divers tra- 
vaux et notices n'ont point encore été coordonnés et 
mis ensemble, qu'ils manquent d'unité et que la na- 
ture et la qualité du talent de Colart de Laon, comme 
des peintres du xiv« siècle» semblent mal appréciées et 
peu comprises. On va bientôt le voir par deux exemples. 

J'étais d'autant plus autorisé à essayer cette étude 
que les nombreux documents sur Colart de Laon ren- 

(1) Voir les procôs-verbanx des séances de la Société aca- 
démique de Laon, séance du 10 juin 1870, page 37 du présent 
Tolume. 
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fermés dans nos Bulletins ont été exclusivement fournis 
à la Société académique de Laon soit par moi, soit par 
mon intermédiaire, plusieurs savanls sachant que je 
m'occupais de ce peintre s'étant fait un plaisir de com- 
pléter le peu que je savais de lui, le peu malheureu- 
sement qu'on sait de lui jusqu'à ce jour. Nous serions 
très heureux, moi surtout, que la notice, analysée ver- 
balement et trop brièvement par M. MeJleville dans 
notre dernière séance, restituât, ce que je ne crois pas, 
à la physionomie trop indécise de Golart de Laon, soit 
un fait nouveau, soit une date déplus. 

De la communication assez inattendue, très originale 
et très intéressante de M. Melle ville, il résulte ces di- 
verses conséquences : 

Il semble ignorer que, trente ans avant lui, des érudits 
se sont occupés de Colart de Laon ; que nos premiers 
volumes dll y a vingt ans ont restitué cet artiste à 
nos listes biographiques d'hommes ayant illustré nos 
contrées où ils ont pris naissance ; qu'il a confondu, à 
cause de la similitude des noms, des hommes qui n'ont 
pu avoir rien de commun ni par leur âge, ni par leurs 
mœurs, ni par leurs professions ; que n'ayant pas les 
notions suffisantes sur notre art français, il lui assigne 
des sources qui n'avaient point encore apparu à la 
lumière ; enfin que n'étudiant pas assez profondément 
les textes de ces précieuses quittances dont la publi- 
cation et la mise en lumière doivent être restituées à 
qui de droit et ne peuvent être réclamées par les 
metteurs en œuvre de quatrième main, notre savant 
collègue a singulièrement rabaissé le mérite du peintre 
Colart de Laon, soit en le faisant descendre au rôle de 
simple décorateur et d'entrepreneur de fêtes princières 
et royales, soit en croyant que ses tableaux, quand il 
en fit, n'avaient que peu de valeur et de mérite, parce 
qu'ils étaient payés bon marché, bon marché en 
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apparence, car il ne faut pas seulement tenir compte 
du petit nombre de sous d'or, d'escus, ou de livres 
parisis stipulés dans les quittances que le premier j'ai 
fait connsdtre aux érudits de nos pays, mais chercher 
quelle valeur auraient ces sommes eu égard d'abord 
à celle des métaux précieux au xiv* siècle, ensuite au 
taux de ces sommes actuellement représentatif du prix 
desobjets de grande nécessité,enfin au cours des travaux 
d'art à l'époque reculée où cette intéressante étude va 
BOUS transporter. 

J'ajoute qu'il est éminemment regrettable que notre 
savant confrère n'ait point appuyé sa communication par 
des preuves d'origine toujours nécessaires pour qu'un 
travail sérieux ait son utilité et ne puisse être pris en 
doute,nécessaires surtout en la matière spéciale et toute 
neuve dont M. Melleville nous a entretenus. 

Je vais donc m'occuper d'établir aussi complètement 
que possible : 

4® La bibliographie et les souitees ; 

2* La nomenclature par années de l'œuvre de' Colart 
de Laon; 

3» L'appréciation de cette œuvre et du mérite de son 
auteur ; 

4« Les origines de ce talent, ce qui me permettra de 
chercher une fois de plus les origines de notre grand 
art français, en démontrant, par des faits et par des 
actes authentiques et historiques, les erreurs où sont 
tombés certainjs écrivains qui affirment encore que les 
pères de notre peinture nationale se sont inspirés et 
initiés dans les Flandres, ce que nous disait aussi 
M. Melleville dans notre dernière séance, en avançant 
que Colart de Laon, dans ses voyages de commerçant, 
avait dû être en rapport avec les peintres flamands, et 
notamment il parle des frères Van Eyck qui sans doute 
lui auraient servi de modèles. 
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On voit apparaître Colart de Laon comme peintre 
pour la première fois en 4382 ; donc il peignait long- 
temps ayant cette année, avant cette époque où il est 
déjà pourvu de talent et de notoriété, puisqu'il est oc- 
cupé par le duc Louis d'Orléans, second fils du roi 
Charles V et Mécène ardent de l'art à la fin du xiv* 
siècle. 

Il est évident qu'il s'appelle Colart de Laon parce 
qu'il est né à Laon, comme les deuK frères Hubert et 
Jean Van £yck reçurent leur nom, maintenant si glo- 
rieux, de leur pays de naissance, la ville de Maas-Eyck 
(Eyck sur Meuse) dans le Limbourg; comme un de nos 
compatriotes célèbres, l'historien Jean de Guise, a pris 
le sien de sa ville natale ; comme un autre écrivain du 
même temps s'appelle Jean de Troyes, c'est-à-dire né 
à Troyes ; comme un des « compaings > de Colart de 
Laon s'appelle Perreys de Dijon, et un autre Jean de 
Sainct-Ëloy. Les noms de famille n'existent pas encore 
au XIV* siècle ; on n'a qu'un prénom ou nom de bap- 
tême auquel on ajoute le nom de son pays de naissance, 
ou bien un surnom tiré d'une qualité ou d'un défaut 
corporels, d'un vice ou d'une vertu, d'une profession 
aussi : le Fèvre^ le Serrurier^ le Maréchal ; le Beau, le 
Vilain, \e Borgne, le Bancal; le Hardi, le Voleur. Ainsi 
nous aurons un autre artiste qui s'appelle Colart le 
Voleur et qu'on a été autorisé à croire fils ou parent 
de Colart de Laon. 

Le prénom sous lequel notre peintre est plus géné- 
ralement connu est bien Colart ; mais sur la plupart des 
quittances qui constatent ses œuvres, il s'appelle 
CoUart; sur d'autres on lit tantôt Colard, tantôt Gollard, 
tantôt Colet, tantôt Collet, tantôt Nicolas, suivant ce que 
nous apprendront MM. Leroux de Lincy, ChampoUion- 
Figeac, Léon de La Borde, Vallet de Viriville que nous 
aurons bientôt l'occasion de citer. 
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Quel âge avait Golart de Laon quand il apparut glo- 
rieusement dans rtiistoire de notre grande peinture na- 
tionale? Quel âge avait-il quand il mourut dans la re- 
traite qu'il s'était choisie à Laon, c'est-à-dire dans sa 
ville natale ? C'est assez difficile à préciser. Cependant 
on a des indications assez sérieuses. Sa première quit- 
tance, au moins la première jusqu'à aujourd'hui, est de 
1382-1383 (communication de M. Champfleury, tome 10 
de la collection des Bulletins de la Société de Laon, 
page 91). Il est certain que s'il est occupé, en 1382, 
par le duc d'Orléans si grand ami des arts, si bon 
connaisseur en fait de peinture^ c'est que dès lors il 
a du talent et de la notoriété ; et s'il est connu à la cour 
il ne peut être de ce que Ton appelle la première jeu- 
nesse. Or, un document authentique que me fournit 
notre collègue, M. Matton , nous montre Colart le 
peintre imposé à la taille sur la paroisse Saint-Remy- 
Place de Laon de 1420 à 4 4â8 ; la date précise est in- 
décise. Prenons 1425, terme moyen. De 1382 à 4425 
il s'est écoulé quarante-trois ans auxquels ajoutons 
trente-cinq ans qui ont dû être nécessaires à Colart 
pour qu'il s'élevât, grandit et pût arriver d'abord à la 
connaissance et à la pratique suffisante de son art, à 
son entrée ensuite dans la corporation des maîtres 
imagiers de Paris parmi lesquels il compte en 1391 
(Statuts des peintres de Paris,) , à la notoriété enfin né- 
cessaire à un artiste que distingua un amateur tel que le 
duc d'Orléans. Nous pouvons donc, sans crainte d'être 
taxé d'absurdité, dire que Colart de Laon devait, selon 
les probabilités, être âgé de soixante- seize à soixante- 
dix- huit ans, lorsqu'il était taxé à la taille delà paroisse 
Saint*Remy-Porte ou Saint-Remy-Place à Laon, c'est- 
à-dire qu'il aurait dû ndtre dans cette ville vers 1347 
ou 1350. Au lieu de soixante-seize ou soixante dix- 
neuf ans en U25 ou 1428, donnons-lui en quatre- 
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vingt-six ou quatre-vingt-neuf; il n*aurait jamais pu 
avoir que douze à quinze ans en 4355, année où 
M. Melleville nous montre un CoIIart de Laon, mar- 
chand de draps, se colletant avec ses confrères de 
Soissons, lequel Collart de Laon, suivant M. Melleville, 
serait le même que le Colart de Laon, peintre imagier, 
valet de chambre du duc d'Orléans d'abord, puis de 
l'insensé Charles VI et de la Messaline française, la 
reine Isabeau de Bavière. 

Cette hypothèse ingénieuse, mais unpeuhardie,doD- 
neraitau peintre Colart de Laon un âge tel queThistoire 
de notre cité pourrait le réclamer à titre de phénomène, 
car il n'était pas mort de 1425 à U28, puisque nous le 
voyons payer la taille à cette date, ainsi que rétablit le 
rôle où M. Matton trouve le nom de notre artiste, 
€ Colart le peintre » . Marchand de draps à Soissons en 
1355, suivant M. Melleville, Co)art de Laon devrait donc 
être né vers I3S5; car, s'il était marchand de draps en 
4 355,11 devait être pourvu de sa grande majorité pour être 
reçu maître en une de ces corporations où l'on n'entrait 
jamais qu'âgé au moins de vingt-cinq ans. Or la der- 
nière quittance connue jusqu'ici et authentiquement 
émanée de Colart de Laon comme peintre et valet de 
chambre du roi de France, étant de 4402, il s'en sui- 
vrait qu'il peignait encore à la cour à quatre-vingt ou 
quatre-vingt-deux ans, ce qui est matériellement im- 
possible. Il faut dire que l'histoire des arts plastiques 
et M. Melleville citent Tiziano Vecelli, le grand Titien, 
qui mourut à quatre-vingt-dix ans, tenant son pinceau 
d'une main et caressant sa maîtresse de Tautre. De nos 
joura, l'apôtre de la ligne, le célèbre M. Ingres, mort à 
quatre-vingt-cinq ou six ans, peignit jusqu'à son 
dernier jour. Je note ces deux nobles exceptions de 
vitalité et de puissance productive dans l'intérêt de 
l'hypothèse de M. Melleville. 
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Quelle que soit, d'ailleurs, la valeur de ces deux 
exemples, je ne crois pas que des hommes ainsi taillés 
dans le bronze naissent à la journée. La date où H. 
Matton nous montre Colart de Laon payant la taille à 
Laon, 1425 à 1428, donnerait cent ans et plus à notre 
artiste. Les centenaires ne courent pas les rues. Il 
n'est pas impossible que Colart ait vécu plus d'un siècle; 
mais il n'est pas admissible qu'il ait peint à quatre- 
vingts ans à la cour et qu'on lui ait conservé son titre et 
ses fonctions jusqu'à cet âge, et ma conclusion est que 
Colart de Laon, âgé probablement de trente-cinq ans 
quand il parut et fut employé à la cour, y peignit au 
moins pendant vingt ans suivant la dernière quittance 
authentique signée de lui en 1402, pendant trente ans, 
peut-être quarante, si l'on veut tenir compte de celles 
qui ont pu se perdre ; qu'il se retira à Laon âgé d'envi- 
ron soixante-cinq ou soixante-dix ans, et qu'il y put 
mourir à l'âge normal de soixante-quinze à quatre- 
vingts ans, c'est-à-dire probablement peu de temps 
après le moment où M. Matton nous le montre, d'après 
le dépouillement des registres de nos paroisses, payant 
la taille de 1425 à 1428. 

Maintenant où Colart de Laon étudia-t-il la peinture, 
car il fut peintre ymagier, peintre sur vélin, sur bois 
et sur métaux, je le prouverai, et non pas seulement 
peintre décorateur? 

Si nous en croyons notre collègue M. Melleville, 
Colart de Laon serait un élève de Técole des Flandres. 
Voici comment, à défaut de Tétude qu'il ne nous a pas 
lue, mais au hasard de l'analyse improvisée qu'il nous 
en a faite, Colart de Laon de marchand de draps qu'il 
était se serait improvisé peintre. 

Colart de Laon, ce marchand tapageur et batailleur 
qui se prend aux cheveux, en 1355, avec ses confrères 
de Soissons, est devenu, vers 1360, si je me rappelle 
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bien la date citée et reçue de mémoire, éleu (élu) de 
Soissons, c'est-à-dire receveur des finances municipales. 
Ce mauvais coucheur de 1355 s'est, en 1370, trans- 
formé en prévaricateur, c'est-à-dire en voleur ; il apillé 
le trésor de la ville. On l'en accuse, du moins dans les 
documents que M. Melleville dit avoir eu en sa posses- 
sion, mais dont il aurait dû fournir la date, dont il au- 
rait dû indiquer l'origine, qu'il se les soit procurés soit 
dans une collection publique, soit dans une collection 
privée, documents dont il aurait dû donner la citation 
intégrale et textuelle, ou tout au moins des extraits 
justifiants et probants, ce qui semble nécessaire quand 
on avance des faits aussi neufs et étranges. 

Quoi qu'il en soit, piller la caisse publique qui vous 
est confiée, c'est assez léger, ou si l'on veut assez lourd. 
M. Melleville, dans l'intérêt de l'art et de la chaste muse, 
Costa diva^ croit Colart de Laon innocent du méfait de 
concussion dont on l'accuse, et il l'amnistie de son au- 
torité privée, sans dire où il a puisé ses éléments de 
conviction ; mais comme Colart de Laon, ce marchand 
de draps, était riche et très riche, à ce que nous dit 
M. Melleville, dame Justice, — et cette fois, la pauvre 
déesse aveugle est assez maltraitée par M. Melleville, 
mais c'est afifaire entre elle et lui; — la justice, dis-je, 
bien qu'il fût innocent, M. Melleville l'assure, et nous 
espérons qu'il l'établira par des pièces certaines, con- 
damna Colart à une amende de 1,500 belles livresd'or, 
valeur actuelle de 30 à 35,000 francs. C'était bien fait 
pour dégoûter du métier de trésorier municipal, de 
l'innocence immaculée et de tous rapports avecThémis. 
Donc Pargentier soissonnais, qui jusque-là n'était dis- 
tingué de tous autres Colart ou Nicolas que par le nom 
de sa ville natale, reçut dès lors le nom de Colart-le- 
Voleur, jetta la recette par-dessus les moulins et se 
métamorphosa en grand peintre ; car c'est à la suite de 
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sa bataille et de son malheur judiciaire à Soissons, que 
Colart de Laon, rex-marcliand de draps, Fex-élu voleur, 
apparsdt comme peintre du duc d'Orléans, puis du roi 
vers la fin du xiv* siècle. Le singulier de Taffaire, c'est 
que nous retrouverons plus tard à la cour des ducs de 
Bourgogne, vers 1432, un artiste qui, lui aussi s'ap- 
pelle Colart-le-Voleur, tout comme Tex-marchand dra- 
pier et caissier infidèle Colart de Laon que M. Melleville 
a transformé en peintre. 

Où Colart de Laon aurait-il appris la peinture ? C'est 
dans les Flandres où, pendant ses voyages de commerce 
pour acheter ou vendre des draps, c'est-à-dire entre 
1355 et 1370, ces dates sont à noter, Colart de Laon, 
aurait rencontré, visité, apprécié et étudié les peintres 
de l'école flamande, suivant l'assertion de M. Melleville. 
Y avait-il alors une école flamande et des peintres fla- 
mands? C'est ce que nous rechercherons tout à l'heure. 
Pour l'instant, laissons l'hypothèse et le roman pour 
les dates sérieuses, et entrons au cœur de notre étude, 
en abandonnant un moment le récit romanesque et fan- 
taisiste de notre collègue. 

Voici l'histoire des trouvailles et des recherches suc- 
cessives faites pour reconstituer la personnalité du 
peintre imagier Colart de Laon. 

En 1837, M. le baron de Joursenvault mourut , lais- 
sant une immense, admirable et regrettable collection 
de pièces manuscrites et originales intéressant au plus 
chef l'histoire de France pendant le moyen-âge. Un ca- 
talogue fut dressé en 1838 par le libraire Téchener, de- 
Paris, pour arriver à la vente de cette richissime bi- 
bliothèque formée avec amour et suite depuis la Révo- 
lution qui jeta sur le pavé tant de documents précieux 
à peu près tous perdus aujourd'hui pour la France. 
Dans ce catalogue se trouvaient analysées, malheureu- 
sement trop sommairement, sept ou huit quittances 
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signées par le peintre Colart de Laon dont le nom était 
ainsi prononcé pour la première fois. 

De ces quittances, les unes furent achetées par des 
collectionneurs belges, et une seule fut acquise par la 
Bibliothèque impériale. 

Un peu après 1840, on s*occupa beaucoup des titres 
littéraires et artistiques des ducs d'Orléans aux xiv« et 
XV* siècles. M. Leroux de Lincy, dans son livre La Bi- 
bliothèque de Charles d Orléans^ publié en 1843, ren- 
contra le nom de Colart de Laon et le mit en relief. Vint 
ensuite M. Aimé ChampoUion-Figeac avec son livre 
Louis et Charles d'Orléans daté de la même année. 
Enfin M. Léon de Laborde et son tome m* des Ducs de 
Bourgogne eurent l'occasion de citer de nombreuses 
quittances signées par Colart de Laon pendant vingt 
ans. 

Ce sont là des livres trop rares» trop spéciaux et tirés 
à trop peu d'exemplaires pour qu'ils arrivent de suite 
jusqu'aux chercheurs de province mal ou incomplète- 
ment renseignés. Le nom de Colart de Laon me fut ré- 
vélé, de 1850 à 1851, par une notice de M.Aimé Cham- 
pollion-Figeac publiée dans le tome II (1850) du beau 
recueil le Moyen- Age et la Renaissance y sous ce titre : 
Peintures des manuscrits. J'y lus : « On voit que le 
« peintre de prédilection du prince Louis d'Orléans, 
€ Colart de Laon , avait le titre de son valet de chambre; 
u un autre artiste était huissier de salle. » 

Ce nom de Colart de Laon m'avait frappé. Je ques- 
tionnai à Paris. J'appris que je trouverais quelques 
renseignements utiles dans le Catalogue dressé pour la 
vente des documents historiques recueillis par M. de 
Joursenvault. Après de longues recherches chez les 
bouquinistes et les libraires spéciaux, je pus enfin me 
procurer, chez un libraire des quais, ce livre précieux 
où je pâturaiy le mot est peu noble, mais très juste, 
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jusqu'au cou, et je donnais à notre Société, le 6 janvier 
1852 et le 29 du même mois, deux articles qui farent 
accueillis dans le tome II de nos annales^ aux pages 34 
à 38, et 60 à 84. 

Dans ce bienheureux Catalogue^ entre une incroyable 
quantité de documents tous neufs, tous importants pour 
notre histoire départementale , je trouvai et pus mettre 
en œuvre des matériaux qui m'autorisèrent à donner à 
mon étude ce titre vrai : Les richesses archéologiques d'un 
catalogue. Elle a pour date 1852,et comme notre biblio- 
thèque ne la possède pas, j'ai Thonneur delà déposer sur 
YOtre bureau. En ces sortes de discussions, prouver 
vaut mieux qu'affirmer. 

Elle contient la mention de sept quittances datées 
de J 392, 1396, 4397, 1399 et 1402, et quelques appré- 
ciations sommaires sur le talent et les œuvres du peintre 
laonnois. Avec Taide du libraire Téchener, éditeur du Ca- 
talogue, et des indications à la plume qui se trouvaient 
sur les marges de mon exemplaire du Catalogue de Jour- 
senvauli, j'avais essayé de suivre la trace de ces pré- 
cieuses quittances trop sommairement analysées; mais 
je ne pus les retrouver. 

Un peu plus tard, je dirai comment mes recherches 
me mirent, par l'intermédiaire de mon frère, en rap- 
port indirect avec M. de La Borde qui me fit passer 
quelques documents sur un autre peintre aussi du nom 
de Colart. 

En 1867, M. Vallet de Viriville, professeur à l'école 
des Chartes, membre du Comité qui fonctionne auprès 
du ministère de l'instruction publique, ayant à faire un 
rapport sur nos publications, y trouva une note sur 
Colart de Laon et m envoya des renseignements nou- 
veaux sur cinq pièces et quittances de Colart prises et 
retrouvées par lui dans les livres déjà cités de MM. Le- 
roux de Lincy, ChampoUion et de La Borde. J'en donnai 

21 
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lecture le i*' décembre 4857, et elles furent îb- 
priméesdansnotrevolumeVIII, aux pages 107 à 411. 
M. Vallet de Viriville lui-même réunit ses notes en une 
brochure éditée, si je ne me trompe, en 4859. 

M. Champfleury m'envoyait plus tard et pour la So- 
ciété de nouvelles notes qui furent publiées dans notie 
tome X, de la page 86 à 92 (2 mars 1859.) Enfin, dans 
notre tome XII, pages 275 et â77, séance du 21 mai 
4861, H. Thiilois nous rendait compte d'une notice 
consacrée par M. Fabbé Duhesmes àTart dans la Flandre 
au xv^ siècle, tome X de la Société académique d'Arras. 
M. Tabbé Duhesmes me semblait avoir mal compris le 
peintre Coiart de Laon en ne le considérant que comme 
un simple décorateur de talent, et je dus insister alors, 
comme je Tavais fait une première fois en 4853, comme 
je vais le faire tout à l'heure avec plus d'éléments en- 
core, pour le faire admettre, avec preuves tirées de ses 
propres quittances, comme un artiste de toute autre 
valeur et comme un peintre de vrais tableaux artisti- 
quement et techniquement parlant. 

Voilà, Messieurs, la partie bibliographiquç loyale- 
ment et amplement exposée et épuisée; chacun a sa 
part complète et son droit à l'initiative. Il est bon que 
de temps en temps ceux qui ont la tradition reposent 
des jalons même sur le terrain parcouru. Justice est 
ainsi rendue à chacun des ouvriers de la première 
heure que M. Melleville semble absolument ignorer. 

J'en arrive maintenant à mon second poiift, c'est-à- 
dire à la chronologie et à Tordre dans l'œuvre connue 
de Coiart de Laon, œuvre et dates employées et ac- 
eeptées jusqu'ici sans méthode» au hasard de la trou- 
vaille. Je soulignerai tous les passages où Coiart de 
Laon se montre et agit en vrai peintre : 

« l\ 4382-1383. Compte des dépenses de l'ostel (du 
« duc d'Orléans), année 1382-83. A Coiart de Laon, 
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« paiiitre^ pour iceux (des cierges de cire) paiûdre aux 
« armes desdits seigneurs (le roy, les ducs de Berr7,de 
ce Bourgogne, Valois et Bourbop}| et y mettre plusieurs 
u devises. — xiiij sous parisiSé 

« Despenses faites par ledit trésorier et argentier 
€ pour le fait de Tobsèque de feu monseigneur le comte 
« d'Eu : à Pierre Pagaut pour iij pièces de drap de ra- 
« camas, achetées à lui pour faire le poille à faire la 
a représentation dU dict deffunt, baillée à Colart de 
« Laon, peintre, demeurant àParis, pour ce (cette repré- 
« sentation) faire, pour ce xLiij (43) livres parisîs. » 
Compte de Guillaume Brunel commençant le 1*^' janvier 
i387 et finissant le 30 juin 1388, cité par M. de La Borde 
et M. Vallet de VirivUle. 

9"*. 1385. € Comptes de Técurie du roy. kk 34. folio 
61. 

« A Cdlart de Laon, paintre, pour avoir paintun tim- 
€ bre pour ledit seigneur roy, de deux elles (ailes) 
« plumetées de fin or et rouge cler. Pour vingt-quatre 
<( lances faites de vermeilion et glaisées de brezil et 
« vernisées; pour ce xii francs. Pour cinq cents cou- 
€ pies d'anelez (anneau à la devise du roi), ou environ, 
« dorez et argentez, pour assoir dessus le harnois pour 
H la joutte (tournois] ; à xxv sous tournois le cent de 
« couples, valant 6 livres 5 deniers tournois. Pour 
« deux peaux de fin or avec plusieurs pièces tant d*ar- 
€ gent comme de rouge cler, 11 francs. Pour ces parties 
« par quittances rendues et données, le 22* jours de 
€ mars nii^«. lui 'et v, 10 livres, 5 sous tournois. •> 

En 1390, Colart de Laon est peintre et valet de cham- 
bre du duc Louis d'Orléans qui sera plus tard assassiné 
rue Barbette. (De La Borde, Vallet de Viriville.) 

En 1391. Son nom est cité dans les statuts de la 
corporation des peintres de Paris. 

S"". 1392. « Colart de Laon paint une laitière» (litière 
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« probablement), pour le duc d'Orléans. » Quittance 
citée par le Catalogue de Joursenvault. 

A*'. 1395, 49 octobre* « Colard de Laon, paintre et 
« varlet de chambre de Monseigneur d'Orléans, re- 
• connaît avoir reçu LXXI francs d'or, pour la pain- 
« ture (probablement peinture de décor et murale] qu'il 
€ a fait en Tostel de Monseigneur qu'on appelle de 
€ Brehaingne. » (De La Borde et Ghampfleury.) 

En 1396. Colar test peintre et valet de chambre à 
la fois du duc d'Orléans et du roi de France. 

ft<*. 4396. Aux termes d'une quittance de cette année, 
notée et analysée par le Catalogue de Joursenvault, 
Colart peignit plusieurs tableaux pour une chapelle 
que le duc d'Orléans faisait construire à Paris auprès 
de l'église des Célestins. Cette quittance nous fournit 
des indications précieuses sur le style de ces artistes 
qui, à la façon des peintres primitifs etpréraphaélistes, 
dessinaient leurs figures sur des fonds d'or à plusieurs 
compartiments. Voici le texte de cette quittance, 
acquise par la Bibliothèque royale, texte publié par 
H. de La Borde. 

€ i5avriH396. Colart de Laon, paintre, reconnaît 
« avoir receu du payeur des œuvres de la chapelle 
<( que Monseigneur d'Orléans a fait construire à côté 
€ de l'église des Célestins à Paris, 100 fr^. (Tor^ pour 
H peindre bien richement le tableau de bois qui est sur 
€ Fautel de la chappelle dudict duc, lequel fera ciel en 
« dossier el doit représenter, le dossier, un crucifiement, 
€ Nostre-Dame et Saint-Jean, bleu de fin azur^ Vautre de 
« fin pourpre (peinture en camayeu), et au ciel une 
« Trinité en champ dUor, le plus ricAemen^ et notable- 
c ment que faire se porra. > (Cité par M. Champfleury.) 

V. 1397. Comptes de Targenterie de la reyne, kk. 
41. folio U5. 

a A Colart de Laon, paintre, demeurant à Paris, pour 
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<f SLyoirpaint unes des aul moires (armoires-reliquaires à 
« deux ventaux], par dedans et par dehors où la royne 
ce met ses reliquaires ; c'est assavoir, par dedans 
• ycelles aulmoires, en Tune des fenestres, le Crucifix^ 
€ Nostre Dame et sainct Jehan tEvangeltste, dedans le 
« tabernacle de fines couleurs; et en Taultre fenestre une 
Cl Trinité, le Père et le Fils et le Sainct-Esprit. Et au de- 
ce hors d'icelles aulmoires les quatre Evangélistes et le 
« Agnrn Dei. Lesquelles choses il a faictes par le com- 
ce mandement et ordonnance de la reine dès le mois 
« de décembre dernier passé (i397j pour ce viii livres 
« parisis. » (Cité par M. Vallet de Viriville.) 

9*. 4397. «A lui (Colart de Laon)» pour avoir faicl, 
ce pour Monseigneur Messire Loys de France (4) un 
€ tableau où est en peinture sainct Loys de France et 
« saint Loys de Marseille (2), qui est attaché au chevet 
Cl de son lit; pour ce Ixiiij sous parisis. »(De La Borde, 
Vallet de Viriville.) 

»*. 4396-97. «A luy (Golart de Laon) pour avoir fait 
« de parchemin diappré de fin or sur le vert^ un escrains 
u (écran) assis sur un pié de bois et doré de fin or bruni ; 
€ pour ce Ixv sous parisis. » (De la Borde, Vallet de 
Viriville. 

••. 4396-97. «A luy (Colart de Laon) pour avoir faict 
« et ordonné plusieurs escuçons et patrons et avoir 
« faict une esconse (lanterne) pour mettre la chandelle 
H pour dire heures ; 

€ Et pour avoir mis à point (restauré ou fini) uns des ta- 

(l)Un des fils de Charles VI, né cette année là-même, 1397. 

(2) Un tableau à fresque représentant le même sujet était 
peint sur \e% murs de Téglise de la Chartreuse de Bourg- 
Fontaine (Aisne). Gravure dans le livre de dom Montfaucon, et 
dans les Costumes historiques de France. (Collection de des- 
sins de M. Edouard Fleurj.) 



— 3Î6 - 

« bleaux gui furent apportez d'AUemaigne^ xi sofis pari- 
« sis. > (De La Borde et Vallet de Viriviile.) 

t#^. 4397. Golart exécute pour le duc d'Orléans des 
travaux u en la librairie nouvellement faite en ThAlel 
€ du duc à Paris, en la rue de la Poterne, près de 
« rhostel Sainct-PoU à Topposite de la rue des Fau- 
« conniers. » (Quittance analysée par le Catalogue de 
Joursenvault.} Ce sont sans doute des travaux de décor 
et des fresques sur les murs. 

tf'JdO?, 24 février. Colart de Laon, Jean deSainct- 
Bloy, Perreis de Dijon, Colin de La Fontaine, Copin de 
Gant (Gand), peintres, reconnaissent « avoir reçu cent 
« sols parisis pour plusieurs ouvrages de leur mestier^ 
« par eux faits en la librairie ueu^e, faicte en Thostel 
« dudict duc d'Orléans, en la rue de la Poterne. » (De 
La Borde et Ghampfleury.) Sans doute encore des peior 
tures murales. 

t9^ 47 octobre 4397. «Colart de Laon, paintre, a 
« reçu, par ordre de Monseigneur d'Orléans, xl francs 
« d'or pour avoir faict de son mestier l'armoirie (les 
« armes) de la chapelle qui a esté faicte pour le service 
« (mortuaire) de Monseigneur de Bar (4), à Paria, tant 
« pour les pignons de ladicte chapelle que pour les 
« escus des goutières de cendal (sandal) et l'armoirie 
de la ceinture de l'église. » (De La Borde et Champ* 
fleury. Quittance analysée par le Catalogue de Jour- 
senvault.) 

ts*. 24 avril 1398. « Colart de Laon, paintre, recon- 
« nait avoir receu xxxii francs pour cause de harnois 
« de joutte qu\ furent livrés aux escuyers de Monsei- 
<( gneur le duc d'Orléans, quand ils jput^rent derreniè- 

(1) Henri de Bar tué dans la guerre contre les Turcs avec 
le dentier sire de Coucj, et dont le corps fut retrouvé parmi 
les morts et rapporté en France. 
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4< rement à Sainct-Pol (hôtel du duc); c>st assavoir, 
ce pour avoir blanchi deux fois et trois fois et avoir 
<c ramendé lesdicts harnois, parce que les escuyers 
« firent leurs essais plusieurs fois, et par dessus avoir 
<c housse de taffetas blanc, et pour avoir faict à chascun 
c( escuyer une houppelande ou demi-corps à grandes 
« manches large et doublé aux lisières par dessoubs 
dudict taffetas, pour la découpeure, et aussi avoir 
« housse les écus et dessus la houssure faict en loupe 
« de bâture et d'argents frais et muez. » (De La Borde 
et Champfleury.) 

14*. 4399. Quittance citée par le Catalogue de Jour- 
senvault où il est question d'un « tableau d'or à deux 
<( elles (dyptique) donné par le duc d'Orléans au duc de 
€ Bourgogne (4), aux étrennes de Tan 1399. » 
^ t é^. Autre quittance analysée par le même Catalogue 
où il est parlé d'une « imaige de sainet Jehan-Baptisie^ 
€ faite par ordre du duc d'Orléans. » 

!•*. 1400.Comptes de l'argenterie de la reine, P 260 
verso . 

< A Colart de Laon, peintre, demeurant à Paris, 
c pour avoir faict y sur quatre grosses pièces de ttnle en 
c manière de grand tapis ^ les patrons (cartons) de faire 
« tappicerie pour quatre chambres que la reyne avait 
u ordonné eslre faites, lesquelles ont esté de nulle 
€ valeur pour ce qu'ilz ne furent pas faicte à la plai- 
< sance de ladicte dame, et on l'en a marchandé à 
f( ceulx qui doivent faire les chambres (2) d*en faire 
i des aultres ; pour ce seize livres pariais qui paies 
« ont esté au dict Golart par vertu des lettres de man- 
c dément es comptes en la fin d'un grand rôle de 

(1) Philippe-le-Hardi, père de Jean-sans-Peur qui bientôt 
fera assassiner le duc Louis d'Orléans en 1407. 

(2) Les tapissiers et non le peintre. 
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« parchemin comme devant estdict, ce quittance de lui 
« donnée le treizième jour de novembre de Tan iiOO; 
« 16 livres parisis » (De La Borde, Vallet de Viriville.) 
Je fais remarquer que ce n'est pas Tœuvre de Colart 
qui est marchandée et refusée^ mais celle du fabricant 
de tapis, car on paie seize livres parisis à Colart pour 
ses cartons. 

tV^". 4400. Analyse d'une quittance de Colart de 
Laon, recevant du duc d'Orléans c Iviij francs d'or 
« pour avoir painct un harnois de joute composé de 
c selle, pissière, chanfraing et escu dorés de fin or et 
« semez de porc espy (4) de paincture, etc. Suivent 
a d'autres détails fort curieux, < dit le Catologue de 
Joursenvault. 

ts^. 4402. Quittance analysée constatant que «Colart 
« de Laon, paintre et \arlet de chambre du roi, a 
« receu xxxxij francs d'or pour paiement d'un harnois 
c de joute qu'il a fait au duc d*OrléaDs pour la fête que 
« le duc de Bourgogne donnaàÂrras, le 44 avril 4 402.» 
(Catal. de Joursenvault.) 

iO^ 1402. Comptes de l'argenterie du roi,f 73 à 75. 
€ Compte de despens dus à Colart de Laon, peintre, 
c pour avoir paint tout un équipement d'homme et de 
€ cheval pour la joute, destiné au roi, par quittance 
« du dict Colart par un rolle scellé du scel dudict 
€ Colart. iiii CiiiiX (480) liv. tournois.» De La Borde et 
Vallet de Viriville. 

Voilà, par ordre logique et de dates, avec les noms 
des heureux trouveurs dont M. Melleville ne nous a 
pas dit un mot, tout ce que Ton sait jusqu'ici de l'œuvre 
de Colart de Laon. C'est peu, et c'est beaucoup, si l'on 
veut bien se dire qu'il y a dix-huit ans notre histoire 
locale ne connaissait même pas le nom de cet artiste ; 

(1) ArmM du duc d*Orléani. 
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que jamais à cette époque éloignée œuvre d'art n*était 
signée ; que l'anonymat était de règle absolue, semble- 
t-il, dans les corporations, et que le nom et les travaux 
de Colart seraient restés inconnus sans ces précieuses 
quittances authentiques et incontestables qui ne valent 
pas l'œuvre elle-même perdue à jamais, mais qui en 
conserveront maintenant la mémoire à toujours. Une 
quittance de Colart, c'est un tableau de Colart, nous di- 
sait avec vérité et concision notre collègue M. Midoux. 

Et quand j'écris tableaux^ j'entends parler de vraie 
peinture d'art et de style, et non pas d'un décor plus 
ou moins bien réussi, comme l'a prétendu M. l'abbé 
Duhesmes de l'Académie d'Arras, et comme aussi nous 
le faisait entendre M. Melleville en nous disant^ dans 
notre dernière séance, que, bien que Colart de Laon 
eût peint un tableau de religion pour la chapelle du 
duc d'Orléans, c'était plutôt un ornemaniste qu'un vrai 
peintre, et que dans son œuvre le tableau était une 
exception. Sur dix-neuf quittances que j'ai cataloguées 
plus haut et par ordre de date> douze mentionnent des 
œuvres d'art : 

En i 388, un portrait « représentation du deffunt^ » du 
comte d'Eu pour son catafalque. 

En 1395, des peintures murales pour la librairie (bi- 
bliothèque) du duc d'Orléans, si grand amateur, si fin 
connaisseur en beaux manuscrits à miniatures. 

En 1396, un grand tableau sur bois pour l'autel de 
la chapelle du même duc, tableau peint en camayeu, 
ce genre aimé des peintres du xv* siècle et qu'ils réus- 
sirent si merveilleusement. 

L'année suivante^ un reliquaire pour la reine, Paul" 
moire à fenestre où sont représentés la Trinité, le cru- 
cifiement, la Vierge et Saint-Jean, les quatre évangé- 
listes. 

En 4397, un tableau où sont représentés sur fond 
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d*or SaiQt-Louis et son frère rarchevèque de Toulouse. 

En 4397, des peintures murales pour la Bibliothèque 
du duo d^Orléans. 

£q 1399, un dyptique, « tableau à deux elles h, et 
pour le duc d*0rléans c une image de sainct Jehan-Bap- 
ti$te. » 

ISn 1 396-97,Colart restaure ou termine « me$t à point t 
un des tableaux que le roi a reçus d'Allemagne, et 
tout à l'heure je tirerai parti de ces tableaux et de leur 
lieu d'origine. 

En ^MOf ii dessine et peint des cartons (patrons) 
pour des tapisseries deétinées à l'appartement de la 
reine Isabeau. 

En i 396-97,11 peint sur parchemin un < escrain » pour 
1« reine; c'est de la miniature pure, de l'enluminure de 
manuscrits, diaprée de fin or sur le vert ou vatr plutôt 

Je passe sous silence les quittances où l'on voit Golart 
deLaon couvrir de peintures deux harnais de joute pour 
le duc d'Orléans et tout un équipement de joute aussi 
pour le roi. Il y avait là des trésors de rinceaux, d'ar* 
moiries, de devises, d'emblèmes qui sont du domaine 
du grand art de la Renaissance, si riche, si fécond, si 
ingénieux. CoUart fait, en 1400, ce que Benvenuto Cel- 
lini fit de 4530 à 1570 ; celui-ci est à la fois sculpteur, 
ciseleur, orfèvre, graveur, comme Colart fut peintre 
de portraits et de tableaux, décorateur-ornemaniste, 
cent quarante ans plus tôt. 

Les quittances signées par Colart nous le montrent 
encore sous un aspect qu'il ne faut pas négligef. Il 
entreprend à son compte et se fait payer comme four*- 
nisseur, le 34 avril i399> tout l'équipement de la 
maison du duc d'Orléans pour le tournoi donné en 
l'hôtel Saint-Paul. Ces vêtements furent gâtés dans 
deux répétitions ; il les fait restaurer, redoubler de 
si^tin blanc, garnir de galons d'argent « frais et muez»^ 
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neuve^tts; et de rechange. L'artiste est doublé [d'indas- 
triel. Le 98 mars 1388, il avait déjà fourni au roi des 
annelets à ses armes, de fioes pelleteries, des lances 
dorées, toujours pour un tournoi. 

Nous avons donc un peintre dans toute Facception 
du mot, et non pas seulement un peintre de circons"» 
tance et de hasard, et non un simple décorateur^ 
ornemaniste, comme le croit M. Melleville. Le peintre 
habile qui se prouve dans douze à quinze quittances 
fur dix-neuf, connaissait et pratiquait la décoration, 
comme Ta pratiquée plus tard Haphaël dans ces ad-> 
mirables peintures de rinceaux et de fleurs dont il a 
enrichi certaines salles du Vatican et qui ne le cèdent 
en rien à ce que l'antiquité nous a laissé de jAu^ par- 
fait en ce genre. L'art et le métier ne s^étaient point 
séparés encore à ce moment où la Renaissance appa^ 
raissaitetconfondait les genres; longtemps après encore, 
ils resteront intimement unis. Donc Colart se montrait 
tour à tour peintre de religion, de portrait, de décor, 
miniaturiste, dessinateur de cartons pour tapisseries 
et de modèles pour les costumiers du temps, déco- 
rateur de vêtements princiers et royaux pour les fêtes 
splendides où l'aristocratie d'alors déployait son opu- 
lence énorme et son goût exquis. 

Quant à son talent, personne ne le mettra en doute 
quand on se rappelle qu'il appartint tour à tour aii 
duc d'Orléans, au roi, à cette reine fastueuse qui aurait 
mangé la France, qu'il peignit pour le duo de Bour^ 
gogne, ces fins connaistseurs, ces amateurs distingués 
d'une époque qui entre toutes se fit remarquer par son 
amour de l'art et du raffinement. 

Maintenant où Colart de Laon puisa-t-U ce talent que 
nous pouvons affirmer de confiance sur la foi de ses 
maîtres, protecteurs et clients ? C'est ce qu'il me reste à 
chercher ; mais à coup sûr Colart de Laon n'en trouva 
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pas le germe dans les Flandres où Tart n'existait pas 
encore quand il aurait commencé à peindre, c'est-à- 
dire sans doute à partir de 4370, date de la condamna- 
tion dont parle M. Melleville. 

Au commencement du xiv» siècle, Tart en France 
en était encore à ce que Ton appelle la peinture plaie, 
c'est-à-dire sans lumière et sans ombre, sans demi- 
teinte, sans relief, ce que prouvent tous nos manus- 
crits illustrés d'alors, toutes nos peintures murales. 
Le trait est vigoureux, épais, opaque, tranché. Dans ce 
contour qui rappelle le travail de plomb de nos an- 
ciennes verrières, s'étalent à plat les couleurs peu 
nombreuses dont se servaient les artistes du temps qui 
entrevoyaient à peine la gouache. En un mot, le modelé 
par la lumière et l'ombre semble inconnu en France 
où il n'apparait que vers 4350 à 4370. Alors toute une 
révolution s'en accomplie,et l'art a fait un pas immense. 
Qui l'a sorti de ses langes et des traditions archaïques? 
En un mot, y avait-il quelque part un art plus avancé, 
plus fort, où l'on avait abandonné la tradition de la 
couleur posée à teintes plates dans des linéament ou 
contours de couleur sombre, enluminure enfantine, 
procédé barbare qui précédaient de loin une peinture 
variée, savante, sortie des voies battues et s'élançant 
vers le dessin correct et la couleur, vers l'art modernes, 
pour tout dire î 

Pendant que les miniaturistes de France et les pein- 
tres de décorations murales en étaient encore à imiter 
les illustrations peintes et dessinées par les vieux 
maîtres grecs chassés de Bysance par les empereurs 
iconoclastes aux viii^ et ix* siècles , l'Italie avait été 
initiée à des méthodes plus neuves apportées chez elle 
par d'autres artistes grecs encore, ceux-là qui avaient 
émigré dans le cours du xi' siècle, appelés par le 
sénat de Florence, probablement aussi par les munici- 
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palités de toutes ces villes italiennes si progressives, 
si riches, si jalouses les unes des autres. Ce sont ces 
peintres grecs qui apportèrent le secret du mélange 
des couleurs, de Tétude de la nature, d'un commence- 
ment de perspective, de la recherche de la vérité enfin. 
Cimabùe (1240-4310) fut un de leurs élèves. Il avait 
illustré des manuscrits, avant de se livrer à la grande 
peinture, et son élève Giotto (1277-1336), enlumina 
aussi des manuscrits. Cent soixante-dix ans plus tard, 
Giovanni Guido, plus connu dans Tbistoire des arts 
sous le doux nom de Fra Angelico de Fiésole, et qui 
naquit en 1387, gagnait aussi sa vie à peindre des 
manuscrits, tout comme fit, quelques années plus tôt, 
Colart de Laon, comme Tavaient fait tant de grands 
maîtres qui avaient montré là les prémices de leur 
talent et de leur génie, avant d'oser entreprendre des 
tableaux plus sérieux et glorieux. 

La miniature sur le velin (}es livres italiens précéda et 
enfanta la peinture sur bois, sur cuivre, plus tard sur 
toile, et avec le manuscrit et par la miniature plus 
transportables» plus accessibles que les panneaux 
peints, le progrès]voyagea et pénétra à la fois en Alle- 
magne et en France, gagnant pas à pas du terrain, 
combattant la routine, gagnant des prosélytes, faisant 
l'éducation des yeux et du pinceau. 

Nous possédons justement à Laon un exemple ins- 
tructif de ce voyage intéressant des manuscrits illustrés 
italiens et de ces enseignements par les maîtres ultra* 
montains en personne, ou si vous Taimez mieux, par 
leurs œuvres. 

Ici et en pareille matière, au roman de M. Melleville, 
à ses hypothèses qui ne se fondent sur aucun fait, pas 
même sur la vraisemblance, il faut répondre par des 
dates et par des documents authentiques. Or, voilà 
qu'un fait local que j'ai eu le bonheur de constater, 
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il y a huit ans déjà, dani mon livre Les mantacriti de 
la bibliothèque de Laon (4), donne un corps certainit non 
pa» seulement un aspect de probabilité^ mais la yaléur 
de la conviction à la donnée que je soutenais alors de 
l'origine toute italienne de notre grand art national. 

Le chapitre de la cathédrale de Laon comptait, de 
4340 à 1370 environ, un bibliophile distingué dont les 
recherches, la générosité et probablement la fortune 
enrichirent les « librairies » de l'évêché de Laon et de 
nos abbayes, sans parler de ses collections particu- 
lières. Plusieurs des manuscrits de la Bibliothèque 
de Laon portent mention du chanoine Michel Casse 
sur les gardes de leur couverture. 

« Iste liber est ecclem Laudunemis ex dono magistri 
« Michaelis Casse, canonici ejusdem et cancellarii novio' 
€ mensis, Oraie pro eo. » 

c Iste liber est Michaelis Casse, emptus per eum anno 
€ MCCCLXI, de mensé octobris^ de executione et ab exe^ 
« cutoribus cardinalis de Fargibus, pro septem florenis. » 

De semblables mentions de la main de cet ardent 
bibliophile se trouvent sur plus de dix manuscrits : 
une Somme de Saint-Thomas u^ 158 du catalogue, les 
JI/^AVa/ion» de Saint-Anselme, n° 472, un Compendium 
theologiœ^ un recueil des œuvres du Pape Innocent lll, 
n*> 172, un recueil des œuvres de Saint-Isidore de Sé- 
ville, n*» 326. acheté à Paris en décembre 1345, etc. Le 
chanoine Michel Casse vivait encore en \ 370, puisqu'à 
cette date une mention «du gardien de la « librairie » 
de résèque de Laon constate sur un manuscrit qu'un 
échange de livres a été fait avec lui. 

Ce qui, au point de vue de la présente étude, nous 
intéresse plus spécialement, c*est que le chanoine Casse 
introduisit à Laon, problablement le premier, des ma- 

(l) T. 2. p. 83 (1863.) 
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nuserits illustrés de proTenance italienne dès 1940, 
ainsi que le prouve la mention masuserite qu'avec son 
esprit d'ordre et de régularité, il apposa sur la garde 
du manuscrit de la Bibliothèque de Laon n"" 307, in- 
quarto sur velin, Sermons du pape- Saint Léon. Voici 
ce que nous lisons sur ce livre : « hti sermones sunt 
€ Michaelis Casse^ empti per eum magistro Leonardo Verul^ 
€ executore domini Andreœ Veruly archiepiscopi Tranen^ 
€ sis, anno Domini MCCCXLYly de mense maii pro tribus 
« florenism» André de Véroli, nommé en 4342 archen 
vêque de Trani, ville du royaume de Naples, (Terre de 
Bari) mourut l'année suivante, à Avignon où la cour 
papale siégea de 1309 à 1377. Alors Avignon était le 
centre d'un grand commerce de librairie et de manus- 
crits italiens. 

Parmi la nombreuse série de ces manuscrits achetés 
à la cour d'Avignon et sans doute de ces prélats italiens 
qui durent souvent manquer d'argent comme tous les 
émigrés; parmi ces manuscrits achetés, dis-je, par 
Michel Casse ou en personne,oupar des intermédiaires, 
j'ai signalé le manuscrit laonnois n"* 437, Boetii. De 
consolatione , où se trouvent de charmantes petites 
vignettes. 

Mais j'appelle toute l'attention de la Société sur les 
miniatures des manuscrits laonnois n» 357, 378, 38S, 
tous trois procédant incontestablement du même art 
comme illustration, tous trois proclamés italiens et 
comme écrits au commencement du xiv siècle, 
par le savant M. Ravaisson [Catalogue des manuscrits de 
la bibliothèque de Laon, 1849\ tous trois appartenant au 
chapitre de Laon qui les tint sans nul doute de l'infa- 
tigable colleetionrieur Casse, soit qu'il les eût achetés 
pour son propre compte, soit qu'il eut seulement reçu 
mandat de sa compagnie. 

Permettez- moi de vous lire un passage où, à propos 



— 336 — 

des peintures de ces beaux manuscrits si bien repro- 
duites par notre habile collègue, M, Pilloy, j'ai effleure 
la question des origines de notre art français et de son 
affiliation avec Tart italien vulgarisé par la miniature. 
Ils me sont d'autant plus utiles qu'ils n'ont pas été 
écrits pour la circonstance, mon lifre étant rédigé en 
4862 et imprimé en i 863. 

• Ce qu'il y a de certain, c'est que les roanus- 

« crits italiens pénétrèrent dans le nord de la France 
€ vers la fin de la première moitié du xiv* siècle. C'est 
« une date à retenir, non pas pour établir que la pein- 
« ture italienne était en progrès comme dessin et 
€ comme couleur,,mais parce qu'il est bon de chercher 
€ si ce n'est pas sous l'influence des miniatures de ces 
« livres que l'art, en France, et en Flandre surtout, va 
« progresser, tandis que certains auteurs prétendent, 
< au contraire, que l'art flamand pénétra en Italie et en 
« France, et y modifia la peinture, ce qui est un para- 
c doxe insoutenable, même un instant. Si l'art s'est 
(c francisé au xii® siècle, il s'est italianisé au xiv*. Ce 
a sont deux progrès, le second surtout, car il n'a pas 
« tendu à confisquer notre génie national, mais à lui 
t donner plus d'élévation et à le faire sortir de la rou- 
ie tine, en lui enlevant la naïveté sans doute, mais en 
u le dotant de la science. 

« Ce n'est pas à Laon seulement que les manuscrits 
« italiens ont dû arriver. Ce serait là une exception 
c bien singulière. Il y avait d'autres bibliophiles en 
€ France que le chanoine Casse. 

f On attribue la rénovation de Tart français à l'art 
« flamand, et celle de l'art flamand awx Van Eyck ; or 
« Jean Van Eyck ne fondait son école à Bruges qu'à la 
« fin du XIV® siècle, ou, pour mieux dire, au commcn- 
• cément du xvS 

t Je n'ai pas la prétention de traiter à fond cette déli- 
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ce cale question des influences en peinture. Je la sou- 
< lève et fournis pour sa solution un élément de con- 
« viction : En 1346, plusieurs des manuscrits italiens à 
» miniatures qui enrichissaient la bibliothèque des 
« chanoines de la cathédrale de Laon étaient en la pos* 
« session d'un de leurs confrères. Ceci est très iropor- 
« tant au point de vue des origines de Tart français qui 
€ a toujours fait preuve d'une grande et éminente qua- 
« lité : lassiniilation qui n'est pas exclusive de Torigi- 
« nalité et de la spontanéité (4). 

Dans le courant de cette étude, et dans ces pages ex- 
traites de mon livre des Manuscrits, j'ai donc avancé 
que la peinture française ne procédait que de la pein- 
tu'^e italienne et n avait pas d'attache flaman ^e. Je 
précise en revenant à Colart de Laon qui, dans ses 
courses en Flandres comme marchand de drap, aurait 
été en rapport avec les peintres de ce pays, à en croire 
M. Melle ville, de 13.*i5 époque à laquelle il apparaît 
échangeant des horions avec ses confrères deSoissons, 
à 1370 date de sa condamnation, injuste suivant 
M. Melleville, comme concussionnaire. Je n'eicamine 
pas comment le marchand de drap de 1355 est esleu, 
receveur municipal de Soissons en 1360, ni comment 
ce collecteur de deniers volés a pu voyager en Flandre, 
comme marchand drapier de 1360 à 1370, bien qu'il 
fût fonctionnaire public à Soissons en ce temps-là 
même. Je ne rechercherai pas non pl«js s'il est bien 
vraisemblable que ce commerçant percepteur picard 
aurait eu le temps de se livrer à ses goûts artistiques 
enaûnantson drap en Belgique, si bien que d'un coup 
il apparaît grand peintre à la cour de France par sa 
première quittance deiiS2 qui nous le montre faisant 

(1) Les manuscrits h miniature de la BibliHhèque de Laon, 
T. 11, p. 82, 83, 84. 

22 
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le portrait, « re{yrè8eirtation, » d'an grand seigneur dé- 
font, n J'en arrive à l'existence de l'écele flamande oà 
Colart de Laon anrait apprïs la peinture. 

Or de 4360 à 1370, il n'y avait pas de peintres, on 
pour mieux préciser, il n'y avait pas d'école de pein- 
ture dans les Flandres. La Belgiefue n'était pas encore 
née à l'art, non pas sans doute qu'oi n'y comptâtyCo^&me 
en France, des illustrateurs de manuscrits, des tail- 
leurs d'images religieuses, des fabricants de tableaux 
bénoists qu'on vendait à la porte des églises, des gens 
de métier plus ou moifis adroits ; mais Français et Bel- 
ges n'avaient alors rien à s'enseigner réeiproquemeot, 
et c'est en 1370 justement, qu'un allemand nommé 
maître Wilhem ou Guillaume, né à Cologne et élève 
des peintres de Prague et de Nuremberg, commence i 
faire parler de lui. 

M. Alfred Michiels, {Histoire des peintres^ vie de 
Hubert et de Jean Van Eyck) dit : « C'était une rpoque 
« féconde (1370) pour rAllemagne que le xiv« siècle. 
% A Prague, toute une école maniait fougueusement 
« le pinceau ; à Nuremberg s'ouvraient des ateliers 
€ où le génie devait plus tard produire des merveilles... 
c Mais il fallait que l'inspiration née sur le sol ger- 
« manique visitât d'abord la Flandre, y acquit l'eipé- 
« rience et la vigueur qui lui manquaient, pour revenir 
€ en triomphe à son point de départ. Cette émigration 
€ eut lieu sous la tutelle des frères Van €yck... » 

Or, Tainé Hubert Van Eyck est né en 1366 et com- 
mence à être célèbre seulement en 4390, année où 
i'évèque de Bruges, Jean de Bavière, l'appelle à sa 
cour avec son tout jeune frère Jean Van Eyck né seu- 
lement en 1370. Il semble difficile que celui-ci ensei- 
gnât la peinture à Collart de Laon, précisément avant 
cette même année 1370. 

L'école italienne, au contraire, ffeurit dès 1150; 
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Cimabûe né en 4240 ne meurt qu'en 4310, et les ma- 
gnifiques manuscrits italiens arrivent à Laon en 1346, 
juste au moment où ya naître Colart. L'Italie d'alors 
donne donc le mouvement à la peinture qu'elle a 
reçue de la Grèce, quand l'Allemagne n'a point encore 
abandonné les traditions de Tart byzantin. 

Prenons maintenant la quittance de Colart, datée de 
1397 et que j'ai signalée sous le n® 9 à son ordre chro- 
nologique (voir plus haut p. 325). Nous y voyons Colart 
« mettant à point ung des tableaux qui furent apportez 
€ iTAllemaigne.yiYiyUkfk la date que je signale plus haut, 
l'art allemand attirant l'attention. Il dominait à cette 
date, en Belgique, à la cour de Tévêque de Bruges. Il 
s'impose. On veut le connaître à cette cour de France 
si curieuse et si empressée. On fait venir un spécimen 
des produits de cette école qui a dû faire révolution 
chez nous, comme elle a fait révolution en Flandre. Oh 
confie ce tableau à roîart pour le restaurer. Voilà la 
vraie date d'introduction d'un élément nouveau eh 
peinture. Chez nous l'art italien et l'art allemand vont 
se trouver en présence et en lutte, et de cet antago- 
nisme notre ecclectisme naturel, inné pour ainsi dire, 
fera sortir un art national qui ne sera ni l'art allemand, 
ni l'art italien. 

Roman pour roman, hypothèses ponr hypothèses, 
les plus sceptiques reconnaîtront au moins que si les 
choses ne se sont pas pour Colart de Laon et, ainsi que 
Je vais le dire, accomplies historiquement, scîentifi- 
quementj elles ont pu se passer de la façon que je 
propose. 

Je suppose par exemple qu'un jour, vers 4350, un 
peu plus tôt, mais pas plus tard, il naquit à Laon un 
enfant du peuple qui, dans sa tendre jeunesse, montra 
des dispositions pour les artsplastiques.il vit» adnjiraet 
copia ces manuscrits « Mstoriaus » et à images qui 
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constituaient la seule librairie d'alors. Quelqu'un de 
ces prêtres si nombreux à Laon eut connaissance de 
ces essais, encouragea Fenfant, lui montra d'autres 
livres plus beaux que ceux qu'il avait entre les mains, 
lui donna quelques conseils, le conduisit dans les bi- 
bliothèques où il put étudier les vélins à miniatures 
achetés à Avignon par le chanoine Casse, et le poussa 
enfin. 

Le jeune Colart illustra lui-même des manuscrits qui 
se placèrent bien plus tard, et tenta des essais plus bar- 
dis,quelques panneaux peints peut-être qui le firent cod- 
naitre. « Ces artistes distingués exécutaient toute es- 
« pèce d'ouvrages de leur profession ; après les ma- 
< nuscrits, c'étaient les tableaux sur bois, les armoiries, 
ce les harnais de joute, etc., > dit, justement en parlant 
de Colart de Laon, M. Aimé ChampoUion que j'ai déjà 
eu l'occa&ion de citer. L'évèque de Laon, Aiscelin de 
Hontaigu, ce puissant prélat qui était conseiller du 
roi en 1375, put peut-être voir de près Colart^ l'appré- 
cier, le recommander au souverain et assurer son 
sort. 

Tout cela est si simple, si facile que cela doit avoir 
été et qu'il n'est pas besoin de métamorphoser un vieux 
marchand de draps, chrysalide qui change de peau 
tous les dix ans, d'abord en receveur des finances, 
ensuite en voleur de sa caisse, enfin en peintre de 
mérite qu'une vocation subite illumine à son âge de 
près de cinquante ans. 

Au surplus, je ne tiens pas à mon invention qui 
vaut juste ce que valent, dans la biographie des grands 
artistes, toutes les inventions non assises sur des faits 
établis. 

J'insiste, d'ailleurs, sur ce point important : il ne se- 
rait même pas nécessaire, pour prouver que Colart, 
comme les peintres français de cette époque, ne fut 
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pas initié à l'art par les Flamands, de démontrer que 
les initiateurs flamands n'étaient pas nés encore et 
que les manuscrits illustrés de Tltalie purent leur en- 
seigner un art plus parrait. Les temps avaient marché 
depuis le commencement du XIV* siècle, ainsi que le 
goût. Les mille miniaturistes dont les ouvrages nous 
restent à défaut de leur nom, avaient gagné en talent, 
en science, en invention. Les manuscrits, les vitraux, 
les tapisseries, les peintures murales témoignent en 
faveur de notre art national à cette époque. Trois cents 
ans de pratique avaient amené des progrès successifs, 
et Colart de Laon arrivait à la bonne heure où tout 
coup éclatent les grands talents et les chefs-d'œuvre 
préparés par les efforts de tant de générations. Il fut 
donc un des premiers peintres illustrant notre art na« 
tional qui aient pu procéder directement de cet art 
lui-même, et ne pas avoir été chercher l'initiation dans 
un art étranger. 

Mais s*il fallait chercher la raison de Téclosion 
de son talent dans une école artistique quelconque, 
c'est à l'Italie, et non aux Flandres, qu'il faudrait faire 
honneur de ce glorieux résultat. Encore une fois, la 
Flandre n'était pas encore née à Fart, et ce n'étaient 
pas ses maîtres qui convertirent et modifièrent radica- 
lement les procédés, les habitudes et la façon de voir 
et de faire de nos peintres nationaux. 

I/art français est ré au xi* siècle qui est une pre- 
mière Renaissance ardemment continuée dans le 
XII' siècle. L'architecture ouvre la marche, et la pein- 
ture emboîte résolument le pas pour ne plus s'arrêter 
un moment. Colart de Laon, miniaturiste, portraitiste, 
peintre de dyptiques, de tryptiques et de tableaux, et 
un des premiers nommés parmi ses -confrères, est en 
progrès sur ses prédécesseurs du xu* siècle, comme 
Jean Cousin, un autre portraitiste illustre et de cour 
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aussi, et Jean Fouquet un autre admirsdble naniatyriste, 
furent en procès sur Colart, comme les grands artistes 
du XTii* siècle furent en progrès sur ceux du siècle 
précédent. Ni les uns ni les autres n*ont subi les in- 
fluences flamandes, et certains même, allant plus loin, 
nient les influences italiennes et veulent que nos an- 
cêtres soient cherchés chez nous. (1) 

Ce que j'ai voulu aujourd'hui, c'était saisir une 
occasion, et je remercie M. Helleville de me l'avoir 
fournie, de mettre en plus vif relief qu'il ne l'avait 
encore été jusqu'ici, un aitiste dont le nom doit figurer 
dans la liste des pères et des initiateurs de la peinture 
française, cette grande chaîne non interrumpue, dont 
il fut, en 1382, la première maille connue et nommée, 
dont Jean Fou quel, que je citais plus h nul» miniatu- 
riste d'Anne de Bretagne, peintre du roi Louis XI, est 
un chaînon plus brillant, peut-être seulement parce que 
ses œuvres sif^nées nous sont restées. 

Ce que j*ai voulu, ce à quoi je suis arrivé, j*espère, 
c'est resitituer son œuvre, en partie du moins et la 
cataloguer en la classant par ordre de dates ; c'est as- 
surer sa vraie physioni»mie,mise à pai*t notre igiiorance 
de tout ce qui pourrait constituer sa biographie; c est 
caractériser son aptitude et son talent ; c'est eufiû 
prouver que la liste de nos compatriotes célèbres peut 
le réclamer ajuste titre comme un artiste de haute 
valeur, si Ton en juge par le nombre des peintures 
qu'il exécuta pour les hauts protecteurs qui étaient si 
excellents connaisseurs, le dilettantisme des uns 
prouvant le talent de l'autre, et nous ne connaissons 
pas les u'.uvres qu^il put livrer à d'autres grands per- 
sonnages dont les comptes ne sont pas arriirés jusqu'à 

(1) Charles Blanc. Introduetion à VHi^Loire des Peintres dt 
toutes lês époqttes, (!•' volume de TEcole française.) 
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nous; sî Von e& loge aussi pai* les sommes. importMtes 
qui lui furent allouées, tantôt quarante sons parisis, 
tantôt soixante-dix: francs d'or, tantôt cent francs d'or, 
tantôt soixante-huit livres parisis, tantôt cinciuante-* 
huit francs, enfiu quaure cent quatre-vin^^t livres tour* 
sois. 

M. Helleville nous dit que, s'il faut juger du talent 
du peintre par le chiffre des sommes qu'il reçut, Colart 
était un assez médiocre artiste. Il semble oublier qu'il 
y a une énorme différence comme valeur entre les 
appellations monétaires d'alors et celles d'aujourd'hui. 
Il nous a cependant dit lui même que les 1500 livres 
d'amende imposées à son peintre Colart de Laon, quand 
il fut jugé et condamné à Soissons pour vol et conçus^ 
sion, représentent environ 36,000 francs de noire mon* 
^aie, et il y a plus de vingt-troi^ fois 1500 livres dans 
35 000 francs. Notre avoir monétaire d'aiors était misé^ 
rable en comparaison de notre stock actuel de métaux 
précieiix.ll faut pour j'Mgerde la différe^ce^ entre la 
monnaie d'un siècle et celles actuelles^ savoir exacte-^ 
jnent ce que valeicnt alors les grains e( denrées et 
ce qu'ils valent aujourd'hui. 

11 faut ausM savoir ce qu'on pajfait, au tem^ps ou 
vivait. Cotert de Laon, les œuvres d'art, lea tableaujL 
d*autres grands maîtres connus* Il faut savoir aussi ce 
que, près d'un siècle et dami plus tard, on p^ya certains 
cbefs-d'œuvres dont «m ne conteste plus l'excellence» 

Antonio Allegri, dit le Corrège, un des plus grandi 
artistes de l'Itulie, peignait au commencement du xvi* 
siècle. La coupole de l'église de San-i>Giovanni, oeuvre 
immense, lui fut p^yée 473 seqiiins, et la frise de la 
m^me église 60 sequins seulement. Il eut 1 lûO seq^ins 
pour peindre la coupole du dôme de la cathédrale de 
Parme, 400 sequins pour le chef-d'œuvre de la Vierge 
au Saint-Antoine^ 80 sequins pour le Saint-Jérôme qui 
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se voit au musée de Parme et dont Tacquéreur fut si 
content qu'en sus du prix convenu, il lui envoya ea 
cadeau deux charges de bois, quelques mesures de 
froment et un porc. Son fameux tableau La Naissance 
du Christ, celui de la Vierge au bas relief et celui du 
Saint-Jérôme, qui valent dt* s millions, lui furent payés 
ensemble 2^7 sequins, parmi lesquels la naissance du 
Christy plus connu sous le nom de la Nuit, figure pour 
47 sequins et demi. Tels sont les renseignements four- 
nis par Vasari. 

La fameuse suite des Sacrements, peinte par Poussia 
à Rome pour un amateur français était payée à raison 
de cinq cents livres chacune des sept toiles immenses 
qu'on couvrirait d*or aujourd'hui sans les obtenir. 
Poussin peignit pour le duc de Noailles des batailles 
qui ne lui furent d'abord payées que 7 écus chacune, 
et ensuite 60 écus. 

J'ai voulu m<)ntrer tout d'aboini les prix des œuvres 
d'art les plus éminentes et dues aux peintres les plus 
en renom aux XVI* et XVIP Siècles, c'est-à-dire en des 
temps relativement rapprochés de nous ; mais re- 
montons bien plus en arrière. Prenons comme exemple 
le peintre le plus renommé du commencement du 
XV* siècle, et le prix d'une de ses productions 
officiellement côté. Jean Van Eyck est, en 1434, en 
faveur depuis dix ans déjà, auprès de ?hilippe-le-Bon, 
duc de Bourgogne dont il est le peintre officiel ; c'est 
donc le contemporain de Colart de Laon qui peignait 
encore en 4402, à la cour de France et mourut 
probablement vers 1430, à Laon où pour certain il 
vivait de U25 à i428, nous le savons. Or Jean Van Eyck 
dan4 cette année 1434, remet à l'argentier du duc de 
Bourgogne une quittance de 96 livres t pour compost- 
• don par luy faite et pour plusieurs journées vaqués 
c à besognes et affaires. » En 1439, le duc de Bourgo- 
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gDe le charge d'enluminer un de ces volumes manus- 
crits qui n'ont plus de prix aujourd'hui. Van Ëyck coloria 
deux cent soixante-douze grandes lettres majuscules 
et douze petites, et il donne quittance de 6 livres, 
6 sous, 6 deniers. M. Melleville serait donc atitorisé à 
refuser à Jean Van Eyck le titre de grand peintre, 
s'il le juge comme il a jugé Colart de Laon, d'après 
les sommes qu'il reçut pour certaines de ses œuvres. 

En U77, lillustre peintre Jean Memling, qui fut 
d'abord attaché à la cour de Philippe-le-Bon dont il 
peignit,en 4450, la femme, Isabelle de Portugal, et qui 
appartint aussi au service de Charles-le-Téméraire; 
en U77, dis je, Jean Memling fit pour la corporation 
des libraires de Bruges où il demeurait alors, un 
tableau d'autel à quatre volets dont il fournit les p n- 
neaux de bois, et il reçut un à-compte d'une livre ; 
en \ 478, on lui paya l'œuvre entière huit livres deux 
escalins. 

Il faut consulter le livre de M. de La Borde pour 
voir comment, à cette époque on recherchait et on 
honorait les artistes de mérite et comment on les 
rétribuait. Cd livre est plein de renseignements qui 
concordent avec ceux que je fournis ici. 

Il ne faut donc pas juger le talent des anciens ar- 
tistes par le prix dont on payait leurs œuvres, et 
surtout par le prix dont on paye aujourd'hui certaines 
œuvres modernes. Les peintures plus que médiocres de 
l'absyde de la Madeleine à Paris ont été payées 8û»000 
francs (1). 

Il faut dire encore que Colart de Laon posséda, à la 
fois, à partir de 131>6, les deux charges de valQt de 
chambre du roi et du duc d'Orléans, et qu'à ces charges 

(1) Gustave Planche. Etudes sur Vart en Italie, (Revue des 
deux mondeSy livraison du 15 décembre 1854.) 
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étaîQfit attachés des émoluments et probablement quel- 
ques bénéfices. 

C'est justement ce titre de valet de chambre qui 
autorise M. MeUeviile à croire qu'il ne devait être qu'un 
artiste très médiocre, puisqu'il occupait d^'s fonctions 
aussi serviles. Ne commettons pas une pareille erreur. 
Les grands s'attachaient alors, et l'usage en subsista 
jusqu'à Louis XIV dans la maison duquel Molière eut 
un emploi de valet de chambre aussi ; les grands, 
dis-je, s'attachaient les artistes éminents par des titres 
empoitant moins des fonctions de domesticité que des 
rémunérations qui les forçaient à consacrer à peu près 
exclusivement leur talent au service de leur maître. 
C'est ainsi que Jean Van Ëyck, le plus illustre et le 
plus habile des dfux frères» joignit au titre.de pi^iotre 
officiel de Jean de Bavière, évèque de Liège, celui de 
valet de chambre de ce puissant prince de l'égtise, et 
quand son protecteur mourut en 1425, Jean Van Eyck 
entira, avec les mêmes fonctions, à U cour du duc de 
Bourgogne, Philippe-le-Bon qui lui assigna pour 
gages annuels cent livres, monnaie de Plan<lre. On 
voit que la somme, en apparence si modique, assignée 
à Jean Van Eyck comme traitement, correspond 
exactement à la somme, en apparence si modique 
aussi, qui lui fut assignée pour Tillustration du 
BAanusGiit qu'en 1439 le duc de Bourgogne lui com- 
mandait d'orner de peintures. 

Le premier de la grande famille des Clouet qui 
peignirent de 1460 à 157â, fut « varlet de chambre» 
de CharWs^le-Téméraire, due de Bourgogni'^; le second 
le fut de François !«' ; le troi.-^ième le fut de Henri fl, 
et fit les portraits officiels et devenus bi célèbres de 
toute la cour. Celui-là, le plus célèbre de toute la 
dynastie, peini comme Colart de Laon des bannières 
et des portraits,, des armes et des vêtements, tout enfin; 
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il fait de l'art et du métier» même le poêle (poille) des 
obsèque3 du roi Henri II, et il vernit des lapées pour 
les bannières. A deux cents ans de distance^ 
Colart de Laon et le dernier des Clouet ont les mêmes 
titres, les mêmes occupations» à peu près les mêmes 
rétributious. 

La cliarge de varlét du roi pesa probablement fort 
peu sur Colart, bien que des quittances, citées par 
M. Champollion, nous montrent un autre p^ntre 
attaché aussi au duc d'Orléans et qui se nommait 
Pierre André (toujours la même absence de nom 
familial), envoyé de Bluis à Tours, puis à Romorantia, 

< pour quérir certaines choses pour la gésine » de 
madame la duchesse. Les biographes de Jean Van 
Eyck, «varlet » du duc de Bourgogne, nous le montrent 
au3$i, d'après une quittance émanée de lui, recevant, 
en U26, 91 livres, 5 sous, « pour faire certain 

< pèlerinage que Monseigneur, pour lui et en son nom, 

< lui a ordonné de faire,^» et, en 1436, il exécute en- 
core un voyage secret hors de Flandre. 

On voit à quoi servent ces quittances qui tout d'a- 
bord semblent si insignifiantes et qui sont si fertiles 
en renseignements quand on les interroge avec ins- 
tance et qu'on sait les faire parler. 

Bienheureuses quittances qui ne sont pas assez 
nombreuses encore, car qui sait si nous ne. rencon<- 
trerions pas dans celles qui nous manquent la preuve 
que Colart de Laon p^ ignit quelqu'un de ces admira- 
bles Volumes anonymes commaniés par le duc Louis 
d'Orléans ou par le roi Charges son frère, et qui nous 
montrent à quelle hauteur était arrivée la peinture 
û'ançaise au moment où le xiv** et le xv* siècles se 
fondaient Tun dans Tautre, ces manuscrits « dont tous 
« les personnages peints sont des portraits d*un travail 

< achevé, » dit M. Champollion-Figeac, ces autres il- 
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lustrés de camayeux et de grisailles, ce genre origi- 
nal si bien traité par les peintres de la Renaissance» 
le camayeu qu'employa certainement notre Colart, 
€ pour peindre richement et notablement, l'un de fin 
« azur, l'autre de fin pourpre » la Vierge et Saint- 
Jean sur le tableau du retable de la chapelle des 
Célestins à Paris. 

Je ne puis que souhaiter de voir M. Melleville aug- 
menter le nombre de ces précieuses quittances. Une 
seule vaudra mieux pour nous que toute l'histoire de 
Colart de Laon, marchand de draps à Soissons et concus- 
sionnaire, si oiiginale qu'elle soit. Pour nous, nous ré- 
clamons pour le vrai Colart deLaon le droit et l'honneur 
de ne se révéler à Thistoire de l'art que dans sa première 
quittance de 1382-83, et non en 1355 comme tapageur, 
et en 4370 comme voleur des deniers de la caisse 
municipale de Soissons. 



II 



COLART-LE- VOLEUR . 



Le dernier mot du précédent paragraphe me fournit 
l'occasion toute naturelle de faire n apparaître devant 
vous le véritable Colart-le- Voleur qui se montre à nous 
pour la première fois dans un compte de 4432-33. 

C'est encore un de ces artistes propres à tout, comme 
rhistoire de la peinture nous en offre plusieurs exem- 
ples en ces heureux temps où l'homme sait tout faire. 
Voyez Léonard de Vincy qui est peintre, sculpteur, 
architecte, mathématicien, ingénieur, hydraulicien, 
astronome, botaniste et chimiste. Voyez Michel-Ânge 
qui est un grand peintre, sculpteur sublime, ingénieur 
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habile, architecte de génie. Voyez Benvenuto Cellini. 
Colard de Laoo les avait précédés dans celte voie de 
l'omni -science. rolart-Ie-VoIeur sera aussi peintre de 
portraits, de tableaux, de décors, et ingénieur-machi- 
niste ; il dessine même des jardins. 

£st-ii, comme on Ta cru et comme je le croyais 
moi-même en 1853, lorsque je donnai à notre Société (1) 
les premiers renseignements qui m'étaient obligeam- 
ment fournis sur cet artiste; est-il, dis-je, notre conci- 
toyen et le fils ou parent de Colart de Laon, et pour- 
quoi à ce nom banal de Colart a t-on ajouté le surnom 
trop significatif de Voleur ? Ce sont là des questions 
qu'il est bien difficile de résoudre aujourd'hui, les ma- 
tériaux d'une biographie manquant à peu près complè- 
tement jusqu'ici, et le nom de cet artiste ne figurant 
que sur de trop rares documents. 

Mais voilà sur quels raisonnements Ton se fonde 
pour penser que les deux Colart ne sont point étran- 
gers l'un à l'autre. 

Colart de Laon peignit pour un duc de Bourgogne, 
Philippe-le-Hardi,père de Jean-sans-Peur qui fit assas- 
siner le duc d'Orléans en 1407 ; Colart-le- Voleur pei- 
gnit pour Jean-sans-Peur et son fiIsPhilippe-le-Bon (I); 
première similitude. Colart de Laon, qui avait du cré- 
dit à la Cour de Bourgogne, aurait pu y établir et y 
pousser l'autre Colart, si celui-ci était son fils, son pa- 
rent et son élève. 

Tous deux peignirent des tableaux et des objets de 

(1) Tome III da Bulletin de la Société académique de Laon, 
pages 164 à 170. 

(I) Jean -sans-Peur, assassiné en 1419 au pont de Monte- 
reau par Tannegny-Duchatel en représailles du crime com- 
mis sur le duc d'Orléans. — Philippe-le-Bon mort en 1467 et 
p^re de Charles-le-Téméraire. 
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moindre importance, doraient des lances de bannières, 
des armoiries, firent des patrons de costumes et de 
modes, etc. Nouvelle manière de procéder Ton de 
l'autre. 

Tous deux sont valets de chambi*e de leurs maîtres, 
Tun du roi de France, l'autre de deux ducs de Bourgo- 
gne. Autre point de ressemblance. 

Si Ton ajoute que Golart de Laon disparaît en i403, 
que sans nul doute il peignait cneoi-e après sa dernière 
quitlance connue,tandisqueColart-le-Voleur se montre 
pour la première fois dans le compte de i 432-33. et 
peignait déjà depuis longtemps, on semble autorisé à 
croire que le premier était père ou parent de rauti*c, 
. que Colart de Laon éleva Colart-le- Voleur dans ses 
habitudes, et qu'il put le produire à la Cour de Bour- 
gogne où il avait des relations nous le savons. Ce ne 
sont là, d'ailleurs, que des hypothèses que j'ai peut-être 
accueillies trop aisôment il y a dix-huit ans, et les 
points de ressemblance et de filiation que je signale 
entré les deux Colart ne me paraissent plus suffisants 
pour me permettre d'affirmer aujourd'hui qu'ils appar- 
tiennent à une seule et même dynastie d'artistes, celle 
des Colart de Laon, comme on a celles des Clouet, 
des Lenain, des Teniers, des Vernet en peintur**, des 
Dorigny, des Papillon, des Duflos et des Cuvilliez en 
gravure. Par conséquent, je n'oserais plus assigner en 
toute sécurité à Coiart-le-Voleur une origine laonnoise 
et le réclamer pour nôtre. 11 y a là des probabilités, 
non une certitude. 

L'autre question : Pourquoi le second Colart porta-t- 
il le surnom de Voleurl est tout aussi insoluble. Est-ce 
à lui, est-ce à ses parents qu'il fut donné ? Il serait as- 
sez extraordinaire que deux ducs de Bourgogne eussent 
honoi-é de leur faveur et si longtemps un homnïe qui 
se fût rendu coupable d'une mauvaise action, laquelle 



aurait laissé la trace ineffaçable et publique d'un pareil 
sobriquet. 

Singulière coïncidence, il s'appelle comme le bizarre 
habitant de Soissons dont nous a parlé M. Melleville* 
Notre collègue nous a exhibe ce soit-disant maître 
drapier de Soissons né à Laon dont il porte tout d'abord 
le nom ; qui se fait arrêter à Soissons, en 1355, pour 
bruit et violences; qui devait être né vers J325, pour 
posséder, en 1355, des lt>t:res de msdtrisedans sa cor- 
poration ; qui, en même temps qu'il reste commerçant, 
devient, ^n 1360, receveur des deniers municipaux de 
Soissons; qui, de i3S5 à 4370, aurait appris la peinture 
dans les Flandres sous les frères Van Ëyek «elon M. 
Melle ville, et Thisloire de la peinture sait que ces deux 
hommes célèbres sont nés, Tainé en 1366, le cadet de 
137U à 1376; qui est condamné pour vol en 4370, d'où 
son surnom remplaçant celui qu'il tirait aupara- 
vant de sa ville natale, et qui enfin fait son apparition 
comme peintre en 138S dans sa première quit- 
tance connue. Y a-t-il eu réellement un pareil person- 
nage à Soissons dans la secon ie moitié du XIV siècle T 
A-i-il eu un fils auquel il aurait légué son surnom 
compromettant? 

Il semble que le Colart de M. Melleville, né à Laon 
probablement vers 4325, aurait dû se marier à vingt* 
cinq ou trente ans, c'est-à-dire en 4350 ou 1355, et a 
pu avoir des enfants, un fils, de 1355 à 1360. Prenons 
4360. Te fils aurait pu faire ses débuts comme peintre 
de 1385 à 1390, à Tâge de vingt-cinq à trente ans, et 
non comme le Colart-le-VtJeur restitué par le compte 
et les quittances retrouvés par M. de La Borde, de U32 
à 1453 ; car alors ce dernier aurait eu, en 1453, quatre- 
vingt-dix ans et plus, devant être né, je Tai dit plus 
haut, de 4355 à 4360, d'un père presque quadragénaire. 

Ainsi le Colart-le* Voleur de M. Melleville, s'il ne peut 
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être notre Colart de Laon, ce que j'ai déjà démontré, 
ne peut non plus être confondu avec le Colart-le-VoIeur 
du compte et des quittances de M. de La Borde. Faut- 
ily en dernière analyse, en conclure que celui de 
H. Melleville n'a jamais existé? C'est, d'ailleurs, lader 
nière mention que je lui consacre. 

Quoi qu'il en soit, Culart-le-Voleur est le t varlet de 
€ chambre » de deux ducs de Bourgogne. Un document 
du temps le qualifie de « gouverneur des arts ingénieux », 
très ingénieux en effet, nous le venons, du duc de 
Bourgogne. Un jour,on le voit décorer un char de triom- 
phe pour la duchesse Marguerite (1). Une autre fois, il 
dessine des patrons de cosiumcs et de modes. Une quit- 
tance de 1453, la dernière, je le répète, de celles qu'on 
a de lui, nous le mont e dressant le plan des entremets 
pour un banquet donné à Lille, en cette année, par le 
duc Philippe. 

La plus intéressante des pièces du temps qui nous 
ont conservé le nom de Colart-leVoleur, est un compte 
dressé, en 4432-33, pnr Jehan Abanniel, receveur du 
duc Philippe- le-Bon. Ce document appartient aux ar- 
chives de Lille où M. de La Borde l'a retrouvé ; il en a 
publié la copie lexiuelle et curieuse dans le livre où j'ai 
déjà puisé de nombreux matériaux. J ai reproduit ce 
compte dans notre volume de 1853. Je le crois assez 
amusant pour l'analyser ici avec quelques détails. Il 
nous donne une idée de la grosse joie brutale, des fa- 
céties au gros sel de nos ayeux, des mauvais tours as- 
sez peu spirituels et des farces, c'est le mot, qu'ils se 
jouaient entre eux pour le plus grand amusement des 
grands seigneurs auxquels la mécanique allait fournir 
de nombreuses occasions de se désopiler la rate. 

(1) Marguerite de Bavière, yeuye de Jean-sans-Peurj, mère 
de Philippe-le-Bon et duchesse douairière de Bourgogne. 
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Donc le receveur Jehan Âbanniel reçoit, en 1432, de 
son maître Tordre de payer à Colart-le-Voleur, «yarlet 
« de chambre et peintre de Monseigneur, » la forte 
somme de mille livres du prix de quarante gros, mon- 
naie de Flandres, pour avoir refait toutes la décora- 
tion d'une galerie de fête dans le château de Hesdin (2) 
qu'on restaurait alors, pour en avoir doré les plafonds, 
y avoir peint des devises, en avoir réparé les tentures, 
et y avoir remis à neuf la machinerie à surprises que je 
vais décrire, sans parler des pièces nouvelles qu'il in- 
venta et de celles qu'il compléta et perfectionna pour 
plaire à son maître. 

Tout d'abord, le receveur du duc constate que, dans 
la galerie à mystères de l'ancien château de Hesdin, Co- 
lart a restauré trois statues, « trois personnaiges,» dont 
la mission n'était pas seulement de décorer ce prome- 
noir, mais « de vuider eaux et moillier les gens quand 
« l'on veul., )^ Pour cela on| pressait un ressort, ou l'on 
tournait un robinet adroitement dissimulé probablement 
dans le fauteuil du duc qui se donnait la récréation 
d'arroser abondamment ses visiteurs. Sans doute il en- 
trait dans le programme que les courtisans devaient 
faire bonne figure et rire à gorge déployée lorsque l'eau 
versée à flots par les t personnaiges » mettait à mal 
leurs beaux habits de gala. 

Dans un coin « de la sale », se voyait la statue hy- 
pocrite d'un € hermite qui fait pleuvoir tout par tout 
€ comme eaue qui vient du ciel, et aussi tonner et nei- 
«c ger, et aussy esclitrer (éclairer) comme ce on le veoit 
« au ciel. » 

Quand les gens étaient bien trempés par cette pluie 
qui leur tombait à droite, à gauche, en avant, en ar- 

(2) Chef- lieu d*un canton de Tarrondissement de Montreuil 
(PaB-de-Calais). 

23 
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rière et sur la tète, s'il arrivait qu'en se sauyant ils se 
réfugiaient au milieu de la galerie, ils pressaient, sans 
s'en douter, des ressorts cachés en des daHes sous 
lesquelles s'ouvrait une trappe, et ils tombaient dans 
un trou d'où l'on sortait tout barbouillé de noir et em- 
plumé comme les victimes de certaines émeutes amé- 
xicaines : « Item avoir faict faire (Colart-le-Voleur) pav^ 
ce ment pour icelle sale semblable comme devant estoit, 

< la moitié ou environ ; et là a une place que quant les 
« gens vont pardessubs pour eux garantir de la pluie, 
« ilz cheent (tombent) du hault en bas dans ung sac où 

< ils sont emplumez et très bien brouillez. » 

Cette galerie est pleine de semblables traquenards,de 
surprises moins variées que nombreuses et désagréa- 
bles. Colart y avait construit un pont « que quant l'en 

< veult, on fait cheoir grande habondance d'eau sur les 
« gens. — Item une fenestre que quant les gens vea- 
« lent ouvrir, il y a un personnaige pardevant qui 

< mouUe les gens et resclost (referme) la fenestre par 
« devers elle. » 

Lorsqu'on essaya tout ce système perfide de raffrai- 
chissements dont les « gens » se seraient bien passé, 
il arriva qu'il fonctionna mal ou d'une façon trop avare. 
Colart dut le reprendre à nouveau « et lui a convenu de 
« mettre sus et jus (çà et là, ou mieux dessus et des- 
« sous) la plus grande partie du ciellement (plafond) di- 

< celle sale et lambrouchier là ou il doit plouvoir, par 
u ce que trop estoit faible et meschant, pour faire les 
« engiens à ce appartenant. > 

Entre deux fenêtres il avait dressé une étagère,peut- 
ètreun piédestal, un pupitre, « un estaplel», sur le- 
quel s'ouvrait « ung livre de balades, que quant l'on 
« y veult lire, les gens se tiennent tous broulliez de 

< noir et tantost qu'ils regardent dedans ; aussy sont- 
« ils mouilliez de l'eaue quant on veult. » 
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A une des portes de sortie de la galerie on voyait un 

banc vide. Grâce à un ressort poussé « par MS. »» c'est 

k dire par monseigneur le duc, tout à coup c nng per- 

« sonnaige de bois » s'élançait du sol et se dressait sur 

le banc. Un autre ressort poussé par un second bouton 

ouvrait toute grande la bouche de cette statue. De cette 

bouche il sortait un cri effrayant. On accourait à ce cri. 

Aux cAtés du c personnaige » debois,d'autres c grands 

€ personnaiges > apparaissaient armés de verges de 

bouleau « boullées » dont ils frappaient à tour de bras 

les curieux; « et ceux quy iront à ce cri seront battus 

« des grants personnaiges en manières de sots et de 

« sottes, )> (costumés à la façon des Fous et des Folles,) 

c lesquels tendront les boulées dessubz dictes,etil fau- 

H dra que les gens cheent en Teaue à l'entrée du pont, 

« et eeulx qui ne voudront pas partir seront tèlement 

« mouilliez qu'ils ne saront où aller pour eschivier (es- 

« quiver) Feaue. » 

Colart avait peint sur la frise du plafond des devises 
dans le goût de l'époque. Ces devises couraient autour 
de la galerie. Le duc envoyait ses invités pour les lire. 
Il n'y avait sans doute pour s'y laisser prendre que des 
gens entrant là pour la première fois. L'invité naïf, ou 
se laissant croire naïfpour plaire au facétieux seigneur, 
lisait, et du mur tout-à coup un jet d'eau éclatait au 
visage du courtisan dont la surprise vraie ou la feinte 
frayeur excitait l'hilarité du prince et de tous ceux qui 
déjà avaient subi l'humide épreuve,et il n'y avait point 
à dire qu'on échapperait par la fuite à ce déluge. Colart 
avait établi «d'un pié par combas, conduiz et aultres 
€ engiens qui jecteronteau par tant de lieux qu'il n'est 
« personne en la galerie qu'il sache luy sauver qu'il ne 
« soilmouillié. Et aussy envers les fenestres et tout du 
« long afin que nul n'y peut estre àseur (en sûreté). — . 
€ Et plusieurs aultres engiens pour espandre i'eaue à 
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a foison quant bon semblera et pour brouillier aussy 
« tous ceulx que Ton vouidra. » 

On a prétendu, et c'est un préjugé qui doit disparaître, 
comme tant d'autres, devant l'étude sérieuse des 
mœurs, que le moyen-âge fut le temps où l'on eut le 
plus de respect pour la femme. Sans doute alors il faut 
admettre que le duc Philippe épargnait aux belles da- 
mes les douches qu'il distribuait si copieusement à ses 
victimes du sexe masculin. Le compte de Jehan Aban- 
niel va nous dire quelles agréables surprises Colart-Ie- 
Yoleur, d'après les instructions de son auguste maître, 
préparait aux invitées du beau sexe. Nous citerons tex- 
tuellement et sans nous permettre de questions ou de 
remarques indiscrètes aux endroits où le compte de 
ii32-33 ne nous parsdtrait pas suffisamment complet : 

fc Item et à l'entrée d'icelle galerie a ung engien 
« pour mouillier les dames en marchant dessubz, et 
« ung mirouer où l'on voit plusieurs abus, » probable- 
ment quand les dames c marchent dessubz »... 

€ Item à l'entrée d'icelle ung conduiz pour mouillier 
fies dames par dessous m... 

Et les satins, el les velours, et les riches soiries, et 
les dentelles empesées I Le duc n'en riait que de plus 
belle à tous ces désastres qui devaient fendre le cœur 
des belles ruisselantes. Et le fard et le blanc de leurs 
joues ! 

Enfin, dans cette galerie aquatique, il semble qu'il 
n'y ait qu'inondations : « Et aussi une fontaine en icelle 
€ galerie là où il courra eaue quant l'on vôuldra et yra 
« tousjours dont elle vient. — Item sont en plusieurs 
« lieux engeips que quant s'en vient toucher à aulcunes 
<( touches y estant, on fait cheoir grant habondance 
< d'eaue sur les gens. — Item sont en la galerie six 
« personnaiges de plus que par avant, qui moillent les 
« gens et par plusieurs manières. » 
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Il reste quelques traces et souvenirs de cette gaieté 
humide dans un coin de l'Italie où quelque ingénieur 
de l'école de Colart-le-Voleur s'est mis aux ordres d'un 
grand seigneur de Técole du duc Philippe de Bourgo- 
gne. C'est aux environs de Gènes, dans la villa Palavi- 
cini. Les étrangers vont y visiter un site splendide, 
d'admirables jardins suspendus aux flancs de rochers 
pittoresques et faisant face à la Méditerranée où ces 
beaux paysages se reflètent dans la profondeur céru- 
léenne des eaux les plus transparentes. Tout le monde 
est d'accord pour admirer cette splendide nature, ces 
verts bosquets où le capo nero, notre fauvette à tète 
noire,chante ses airs les plus gais en plein mois de jan- 
vier. Les gens de goût haussent les épaules devant une 
cei*taine quantité de petites fabriques bizarres que l'ar- 
chitecte a semées à profusion çà et là; un temple ionien 
microscopique, une pyramide égyptienne haute de 
quatre mètres, un kiosque turc qui tombe en décom- 
position, une pagode chinoise à sonnettes, un cippe ro- 
main, une sépulture étrusque et autres fantaisies que 
certains touristes, à la suite de leur Guide en /^a/t^, van- 
tent comme des preuves de squisùezza di gusto^ comme 
des monuments de la feraciia d'invenzione ïtsWenne. 

Comme témoignage, au contraire, de peu de fertilité 
d'inventionje dirai que le comte Palavicini s'est amusé, 
comme les anciens ducs de Bourgogne, à arroser et 
rafraîchir ses visiteurs à l'aide des vieux c( engiens » 
déjà remis à neuf, en 1432, par Colart-le-Voleur. Vous 
vous embarquez sur un lac où vous promène une bar- 
que mythologique découpée en façon de cygne, cet 
oiseau cher à Vénus, et vous passez à l'ombre d'un ro- 
cker d'où tout-à'coup tombe sur vous une maigre cas- 
catelle qui naît sous le coup de pouce d'un des bateliers 
pressant un bouton. N'entrez pas dans ce kiosque, car 
du plafond treillissé la pluie va tomber en fines goutte- 
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iettes sur votre chapeau neut Si je m'asseois sur ces 
sièges en porcelaine du Japon,je serai mouillé t en dés- 
ir soubz » comme les grandes dames de la cour du bon 
duc Philippe. Je passe sur un pont rustique, et, en 
avant d*un des supports, un filet d'eau me saute à la 
figure; que je recule, un autre jet d'eau me ferme le 
passage ; que je m'arrète,une fusée liquide éclate entre 
mes jambes. Si l'on se fâche, le concierge qui vous 
guide parmi ces sottises de feracita dinvenzentianey vous 
demande pardon de la plaisanterie et cesse de pousser 
le piston, de peur de perdre sa buona mano. C'est très 
gai et très spirituel. Seulement, à Gènes, le climat est 
plus doux qu'à Hesdin, et le comte italien ne vous en- 
voie à la tète ou au ... aux pieds qu'une rosée en com- 
paraison du déluge dont vous gratifiait sus et jus le doc 
bourguignon. 

Nous avons vu Colard-le-VoIeur faire sortir de des- 
sous un banc de « grants personnaiges « qui vous bat- 
« taient de belles bouUées n . il avait encore placé c i 
« eune issue d'icelle galerie ung aultre engien que 
< tous ceux qui passent parmi seront féruz et battus 
« de bonnes boullées sur leurs testes et espaules. » 
C'était éminemment divertissant... pour le duc. 

Nous connaissons ausi^i le fameux livre de ballades 
où celui qui s'approchait pour lire des vers recevait une 
bouffée de noir de fumée. Voici encore, et autre part, 
« trois conduiz que quant les gens arrêtent pardevant, 
€ ils sont tous blanchis et brouUez de farine. » Ici du 
noir, là du blanc : le fécond Colard en avait pour tout 
les goûts. Je vais maintenant vous présenter « ung mi- 
€ rouer » magique qui va vous accommoder à deux 
sauces : t Et se est ung aultre mirouer là où on envoie les 
€ gens pour eulx veoir quant ils sont brouillez de noir, 
c et quant ils regardent dessubz, ils sont de rechief 
€ tout emboulerez de farine et tout blanchis. » 
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J'oubliais d'avertir « les gens » qui se préparaient à 
entrer dans cette galerie si redoutable pour ceux qui 
n'ont pas l'esprit bien fait et beaucoup d'argent pour 
remplacer leurs babits de cérémonie, qu'ils peuvent 
sans crainte et sans péril s'arrêter devant cet « bermite 
€ de bois » qui garde la porte à titre de concierge. Il n'est 
pas aussi fâcheux que l'ermite de l'intérieur qui pleut 
et vente, neige «» et esclitre comme on veoit au ciel. » 
Le portier de bois est là pour «parler aux gens qui 
« viendront en icelle sale. » 

Que si la conversation de ce bon « bermite de bois • 
vous semble monotone, adressez-vous à ce hibou sa- 
vant, mécanique inventée par Colart-le-Voleur, vérita- 
ble « gouverneur es arts ingénieux, » quatre cents ans 
avant le flûtiste automate et les oiseaux battant de 
laile du fameux Yaucanson bien dépassé : « Item il y 
« a une fenestre en laquelle est une boitte (cage) pendu 
« en l'air, et sur icelle boitte a ung huet (hibou), lequel 
« fait plusieurs contenances en regardant les gens et 
€ sait bailler responce de tout ce qu'on lui veult de* 
« mander et en peut l'en oir la voix en icelle boiste en 
« voirre (verre). > 

C'est tout, pour cette galerie du moins. Je crois que 
si on avait retrouvé toutes les pièces comptables dans 
lesquelles figure le c gouverneur es arts ingénieux du 
« duc de Bourgogne, » à propos de la restauration du 
château de Hesdin, on l'eût vu peupler les jardins de 
surprises aquatiques comme on en voit encore aujour 
d'hui à la villa Palavicini. J'imagine que les apparte- 
ments intérieurs et les chambres à coucher surtout de- 
vaient être machinés comme un château d'Udolphe, de 
façon à permettre à des apparitions effrayantes d'empê- 
cher de dormir les hôtes de cet excellent prince ; sur le 
coup de minuit, les lits occupés par les dormeurs de- 
vaient s'enlever au plafond comme celui de don Qui- 
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chotto dans le château de je ne sais plus trop quel dac 
facétieux qui probablement ayait à sa solde « ung 
€ aultre gouverneur es arts ingénieux. » Les tables à 
manger devaient descendre du plafond ou monter de la 
cave toutes servies ; on voit de ces fantaisies encore 
aujourd'hui. 

Dans la fameuse galerie, Colart s*était encore montré, 
mais sous son vrai jour: «Item a paint la salle où il 
€ doit plouvotr, » encore un souvenir de farce humide, 
« de coulleurs à huille bonnes et belies^de fin or, fin 
€ azur et toutes les aultres enssuivant, et en plusieurs 
t lieux d'en hault, (au plafond), dedans les murs, sont 
CI ystoires » (tableaux ; on dit : manuscrits ystoriaui 
pour illustrés de scènes) « de grands ymaiges de pain- 
« terie riches et gentes, et en bas de tapisserie vive i 
• veoir. > 

Son plafond, « ciel à Fembrousch d'icelle sale, > était 
peint d'azur et semé d étoiles dorées a et relevées de 
« fin or, et les natelles et bouchiaux votez de plusieurs 
€ couleurs,et sont tous les anges pendant ez belles (sus- 
« pendus par les ailes) dorez de fin or et argent et bru- 
c niz de fin argent, et tous les personnaiges qui sont à 
« la grant clefs pendant sont paints à manière de drap 
€ d'or figuré (à figures). » 

Ce document curieux se termine en ces termes: 
« Si tout ce est plain contenu et déclairié es lettres pa- 
«( tentes de M. S. le duc ; sur ce fait et donné en la 
«( ville de Brouxelle le xix* jour de février l'an mil 
H ini® et XXXII, cy rendu avec quittance dudict Colart- 
« le-Yoleur, de sa dicte somme v livres xlvii sous, et 
tt certification de Guy Guilbaut, trésorier, conseiller et 
c gouverneur général d'icelui S. (seigneur) sur les pris 
« et marchiés dessubz dicts. Pour ce cy à luy (Colart) 
u payé lesdicts mil livres. » 

J'ajoute, pour finir, que le duc de Bourgogne avait 
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fourni à l'artiste, bois, charpente et maçonnerie « pro- 
€ pices i faire les choses dessobz dictes. » On le roit 
dans un de ces Item où il est tant parlé de douches des- 
cendantes et ascendantes. Colart-ie-Voleur ne fournis- 
sait que ses couleurs et ses inTentîons comiques et dé- 
sopilantes. 

Voilà jusqu'à présent l'histoire Traie et sincère de 
deux grands artistes que les recherches des archéolo- 
gues et le hasard de leurs trouTailles dans la paperas- 
serie administratÎTe du passé, ont rendus à l'histoire de 
la peinture et de la mécanique. Evidemment, ces ren- 
seignements si utiles et précieux se compléteront en- 
core, quelque jour, par de semblables recherches et de 
semblables bonheurs. L'archéologie, qui a tant fait 
pour rhistoire de nos monuments, n'a pas été moins utile 
à la biographie. Seulement, sachons ne pas la déconsi- 
dérer par l'introduction du romanesque et des choses 
non prouvées. Elle ne restera utile qu'à la condition 
d'être honnête, loyale et sincère. 

En. Fliurt. 
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